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PRÉFACE 


DU  TRADUCTEUR. 

La  defcription  fi  précife  Sc Ji 
détaillée  que  Moïfe  fait  du 
Déluge  dans  laGenèfe,  ayant^une 
autorité  infaillible  ,  puilqu  elle 
n’ed  autre  que  celle  de  Dieu  me¬ 
me  ,  elle  nous  rend  certains  de 
la  réalité  &  de  lunivérfalité  de  ce 
châtiment  terrible.  Il  s’agit  fim- 
plement  d’examiner  li  les  Natit- 
ralides  ,  tels  que  Woodward  ^ 
Scheuchzer ,  Buttner  Sc  M.  Leh- 
mann  lui-même  ,  ne  fe  font  point 
trompés  ,  lorfqu’ils  ont  attribue 
à  cet  événement  feul  la  formation 
des  couches  de  la  terre  ,  Sc  lorf- 
qu’ils  s’en  font  fervi  pour  ex¬ 
pliquer  l’état  aéluel  de  notre  glo¬ 
be.  Il  femble  que  rien  ne  doit 
nous  empêcher  ^  d’agiter  cette 
quellion  ;  l’Ecriture  Sainte  fc 
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contente  de  nous  apprendre  îà 
voie  miraculeufe  dont  Dieu  s'efi 
fcrvi  pour  punir  les  crimes  du 
genre  humain  ;  elle  ne  dit  rien 
qui  puiffe  limiter  les  fentimens 
des  Naturalises  fur  les  autres  ef¬ 
fets  phyfiques  que  le  déluge  a  pu 
produire;  c^’eft  une  matière  qu'elle 
paroît  avoir  abandonnée  aux  dif- 
putes  des  hommes. 

Le  continent  que  nous  habitons 
ne  nous  montre  à  chaque  pas  que 
des  ruines  ôc  des  débris  ;  nous 
trouvons  en  beaucoup  d’endroits 
des  traces  fî  marquées  de  révolu¬ 
tions ,  ôc  fur^tout  d’inondations  J 
que  rien  ne  paroit  ,  au  premier 
coup  d’oeil,  plus  naturel  que  de 
recourir  à  la  cataSrophe  la  plus 
grande  ôc  la  plus  générale  donc 
THiSoire  noiisaitconfervéle  fou- 
venir.  Malgré  ces  apparences  ,  les 
Naturalises  qui  fe  fervent  du  dé¬ 
luge  pour  expliquer  les  grands 
changemens  furvenus  à  la  terre , 
êc  la  formation  de  Tes  couches , 
femblent  n’avoir  point  fuffifam- 
ment  pefé  toutes  les  circonSan- 
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Ces.  Plufieurs  Auteurs  ont  déjà 
conftaté  cette  vérité  :  on  ne  fe 
propofe  donc  ici  que  de  rappro¬ 
cher  en  peu  de  mots,  quelques 
preuves  qui  pourront  contribuée 
à  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 
En  effet,  une  inondation  paffage- 
re  8c  qui  n’a  duré  que  quelques 
mois,  telle  que  ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  TEcriture,  a  été  celle 
du  déluge  ,  n'a  pu  diffoudre  Ôc 
délayer  toutes  les  parties  du 
globe  ,  comme  Woodward  Ta 
prétendu  ;  jamais  les  Sedateurs 
de  cette  hypothèfe  ne  répondront 
à  la  difficulté  qu’on  leur  fait,  en 
leur  demandant  comment  la  co¬ 
lombe  que  Noé  fit  fortir  de  f  ar¬ 
che  ,  lui  auroit  rapporté  un  ra¬ 
meau  d’olivier,  fi  les  parties  les 
plus  folides  de  la  terre  euffent  été 
diffoutes  ôc  détrempées  au  point 
que  cet  Auteur  fa  avancé  ;  fi  la 
terre  ôc  les  pierres  les  plus  dures 
euffent  été  entièrement  délayées, 
comment  concevoir  qu’un  feul 
arbre  eût  pû  refîer  fur  pied  ?  D’un 
autre  côté,  la  multiplicité  des  cou- 
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ches  de  la  terre,  les  différentes 
fiibflances  qu'elles  renferment,  le 
parallélifme  qu'elles  obfervent  af- 
fez  conftamment  entre-elles ,  ne 
nous  annoncent-ils  pas  qu'elles 
font  l'ouvrage  de  plufîeurs  fîécles , 
&  non  celui  d'une  inondation 
pafTagere  &  violente ,  telle  que 
le  déluge?  Pour  peu  que  l'on  ait 
obfervé  la  Nature  ,  on  s'apperce- 
vra  fans  peine  que  rien  n’efl  moins 
fondé  que  le  dépôt  que  Wood- 
ward  prétend  s'être  fait ,  à  la  fuite 
du  déluge ,  des  fubifances  qui 
compofent  les  couches,  en  rai- 
fon  de  leur  péfanteur  fpécifiquc; 
fl  on  eût  examiné  attentivement 
les  amas  de  coquilles  &  de  corps 
marins  qui  fe  trouvent  h  fréquem¬ 
ment  dans  le  fein  de  la  terre  ,  on 
eut  remarqué  que  fouvent  les 
corps  les  plus  pefans  occupent 
dans  les  couches  une  place  beau¬ 
coup  plus  élevée  que  ceux  qui 
font  plus  légers  ;  on  eut  vû  que 
ces  coquilles  ne  font  point  jettées 
au  hazard,  ni  dans  l'état  de  confu- 
hon  que  l'on  imagine  commune- 
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inent  ;  on  fe  fut  convaincu  que 
les  amas  de  corps  marins  ne  font 
point  les  mêmes  dans  tous  les 
pays  ;  que  Ton  y  trouve  conflam- 
ment  enfemble  de  certains  corps, 
tandis  que  d’autres  ne  s"y  rencon- 
trenr  jamais,  ou  du  moins  très- 
rarement  ;  &  fuivant  la  remarque 
de  M.  Rouelle  ,  on  eut  obfervé 
que  ces  amas  de  coquilles  font 
dans  le  même  état  que  dans  le 
fond  de  la  mer ,  où  certains  indi¬ 
vidus  vivent  dans  une  elpéce  de 
fociété  ou  de  famille  ,  font ,  pour 
ainfi  dire,  bande  à  part,  &  ne  fe 
confondent  pointavec  les  autres  ». 

Ces  obfervations  ,  ainfi  qu’une 
infinité  d^’autres  qifil  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  prouvent 
que  le  fentiment  le  plus  proba¬ 
ble  eft  celui  des  Phyficiens  qui 
croient  que  ,  depuis  la  création  du 
monde  ,  &  dans  des  tems  dont 
THifioire  ne  nous  a  point  con- 
fervé  le  fouvenir ,  la  plus  grande 

•  Voyez  la  note  qui  eli  â  la  page  r$5 
de  ce  Volume. 
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partie  du  continent  que  nous 
bitons  aujourd'hui  ,  a  été  le  lit 
de  la  mer,  qui  le  couvroit  de  fes 
eaux.LefyJbêmeduféjourdela  mer 
fur  notre  continent  elt  d'une  très- 
grande  antiquité  ;  on  en  attribue 
la  découverte  à  Xenophane  ,  fon^ 
dateur  de  la  Seèle  Eléatique  :  c'é- 
toit  auiïi  l'idée  du  Philôfophe  Era- 
tohhène  &  de  beaucoup  d'autres 
Anciens  ;  elle  a  été  renouvellée 
par  quelques  Modernes,  ôc  entre 
autres  par  Bernard  Palilly ,  par 
MM.  de  Maillet  a,  Scheid^ ,  Holl- 
mann  <= ,  Scc.  Sc  elle  a  été  mile  dans 
un  très-grand  jour  dans  le  premier 
volume  de  l'Hifloire  Naturelle  de 
MM.  de  Buffon  &:  d'Aubenton. 
Cette  théorie  qui  efl:  aujourd'hui 
embralTée  par  tous  ceux  qui  ont 
examiné  la  Nature  avec  attention  , 
efl  la  plus  propre  à  rendre  raifon  de 
la  grande  quantité  de  coquilles 

*  Dans  Tcliamed. 

b  Dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de 
la  Protogée  de  Leibnitz. 

^  Voyez  les  Mémoires  de  P  Académie  de 
Cottingen ,  Tome  IP", 
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Sc  de  corps  marins  que  l’on  trou¬ 
ve  dans  le  fein  de  la  terre  ,  de  la 
formation  des  mines  de  fel  gem¬ 
me  ,  des  fontaines  falantes ,  ainfî 
que  d'un  grand  nombre  d'autres 
phénomènes  que  l'on  n'explique¬ 
ra  jamais  d'une  maniéré  fatisfai- 
fante ,  tant  qu'on  regardera  le  dé¬ 
luge  comme  la  feule  caufe  de  la 
formation  des  couches  de  la  ter¬ 
re. 

Pour  mettre  à  fec  une  fî  gran¬ 
de  portion  du  continent  ,  il  a 
fallu  une  révolution  très-confidé- 
•rable:  fuivantle  fentimentle  plus 
probable ,  elle  eft  venue  de  l'ap- 
platilfement  de  la  terre  vers  les 
pôles  &  de  la  nutation  ou  du  chan¬ 
gement  de  l'inclinaifon  de  fon 
axe ,  qui  a  été  oceafionné  par  le 
changement  de  fon  centre  de  gra- 
yité;  ces  évenemens,  reconnus 
par  la  plûpart  des  Phyficiens ,  ont 
été  fuffifans  pour  produire  les  al¬ 
térations  les  plus  marquées  à  la 
furface  de  notre  globe  ;  ils  ont 
dû  non-feulement  faire  difparoî- 
tre  les  eaux  de  la  mer  des  en* 
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droits  où  elles  étoienc,  pour  en 
aller  fiibmerger  d'autres  ^  mais  en¬ 
core  ils  ont  dû  altérer  la  pofî- 
tion  totale  du  globe  ,  relative¬ 
ment  au  foleil ,  &  par  conféquenc 
caufer  un  changement  total  dans 
les  climats ,  &  influer  fur  les  indi¬ 
vidus  qui  s'y  trouvent.  Cela  pa- 
roît  nous  fournir  une  explication 
naturelle  d'un  grand  nombre  de 
phénomènes  que  les  couches  de 
la  terre  nous  préfentent.  En  effet, 
comment  fe  fait-il  que  l'on  ren¬ 
contre  quelquefois  dans  le  fein 
de  la  terre,  en  France,  en  An¬ 
gleterre  ,  en  Allemagne  &  fur- 
tout  dans  les  parties  les  plus  gla¬ 
ciales  de  la  Sibérie ,  la  fubftance 
que  les  Naturaîiffes  nomment 
ivoire  fojjile  ,  qui  n'efl:  autre  chofe 
que  de  vraies  dents  d'éléphans, 
dont  quelques-unes  n'ont  îbuffers 
aucune  altération  dans  la  terre, 
tandis  qu'aduellement  ces  ani¬ 
maux  n'habitent  que  la  zone  torri¬ 
de?  M.  Gmelin  dans  fon  voyage 
de  Sibérie,  nous  donne  ladefcrip- 
tion  d'offemens  &  de  fqueletes 
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entiers  d\ine  grandeur  déméfurée 
que  Ton  déterre  affez  communé¬ 
ment  dans  ce  pays ,  &  à  qui  Tori 
a  donné  le  nom  d"oj  de  Mammuth  ; 
il  les  regarde  comme  des  relies 
d"un  taureau  dont  refpéce  doit 
avoir  difparu  de  delTus  la  face  de 
la  terre  ;  on  a  trouvé  des  olTemens 
femblables  en  Irlande  &  en  beau¬ 
coup  d’autres  parties  de  l’Euro¬ 
pe.  Par  ce  qui  relie  des  bois  ré- 
iineux  qui  ,  fuivant  toute  appa¬ 
rence  ,  ont  lervi  à  former  les  char¬ 
bons  de  terre,  on  a  tout  lieu  de 
croire  que  ces  bois  ,  ainlî  que  ceux 
qui  ont  donné  le  fuccin  ou  l’am¬ 
bre  jaune,  le  jayet,  les  bitumes, 
&c.  étoient  très-différens  de  ceux 
qui  croilTent  aujourd’hui  dans  nos 
climats.  Les  empreintes  que  l’on 
voit  fur  beaucoup  de  pierres ,  & 
fur-tout  fur  les  pierres  feuilletées 
qui  accompagnent  les  charbons 
de  terre ,  font  dûes ,  fuivant  la 
remarque  du  célébré  M.  de  Juf- 
Eeu ,  à  des  plantes  qui  ne  croilTent 
que  dans  les  pays  chauds  &  qui 
nous  font  parfaitement  étrangères; 
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c’eft  ainfi  que  ce  grand  Botanida 
a  trouvé  dans  les  ardoifes  qui  ac¬ 
compagnent  la  mine  de  charbon 
de  terre  de  S.  Chaumont  en  Lyon- 
nois ,  le  fruit  de  V arbre  trifle  qui 
y  étoit  comme  embaumé  dans  dn 
bitume;  cependant  ce  végétal  ne 
croît  que  fur  les  côtes  de  Malabar 
&  de  Coromandel  :  les  fougères 
mêmes  que  Ton  y  trouve  emprein¬ 
tes ,  rclfemblent  à  celles  des  pays 
exotiques. Enfin, M.  de  JufiTieu  nous 
dit  qu^’à  la  vûe  de  ces  plantes  fofii- 
les  il  fe  crut  tranfporté  dans  un  nou¬ 
veau  monde  dont  les  plantes  é- 
toient  entièrement  différentes  des 
nôtres.  Les  araignées ,  les  mouches 
ôc  les  autres  infectes  qui  font  fou- 
vent  renfermés  dans  le  fuccin  > 
montrent  à  un  Obfervateur  atten¬ 
tif,  des  caractères  qui  les  diftin- 
guent  de  ceux  des  pays  où  Ton 
tire  actuellement  cette  fubftance. 
En  examinant  de  près  les  coquil¬ 
les  foffiles  dont  la  plûpart  de 
nos  montagnes  font  remplies ,  on 
voit  non-feulement  qu’il  y  en  a 
quelques-pnes ,  telles  que  la  bé- 
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iemnite  ,  la  corne  d'Ammon ,  &c, 
dont  les  analogues  vivans  nous 
lont  entièrement  inconnus  ;  mais 
encore  on  trouve  que  celles  dont 
nous  croyons  connoître  les  analo¬ 
gues,  different,  à  certains  égards, 
des  coquilles  du  même  genre  qui 
lont  propres  aux  mers  les  plus  voifi- 
nes  de  notre  continent  ;  &  que 
c  elt  dans  les  mers  des  Indes,  ou 
du  moins  dans  des  mers  fort  éloi¬ 
gnées  de  nous,  qu'il  faut  chercher 
leurs  vrais  analogues  ;  c'efl  une 
vente  dont  on  peut  fe  convain¬ 
cre  en  comparant  nos  coquilles 
foffles  avec  celles  de  nos  mers 
qui  leur  relTemblent  ;  en  forte  que , 
pour  me  fervir  de  l’exprelTion  de 
M.  de  Juffieu ,  on  diroit  qu’un 
nouveau  monde  ell  venu  fe  for- 
mer  fur  1  ancien.  Ce  fçavant  Aca- 
demicien  à  qui  THifloire  Natu¬ 
relle  a  de  li  grandes  obligations, 
afouvent  vérifié  ces  phénomènes 
fmguliers  ;  ôc  de  plus ,  il  a  trouvé 
a  Chaumont  en  Vexin,  dans  un 
amas  de  coquilles  foffiles ,  un  li- 
îpphyte  adhérent  à  une  roche  ^ 
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que  de  coquilles  antérieurement 
pétrifiées;  obfervation  qui  men¬ 
te  toute  Tattention  des  Curieux. 

Quant  au  fyftême  de  Lazzaro 
Moro  qui  prétend  que  toutes  les 
montagnes ,  les  couches  de  la  ter¬ 
re  ,  les  ifles  ,  &c.  ont  etc  formées 
par  les  feux  fouterrems  ;  on  fent 
aifément  que  l’cnoiicé  de  ce  iy  - 
tême  eft  trop  général  ;  &  il  pa- 
roît  que  cet  Auteur  ,  qui  etoit  Ita- 

lien,  n'a  confiilté  que  les  phéno¬ 
mènes  du  pays  qu  il  habitoit ,  ou 
certainement  les  feux  fouterrems 
ont  caufé  de  très- grands  change- 
mens.  11  n  eft  pas  douteux  que  les 
volcans  &  les  tremblemens  de 
terre  ont  dû  produire  des  révolu¬ 
tions  plus  grandes  même  qu  on 
pe  fe  l'imagine  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  terre  ;  il  eft  encore 

conftant  que  les  volcans  ont  exer¬ 
cé  leurs  ravages  autrefois  dans 
des  pays  où  depuis  un  tems  im¬ 
mémorial  ils  ont  celfé  d'agir ,  par¬ 
ce  que  les  matières  qui  leur  ier- 
voient  d'aliment  fe  font  épuiiees  ^ 
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ün  peut  juger  de  leur  exiftence 
antérieure  par  les  couches  de  la¬ 
ves  ,  par  la  pierre-ponce ,  les  cen¬ 
dres  5  les  pierres  calcinées ,  le  fou- 
fre  Ôc  le  fel  ammoniac  qu"on  y 
trouve ,  fans  que  pourtant  aucun 
monument  hilloriquc  nous  ap¬ 
prenne  que  ces  pays  aient  été 
brûlés.  D’autres  contrées  font  fu- 
jettes  encore  de  nos  jours  à  des 
fecouiïes  ôc  à  des  tremblemens  de 
terre  prefque  perpétuels  ;  tel  eft 
le  Pérou  ,  où  les  montagnes  de 
la  Cordilliere  ne  paroiffent  être 
qùune  chaîne  de  volcans*  On 
ne  peut  donc  nier  que  la  plû- 
part  des  couches  que  Pon  trou¬ 
vera  dans  ces  fortes  de  pays  , 
n’aient  été  formées  par  les  embra- 
femens  fouterreins  ;  mais  les  cou¬ 
ches  ainfi  formées  different  beau¬ 
coup  de  celles  qu’on  rencontre 
communément  dans  le  fein  de  la 
terre ,  dans  les  endroits  qui  n’ont 
point  été  fouillés  par  les  feux  fou¬ 
terreins  ,  ni  recouverts  par  les  ma¬ 
tières  que  jettent  les  volcans.  Les 
tremblemens  de  terre  joints  aux 
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inondations  de  la  mer,  qui  les  ont 
ou  fuivis  ou  accompagnés,  ont 
dû  opérer,  durant  une  longue  fui¬ 
te  de  fiécles ,  les  changemens  les 
plus  étonnans.  Nous  ignorons 
par  quelle  révolution  la  Sicile  a 
été  réparée  du  continent  de  l’I¬ 
talie  ;  TEtna  &  le  Véfuve  d'un  cô¬ 
té  ,  les  efforts  de  la  mer  d'un  au¬ 
tre  ,  ont  été  plus  que  fuffifans  pour 
produire  un  pareil  événement. 
Nous  ignorons  pareillement  la 
caufe  qui  a  produit  la  jonélion  de 
la  mer  Noire  avec  la  Méditerra¬ 
née  ,  en  forçant  le  détroit  des 
Dardanelles  ;  ainfi  que  celle  qui  a 
formé  la  Méditerranée  elle-même , 
dont  bien  des  circonftances  peu¬ 
vent  faire  croire  que  le  bafîin  a 
été  creufé  par  les  embrafemens 
de  la  terre.  Peut-être  même  que 
des  caufes  femblables  ont  formé 
le  baffin  de  la  baye  de  Honduras ,, 
qui  ,  fans  rifllime  de  Panama  , 
fépareroit  entièrement  la  partie 
feptentrionale  de  TAmérique ,  d'a¬ 
vec  fa  partie  méridionale.  Les  ifles 
Antilles,  dont  plufieurs  font  en- 
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ÊOfe  des  volcans ,  font  agitées  par 
des  tremblemens  de  terre  très-fré- 
quens  ;  &;  quand  Tune  d'elles  eft 
ébranlée ,  les  autres  ne  tardent 
point  à  relTentir  la  même  chofe. 
On  ne  nous  a  tranfmis  ni  l’é¬ 
poque  ni  la  maniéré  dont  la 
Grande-Bretagne  a  été  arrachée 
du  continent.  S’il  étoit  permis  de 
pouffer  plus  loin  les  conjectures  , 
ne  pourroit-on  point  foupçonner 
que  c’eft  à  des  tremblemens  de  ter¬ 
re  fuivis  d’inondations  de  la  mer, 
que  font  dues  des  révolutions  en¬ 
core  plus  terribles,  ôc  dont  on 
chercheroit  vainement  des  traces 
dans  les  Hiftoires  f  Qu’eft  deve¬ 
nue  cette  ifle  Atlantide  dont  l’an¬ 
tiquité  la  plus  reculée  ne  nous  par¬ 
le  que  par  tradition  f  En  raffem- 
blant  plufieurs  faits  épars  ,  il  fem- 
ble  qu’elle  a  réellement  exifté  ; 
mais  qu’^rès  avoir  été  minée  par 
les  feuxîfouterreins ,  &  ébranlée 
par  les  îiemblemens  de  terre,elle  a 
enfin  été  engloutie  parles  eaux  de 
la  mer  à  qui  elle  a  laiffé  fon  nom  , 
que  lès  ifles  Açores ,  les  Ca- 
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naries ,  les  ifles  du  Cap-verd,  &c. 
font  ce  qui  nous  relie  de  cette 
malheureufe  contrée.  Cette  con¬ 
jecture  femble  être  confirmée 
par  le  peu  de  profondeur  que 
rOcéan  Atlantique  a  en  beaucoup 
d'endroits  ;  c'ert  un  fait  qui  a  été 
foupçonnépar  M.  Rouelle,  &  qui 
lui  a  été  atteflé  par  plufieurs  Na¬ 
vigateurs.  Nous  voyons  de  plus, 
que  cette  partie  de  la  mer  eft  fu- 
jette  à  des  fecouffes  fréquentes  ; 
c'efl  de  cet  endroit  qu'efl  venu  le 
foulevement  qui  en  lyyy  ,  pouffa 
les  eaux  de  la  mer  avec  tant  de 
violence  contre  les  côtes  occi¬ 
dentales  de  l'Europe ,  dans  le  tems 
même  de  la  funefte  cataftrophe 
de  Lifbonne  :  nous  apprenons  en¬ 
core  depuis  qu'une  des  ifles  Aço¬ 
res  a  été  entièrement  abyfmée , 
Sc  tout  nous  indique  que  cette  par¬ 
tie  du  globe  a  été  depuis  très- 
long-tems  le  théâtre  des  révolu¬ 
tions  les  plus  étranges  de  les  plus 
terribles. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  les 
feux  fouterreins  ont  néceffaire- 
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ment  contribué  à  changer  la  face 
de  la  terre  ;  mais  ils  ne  peuvent 
être  regardés  comme  la  feule  cau- 
fe  qui  ait  opéré.  En  effet,  ne 
voyons-nous  pas  que  la  Nature 
eft  perpétuellement  en  adion  ? 
Elle  détruit  d’un  côté  pour  for¬ 
mer  d'un  autre  ;  par  conféqucnt 
elle  eft  fans  ceffe  occupée  à  alté¬ 
rer  la  furface  de  notre  globe.  Les 
volcans  font  allumés  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ;  la  mer  fe 
retire  de  certains  endroits  pour  en. 
aller  envahir  d'autres  ;  les  fleuves 
&  les  rivières  entraînent  Sc  dépo- 
fent  du  limon ,  du  fable ,  des  bois, 
&c.  Les  caufes  les  plus  foibles  font 
capables  de  produire  au  bout  des 
fiecles  ,  les  effets  les  plus  grands , 
fur-tout  lorsqu'elles  agiffent  incef- 
famment ,  &  nous  voyons  toutes 
ces  caufes  réunies  agir  perpétuel¬ 
lement  fous  nos  yeux. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui 
précédé  que  le  déluge  feul ,  ôc 
les  feux  fouterreins  feuls  ,  ne  fuf- 
flfent  point  pour  expliquer  la  for- 
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mation  des  couches  de  la  terre. 
On  rifquera  toujours  de  fe  trom¬ 
per  ,  lorfque  par  Tenvie  de  fimpli- 
fier,  on  voudra  dériver  tous  les 
phénomènes  de  la  Nature  d’une 
feule  Sc  unique  caufe. 

Ainfi  5  fans  adopter  les  idées  de 
M.  Lehmann  fur  la  caufe  qui,  félon 
lui ,  a  formé  les  couches  de  la  ter¬ 
re ,  on  a  cru  que  tous  ceux  qui  dé¬ 
firent  les  progrès  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  ,  ne  laüTeroient  pas  de  voir 
avec  plaifir  un  Ouvrage  rempli 
d’un  grand  nombre  de  recher¬ 
ches  laborieufes,  de  faits  intéref- 
fans  ôc  d’obfervations  curieufes  , 
qui  ont  dû  coûter  des  foins  Si  un 
travail  infatigable  à  l’Auteur  :  par 
cet  endroit,  fon  Livre  excitera  la 
reconnoiffance  ôc  l’émulation  des 
yraisNaturalij[les,&:  il  fera  précieux 
pour  les  partifans  de  la  faine  Phy- 
fique  ;  ils  préféreront  toujours 
des  obfervations ,  des  expérien¬ 
ces  Sc  des  vérités ,  à  des  fpécu- 
lations  vaines  Sc  à  des  hypothè:; 
fes  hafardées, 
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Le  Tradudeur  a  erg  devoir  join¬ 
dre  quelques  Notes  propres  à  é- 
claircir  ôc  à  confirmer  le  texte 
de  l’Auteur  ;  quelquefois  même 
il  s'efl  permis  de  lui  oppofer  des 
remarques  contraires  à  fes  fenti- 
mens ,  lorfqu’il  a  penfé  qu’ils  n’c- 
toient  point  Tuffifamment  fon¬ 
dés. 

Ceux  qui  voudront  s’inflruire 
de  ce  qui  regarde  la  formation 
des  Couches  de  la  terre,  &  les 
révolutions  qu’elle  a  éprouvées  , 
pourront  joindre  à  la  ledure  de 
i  Ouvrage  de  M.  Lehmann  ,  celle 
d’un  autre  Traité  fur  la  même  ma¬ 
tière  ,  qui  parut  à  Paris  il  y  a  quel¬ 
ques  années  ,  fous  le  titre  d’Hif 
toirt  des  anciennes  révolutions  du 
globe  terreflre  ,  en  un  volume  in- 
12,  chez  Damonneville,  Librai¬ 
re.  C’eft  une  tradudion  d’un  Li¬ 
vre  Allemand  ;  mais  on  ne  fçaic 
pour  quelle  raifon  elle  n’a  point 
été  annoncée  comme  telle  ;  ce¬ 
pendant  cet  Ouvrage  méritoie 
bie^  qu’on  en  fît  honneur  à  foa 
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véritable  Auteur  qui  eft  M.  Km- 
ger ,  ProfelTeur  de  Phyfique  & 
d'Hidoire  Naturelle  ,  dans  TUni- 
verfité  de  Hall ,  à  qui  l’on  doit 
encore  un  Cours  de  Phyfique  très- 
eftimable. 
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J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur le 
Chancelier ,  la  Préface  du  troijiéme 
Tome  de  l'Ejfai  d'une  Hîjloîre  Naturelle  , 
dont  rimpreflîon  peut  être  peraiife.  A 
Paris,  ce  6  Février  1755». 

Ml  If  LBT  y  DsCÎ*  en  Théologie. 


TABLE 


TABLE 

DES  SECTIONS, 

ôc,  des  Titres  contenus  dans 
le  Tome  troifieme. 

Préfacé  de  l'Editeur ,  page  v 
Préfacé  de  l'Auteur»  i 

Introduction  ^  Si 

Section  I.  De  la  Terre  en  gé- 
néral ,  85 

Section  II.  Des  révolutions 
auxquelles  la  Terre  ejî  expofée^ 
ÏO? 

Sentiment  de  PEoadcrard  J  106 

Sentiment  de  Wifion^  107 

Sentiment  de Burnet^  loH, 

Sentiment  de  Moro  ^  ibid. 

Sentiment  de  M.  Bertrand ,  1 10 

1.  Examen  du  fyfléme  de  ÎVood- 
ward  ,  III 

ïh  Examen  du  fyftéme  de  ÏVhijlonj 
117 

b 


Tome  IIL 


xxvj  .Table 

III.  Examen  du  fyjîeme  de  Burnetj 

J23 

IV.  Examen  dujyjîêmede  La-^^aro 

Moro  J  129 

.V.  Examen  du  fyfleme  de  M,  Ber¬ 
trande  lyi 

VI.  Sentiment  de  V Auteur  fur  les 
révolutions  do  la  Terre  j  19 1 

Section  III.  Des  Montagnes , 
2  1 1 

Section  IV.  Des  Montagnes 
compofées  d e  couches  y  2  54 

Section  V.  Des  différons  lits 
dont  les  Couches  font  ordinaire^ 
ment  compofées ,  295 

Section  VI.  Des  Métaux  & 
des  Minéraux  qui  fe  trouvent 
dans  les  couches  y  342 

Section  VII.  Des  autres  Pier¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  les  cou¬ 
ches  de  la  terre ,  &  par  lits  y 
,  597 

Section  VIII.  De  Tutilitêquon 
peut  retirer  de  la  connoffance 
Àes  couches  y  410 


D.E  s  Sections,  xxvij 
Récapitulation  tout  Wu- 
VT  âge  ,  4- 1 5* 

Considérations  phyfiques  fur 
les  Caufes  des  tremblemens  de 
terre  ,  42  i 

Introduction  ,  ibid. 

Ire.  Partie.  Des  Caufes  des  Trem¬ 
blemens  de  Terre ,  42  5 

Ile.  Partie.  roufes  que  fui¬ 
rent  les  Tremblemens  de  terre  ^ 
des  Caufes  de  leur  propagation  a 
467 


préface 

D  E  L’A  U  T  EU  R. 


Ouvrage  que  je 
préfente  au  Public  a 
pour  objet  les  cou- 
cbes  de  terre.  Je 
ne  m’arrêterai  point  à  joftifier 
mon  entreprife,  dans  une  lon¬ 
gue  Préface,  perfuadé  que  le 
Leâeur  curieux  ne  regardera 
point  mon  travail  comme  inu¬ 
tile;  ainfi  pourront  préliminai¬ 
re,  )Q  vais  donner  un  Effai  de 
la  Géographie  fouterreine  de 
quelques  Provinces  foumifes  à 
la  domination  de  Sa  Majefté 
rruüieiine. 

Tome  III, 
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P  R  b'f  J  c  e 
Le  globe  terteftre  eft,  relati¬ 
vement  à  nous,  un  grand&ma- 
gnifique  édifice  que  la  Pro^- 
dence  nous  a  afiigné  pour  le 
lieu  de  notre  féjour  :  quy  a- 
t-il  donc  de  plus  raifonnable 
que  de  chercher  à  le  connoî- 
tre  le  plus  parfaitement  qu’il 

eft  poffible?  Par  l’étude  de  l’Hif- 

toire  Naturelle  des  animaux 
nous  apprenons  à  diftinguer  une 
partie  des  habitans  de  la  terre  ; 
par  l’étude  de  la  Botanique 
nous  nous  inftruifons  d’une  par¬ 
tie  de  fes  produftions  ;  mais  ces 
fciences  nefuffifent  point;  il  y 
a  la  terre  elle-même  à  confi- 
dérer.  Dès  les  tems  les  plus  re¬ 
culés  on  s’en  eft  occupé ,  on  a 
depuis  examiné ,  autant  qu  on  a 
pu  ,  fa  futface;  c’eft-là  ce  qui  a 
produit  un  fl  grand  nombre  de 
Defcriptions  Géographiques , 
dans  lefquelles  on  trouve  les 
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ïiinites  des  États  de  chac^ue 
Souverain,  ce  qui  eft  plutôt  du 
reffort  de  la  Politique  que  de 
ïa  Phyfique  ;  la  Géographie  de¬ 
vient  plus  intéreffante  pour  elle 
quand  elle  traite  de  la  fertilité 
du  fol  de  chaque  Province ,  des 
différentes  montagnes  qui  s  y 
trouvent^  des  rivières  qui  far- 
rofent,  ainfi  que  de  fes  fources, 
&c;  recherches  qui  s’arrêtent 
toutes  a  la  furface  de  la  terre  * 
en  les  pouffant  plus  loin  on  in¬ 
dique  généralement  qu’un  pays 
a  des  mines  d’or,  d’argent,  de 
cuivre ,  de  plomb ,  &c  ^  &  l’on 
ne  fe  donne  point  la  peine  de 
rapporter  exadement  les  phé¬ 
nomènes  remarquables  qui  fe 
paffent  dans  le  fein  de  la  terre. 
Ainfî  la  Géographie  fouterrei- 
ne  efl  proprement  un  ouvrage 
auquel  on  n’a  pas  encore  penfé  ; 
il  feroit  cependant  très-utile. 
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Il  contribueroit  au  progrêà 
des  fciences  dont  l’objet  eft  de 
connoitre  la  ftrudure  intérieure 
de  la  terre.  2°  Les  Souverains, 
ainfi  que  les  Particuliers,  fe- 
roient  à  portée  de  fçavoir  en 
quel  endroit  de  leursEtats  ou  de 
leurs  terres ,  il  faut  aller  cher¬ 
cher  les  fubhances  dont  ils  peu¬ 
vent  avoir  befoin.  5°  Nous  ap¬ 
prendrions  à  connoitre  ôc  à  ti¬ 
rer  de  Tutilité  de  beaucoup  de 
fubftances  qui  nous  font  aéluel- 
iementtout-à-fait  inconnues, ou 
dont  nous  ignorons  l’ufage. 
Les  métaux  précieux  qui  font 
comme  le  nerf  d’un  Etat  fe 
trouyeroient  peut-être  dans  des 
endroits  où  on  n’avoit  point  pen- 
fé  à  les  chercher.  Il  y  auroit 
lieu  à  un  grand  nombre  d’éta- 
biilfemens  &  de  manufaêlures. 
6°  On  procureroit  ainfi  les  be- 
ibins  de  la  vie  à  un  grand  nom- 
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bre  d’hommes.  7®  On  empê- 
cheroit  beaucoup  d'entreprifes 
défavantageufes  dans  les  mines; 
les  faifeurs  de  projets  feroient 
decrédités ,  Ôc  l’on  éviteroit  des 
dépenfes  fouvent  aulli  confidé- 
râbles  qu’inutiles.  On  voit  par- 
là  de  quelle  importance  il  eû 
d’examiner  plus  exaddement  l’in¬ 
térieur  de  la  terre;  mais  jamais 
on  ne  réulîira  à  rien  fi  Ton 
n’apporte  une  attention  très- 
grande  aux  phénomènes  qui  fe 
préfenrent  en  différens  en¬ 
droits  de  l’intérieur  de  la  terre. 
Souvent  un  limple  laboureur, 
ou  un  ouvrier  en  creufant  ont 
donné  lieu  aux  plus  importan¬ 
tes  découvertes;  il  n’eft  donc 
pas  befoin  de  recourir  aux  ba¬ 
guettes  divinatoires  ,  aux  mi¬ 
roirs  magiques  &  à  de  pareilles 
extravagances  pour  aiïurer  fes 
recherches  ;  on  a  des  fonde-j 
A  iij 
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mens  plus  certains.  La  Géogra¬ 
phie  fouterreine  eft  la  connoif- 
fance  de  la  terre  prife  depuis  fa 
furface  jufqu  à  la  profondeur  la 
plus  grande  où  ilfoitpoflible  de 
parvenir.  On  ne  peut  fe  propofer 
une  Géographie  fouterreine  uni- 
verfelle ,  foit  parce  que  nous  ne 
connoilTons  pas  même  toute  la 
furface  extérieure  de  la  terre  ^ 
foit  parce  que  nous  ne  pouvons 
defcendre  par-tout  dans  fon  in¬ 
térieur;  il  eft  plus  facile  d’en 
faire  de  particulières,  en  n’en¬ 
treprenant  que  la  defciiption 
de  quelque  province  &  en  re¬ 
cherchant  ce  qui  y  eft  caché 
fous  la  première  couche  de  la 
terre.  Avant  que  d’efiayer  ce 
travail  ,  je  vais  indiquer  les 
moyens  que  l’on  peut  employer 
pour  y  réuftir. 

I .  Il  faut ,  avant  que  d’entre¬ 
prendre  un  travail  de  cette  na^ 


DE  A  UT  EU  R.  J 
ture  )  fe  faire  des  idées  juftes  fur 
la  ftruélure  de  la  terre ,  ôc  ne 
point  fe  contenter  des  connoif- 
fances  que  peuvent  procurer 
les  livres  :  il  vaut  mieux  voya¬ 
ger,  voir  la  pofition  des  pays  , 
des  provinces ,  des  villes ,  &c  ; 
on  ne  peut  point  toujours  s’en 
rapporter  aux  relations  impri¬ 
mées  :  il  ne  faut  point  confi- 
dérer  les  chofes  fuperficielle- 
ment,  mais  examiner  avec  tout 
le  foin  poflible  comment  un 
canton  s’élève  ou  s’abailfe  par 
rapport  aux  montagnes  :  com¬ 
ment  les  plaines  font  difpofées , 
à  quels  changemens  ou  révolu¬ 
tions  phyfiques  une  pareille  cen¬ 
trée  a  pu  être  expofée ,  d’après 
les  monumens  hiftoriques.  Mais 
avant  que  de  fe  mettre  en  route 
pour  un  pareil  voyage  il  faut  : 

2.  Se  dégager  de  toute  pré¬ 
tention  P  ôc  ne  point  s’imaginer 
A  iv 
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qu’on  ne  trouvera  rien  dans  ufl 
pays,  ôc  que  s’il  y  avoir  quelque 
chofe  on  l’auroit  découvert 
avant  nous  ;  car  de  ce  qu’une 
chofe  n’a  pas  encore  été  trouvée 
il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle  n’exifte 
point,  &  Tacite  a  raifon  de  de¬ 
mander  fl  l’on  y  a  cherché;  ^ais 
autem  fcrutatus  ejl  ?  On  doit 
toujours  fe  promettre  de  décou¬ 
vrir  quand  on  cherchera  d’après 
des  principes  raifonnés;  mais  il 
eft  certain  qu’on  rifque  beau¬ 
coup  d’être  trompé ,  fi ,  prêtant 
l’oreille  aux  faifeurs  de  projets 
qui  promettent  des  monts  d’or, 
on  commence  par  leur  donner 
des  fommes  confidérables  pour 
être  employées  à  de  plus  gran¬ 
des  recherches  ;  on  aura  de  la 
peine  à  retirer  fon  argent,  ôc 
les  mines  qui  donnoient  les 
plus  grandes  efpérances ,  relie¬ 
ront  abandonnées,  Ç’efl  encore 


Unpréjug^quedeeroirequeron 
nedoitpoints  occuperdemines; 
que  la  recherche  en  eh  trop 
douteufe;  ôc  qu'mon  n’a  point  de 
principes  allez  fûrs  pour  s’y  con¬ 
duire.  Un  Phylicien  trouvera 
ces  principes  dans  le  fein  même 
delà  terre,  lorfqu’il  fuivra  les 
traces  de  la  Nature  &  qu’il 
conlidérera  fes  atteliers  :  des 
expe'riences  réitérées  donneront 
de  la  certitude  &  de  quoi  fe  for- 
nier  des  réglés  fûtes.  Tout  ne 
fe  trouve  point  a  priori  ,  mais 
on  parvient  à  découvrir  des 
preuves  en  faifant  des  expérien¬ 
ces.  Un  préjugé  encore  plus  ri¬ 
dicule  feroit  de  croire  qu’il  eh 
au-delTous  d’un  Sçavant  de  s’a- 
bailTer  à  des  travaux  méchani- 
ques.perfonne  ne  fe  croit  desho¬ 
noré  de  percevoir  les  produits 
qui  réfultent  de  ces  travaux, 

3»  Il  faut  s’être  fait  une  idée 
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jufte  de  THiftoire  Naturelle  ÔC 
s’être  fur-tout  familiarifé  avec 
le  régné  minéral  ;  il  n’eft  pour¬ 
tant  pas  abfolument  néceflaire 
de  connoître  d’avance  toutes 
les  efpéces  de  pierres  y  on  l’ob¬ 
tiendra  par  l’ufage  ;  il  fuffit  d  en 
fçavoir  diftinguer  exadement 
tous  les  genres ,  par  leurs  carac- 
teresj&pouvoir  au  premier  coup 
d’oeil  ranger  chaque  fubftance 
dans  la  clafTe  qui  lui  eft  propre. 

4.  Il  eit  bon  d’avoir  au  moins 
une  connoiflance  légère  de  la 
Géométrie  ^cdu  DefTein;  ce¬ 
pendant  on  pourroit  y  fuppléer 
en  fe  faifant  aider  par  un  Defli- 
nateur ,  parce  qu’en  s’en  occu¬ 
pant  foi-même  ,  on  fe  priveroit 
d’une  partie  du  tems  que  Ion 
pourroit  employer  a  faire  des 
obfervations. 

5*.  Il  faut  être  verfé  dans  la 
Chymie^  du  moins  jufqu’à  pou- 
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voir  faire  lexamen  &  lanalyfe 
des  corps ,  afin  de  décider  avec 
quelque  degré  de  certitude  de 
la  clafTea  laquelle  ils  appartien¬ 
nent. 

6.  Il  faut  connoître  les  fen¬ 
tes,  les^  filons  &  les  couches  ^ 
afin  de  juger  des  endroits  ou  ils 
doivent  fe  montrer  à  la  furface 
de  la  terre.  Ainfi  un  Naturalise 
ne  doit  jamais^  en  voyageant^ 
manquer  d’aller  examiner  les 
mines  qui  ont  été  anciennement 
exploitées  ,  les  carrières  ,  les 
glaifieres,  ôcc.  Souvent  ces  en¬ 
droits  en  découvrent  afifez  pour 
faire  juger  de  ce  que  renferme 
une  grande  partie  du  terrein  du 
voifinage.  Les  bords  efcarpés 
des  rivières,  les  éboulemensdes 
terres  .,  quelquefois  même  des 
trous  de  renards,  peuvent  con¬ 
duire  à  des  découvertes  ;  il  faut 
pbferver  les  rivières  &  les  rmf- 
A  vj 
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féaux,  parce  quefouvent  leurs 
eaux  roulent  jufqu’à  une  certai¬ 
ne  diflance  des  fragmens  ôcdes 
débris  qui  peuvent  guider  le 
Naturalille,  ôc  le  conduire  juf- 
qu’aux  filons  dont  ces  fragmens 
ont  été  arrachés.  Des  exhalai- 
fons  ou  vapeurs  qui  s’élèvent  ; 
différentes  efpeces  de  plantes 
&  d’arbres  peu  vent  fouvent  faire 
connoître  ce  qui  eft  caché  dans 
le  feiii  de  la  terre.  C’eH  ainfi 
que  la  plante  Kali  indique  du 
fel  marin  dans  les  endroits  ou 
elle  croît  en  abondance.  Les 
forêts  de  chênes  annoncent  des 
mines  par  couches ,  les  forêts 
de  pins  &  de  fapins  annoncent 
des  montagnes  qui  renferment 
des  filons,  ôcc.  L’odeur  peut 
quelquefois  fervir  d’indication  ; 
celle  de  Vhepar  fulphurü. ,  ou 
des  œufs  pourris ,  ou  de  la  pou- 
jdre  à  canon  ;  annonce  des  eaux. 
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âninérales  ou  des  fontaines  Ta¬ 
lées.  Les  animaux  mêmes  peu¬ 
vent  nous  conduire  à  la  con- 
noilTance  du  terrein  ;  les  marais 
près  defquels  les  pigeons  ra¬ 
miers  fe  raffemblent  y  donnent 
lieu  d’efpérer  qu’on  trouvera  des 
fontaines  falantes. 

7.  Il  ne  faut  point  chercher 
dans  de  pareils  voyages  à  fatis- 
faire  fimplement  fa  curiofité, 
on  doit  encore  fe  propofer  l’U' 
tilité  générale ,  parce  que  c’ell 
de  ces  découvertes  que  dépen¬ 
dent  fouvent  les  richelfes  d’un 
Etat,  le  bien-être  de  plufieurs 
milliers  d’hommes  ;  qu’elles  ar¬ 
rêtent  dans  le  pays  beaucoup 
d’argent  qu’on  feroit  obligé 
de  porter  à  l’étranger  pour  en 
tirer  de  pareilles  marchandifes  , 
ce  qui  eft  d’une  très-grande  im¬ 
portance. 

Perfonne  n’eft  plus  en  état 
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de  faciliter  des  découvertes  de 
cette  nature  qu  un  Souverain  j 
en  donnant  des  permilTions  de 
rechercher  dans  tous  fes  Etats  ^ 
en  récompenfant  les  découver¬ 
tes  utiles ,  en  fourniflant  aux 
dépenfes  ôc  aux  frais  des  voya¬ 
ges;  Ôc  lorfque  les  chofes  ont 
été  trouvées,  en  favorifant  les 
moyens  d’en  tirer  parti. 

Voilà  les  routes  qu’un  Natu-» 
ralide  attentif  peut  fuivre  pour 
l’examen  de  la  terre ,  &  pour 
découvrir  peu-à-peu  ce  qu’elle 
renferme  dans  fon  fein.  Plu- 
fleurs  Auteurs  fe  font  déjà  oc¬ 
cupés  de  ces  recherches  ;  mais 
il  refie  encore  bien  des  décou¬ 
vertes  en  arriéré.  Bayer  nous  a 
donné  fon  Oryâographia  Nori~ 
ca  ;  Lachmund  celle  deHildef- 
heim;  Ritter  celle  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Calenberg  &  de 
Goflar  \  Hoffmann  celle  de 


DE  l'Auteur.  i$ 
Halles  ,  &c.  mais  il  a  été  im- 
polTible  de  tout  rapporter  dans 
ces  fortes  d’ouvrages.  M.  Thur- 
neifer  ,  autrefois  premier  Mé¬ 
decin  de  l’Eleéteur  dé  Brande¬ 
bourg  5  dans  fon  ouvrage  inti¬ 
tulé  Pifon  5  en  décrivant  la 
Sprée  ,  parle  d’une  infinité  de 
fubftances  5  dans  lefquelles  il 
prétend  avoir  trouvé  tantôt  de 
î’or ,  tantôt  de  Targent  ^  tantôt 
des  diamans  ^  tantôt  des  perles, 
ôcc.  mais  lorfqu’on  vient  à  vé¬ 
rifier  les  faits  ,  on  trouve  que 
cet  Auteur  n’eft  qu’un  charla¬ 
tan. 

Je  me  fuis  donc  propofé  de 
parcourir  les  Etats  defaMajefté 
le  Roi  de  Pruffe ,  ôc  de  donner 
une  relation  des  métaux ,  des 
minéraux ,  ôc  des  folTiles  qui  s’y 
trouvent  :  j’avoue  qu’il  man¬ 
quera  encore  bien  des  chofes 
à  cette  defcription  ^  mais  je  fe- 
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val  fatisfait  d’avoir  pû  exciter 
curiofité  d’autres  Naturalises , 
les  engager  a  faire  un  examen 
plus  exad  des  contrées  où  ils 
demeurent ,  ôc  à  faire  part  au 
rublic  de  leurs  découvertes. 

Je  commence  par  le  Royau¬ 
me  de  Prulfe.  Quoique  ce  vaSe 
pays  n’ait  point  encore  été  exa¬ 
miné  relativement  à  la  Miné¬ 
ralogie  )  il  ne  laiffe  pas  d’être 
fameux  par  le  fuccin  ou  l’am¬ 
bre  jaune  qui  fe  trouve  fur  fes 
côtes.  L’origine  de  cette  fubf- 
tance  eS  une  énigme  que  les 
Naturalises  n’ont  pas  encore 
pu  deviner.  Cependant  elle  pa- 
roit  due  en  grande  partie  au 
régne  minéral.  Boccone  dans 
ion  Mufeo  di  Fijica  e  di  Efpe-- 
rienze  ,  page  57  ,  parle  de  fon¬ 
taines  de  naphte  qui  fe  trouvent, 
félon  lui  ^  à  Zulaut  ,  à  Colip- 
cha,a  KroSna;  ôc  dans  diSé: 
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tCns  autres  endroits  de  la  Prufle. 
Je  n’ai  rien  omis  pour  vérifier 
ces  faits  ^  mais  il  paroît,  ou  que 
dans  le  pays  on  n’en  a  plus  au¬ 
cune  connoifiance  ,  ou  que  ces 
fontaines  ont  entièrement  dif- 
paru.  Ce  Royaume  eft  abon¬ 
damment  pourvû  de  mines  de 
fer  5  elles  font  de  l’efpéce  que 
l’on  nomme  mine  de  fer  mare* 
cageufe  (  minera  ferri  palufris  ), 
&  en  Suédois  miermalm.  On  ne 
peut  douter  qu’on  n’y  fît  d’au¬ 
tres  découvertes  de  mines  ,  s’il 
fe  trouvoit  des  perfonnes  qui 
eufient  le  tems  &  la  volonté 
de  fe  livrer  à  des  recherches. 
J’y  ai  trouvé  beaucoup  de  pé¬ 
trifications. 

La  Poméranie  dans  les  en¬ 
virons  de  Colberg ,  eft  remplie 
de  fel  qui  eft  un  vrai  fel  ma¬ 
rin.  Il  y  a  près  de  Stargard  de 
fort  grands  lits  de  terre  à  fou- 
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ions  )  on  y  rencontre  aufîi  des 
pierres  à  chaux  ôc  de  fort  belles 
pétrifications.  On  en  trouve 
auiïi  à  Pyritz ,  Ôc  fur-tout  des 
aftroïfes  ;  ôc  en  général  ^  la  Po¬ 
méranie  eft  très-riche  en  tout 
genre  de  pétrifications.  On  y 
rencontre  auffi  de  la  tourbe  en 
plufieurs  endroits  ;  elle  iPefl  ni 
fl  graffe  y  ni  fi  bonne  que  celle 
de  Hollande  ^  mais  on  ne  man¬ 
quera  point  d’en  tirer  parti  , 
iorfque  la  difette  de  bois  vien¬ 
dra  à  augmenter.  On  y  trouve 
aufîi  des  traces  de  mines  d  a- 
lun  y  &  le  tems  nous  appren¬ 
dra  fl  les  recherches  qu’on  en 
a  faites  depuis  peu^  réuffiront. 
On  voit  par-tout  des  indices 
d’une  mine  de  fer  qui  n’eft  aufîi 
qu’une  mine  de  fer  maréca- 
geufe.  M.  Denfo  ,  Profeffeur 
très-célebre  ^  aobfervé  dans  fes 
Mémoius  pour  fervir  à  Œijîoire 
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'Naturelle  ,  en  décrivant  le  lac 
de  Madduie^  que  l’on  y  ren¬ 
contre  de  la  marne,  de  la  pierre 
à  chaux  ,  du  marbre  cdquillier, 
des  étites  ou  pierres  d’aigle  , 
de  l’ochre  martiale ,  &c.  Il  y 
a  quelque  tems  même  qu’on 
prétendoit  y  avoir  trouvé  une 
terre  nitreufe  qui  fans  aucun 
travail  préliminaire  devoir,  dit- 
on  ,  donner  du  nitre  en  abon¬ 
dance  ,  mais  cette  prétention 
étoit  mal  fondée.  En  général  j 
la  Poméranie  ell  un  pays  dont 
la  Minéralogie  mériteroit  d’être 
obfervée  avec  plusd’exaûitude..' 

Examinons  maintenant  les 
Marches  du  Brandebourg;  nous 
commencerons  par  la  Marche 
ückérane  ,  comme  la  plus  voi- 
fme  de  la  Poméranie  qu’elle 
borne  au  Midi  ;  vers  l’Orient 
elle  touche  à  la  Poméranie  &' 
à  la  Nouvelle  Marche  ;  elle  a 
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Marche  Moyenne  au  Midi, 
&  vers  le  Couchant  le  Cercle 
de  Barnimb.  Cette  province 
eft  tres-remarquable  pour  les 
fubhances  du  re'gne  minéral  qui 
s’y  trouvent.  Quant  aux  métaux, 
elle  eh  prefque  par- tout  rem¬ 
plie  de  mines  de  fer;  on  les 
travaille  à  Zehdenick,  &  la  mi¬ 
ne  de  fer  qu’on  trouve  dans  les 
environs ,  a  cela  de  fingulier, 
que  fouvent  on  rencontre  des 
morceaux  allez  grands  de  fuc- 
cin  de  différentes  couleurs  mê¬ 
lés  avec  elle.  Jenpolfédeun 
morceau  qui  pefe  quatre  onces, 
ainli  qu’un  fragment  de  bois 
de  cerf  changé  en  mine  de  fer, 
qui  a  été  trouvé  dans  cet  en¬ 
droit.  Un  phénomène  digne  de 
remarque  ,  c’elf  que  la  mine 
de  fer  s  y  reproduit  après  qu’on 
a  ceffé  pendant  quelques  an¬ 
nées  de  tirer  de  la  mine.  Mais 
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^ette  mine  de  fer  ne  parvient 
point  à  maturité'  ,  elle  donne 
moins  de  fer  ôc  d’une  qualité 
inférieure  que  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  un  terrein  qu’on 
fouille  pour  la  première  fois. 
On  trouve  des  indices  de  mi¬ 
nes  de  fer  à  Prentzlow,  à  Botz- 
low  5  à  Suckow  5  à  Boitzen- 
bourg ,  ôc  dans  d’autres  lieux 
des  environs.  La  nature  en  pri¬ 
vant  ce  pays  de  pierre  à  chaux, 
l’a  amplement  dédommagé  par 
la  marne  calcaire  dont  elle  l’a 
rempli  ;  les  habitans  s’en  fer¬ 
vent  pour  l’engrais  de  leurs 
terres. On  trouve  à  Neu-Anger- 
munde,à  Kinkendorf,  à  Wolélz 
de  l’argille  très-propre  à  faire 
des  tuiles  &  de  la  poterie  de  ter¬ 
re  ,  ôcune  efpéce  de  fayence  ou 
de  fauffe  porcelaine.  Cette  pro¬ 
vince  eft  aulTi  très-riche  en  pétri¬ 
fications,  on  trouve  prefque  par- 
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tout  des  coquilles^  des  coraux 
des  fungites,  des  entrochites. 
Ou  rencontre  près  de  SuckoW 
refpéce  de  coquille  qu’on  nom¬ 
me  -poulette  ou  anomie  ,  concha 
tnloha\  elle  eft  aulTi  connue  fous 
le  nom  de  coquille  cacadu\  ôc  Ma- 
gnus  deBromella  nomme  dans 
fa  Litographia  Suecanaj  InfeBum 
vagini-penne  in  fihïfio  nïgro.  J’en 
ai  auiïi  rencontré  à  Kleinmutz, 
à  peu  de  diftance  de  Zehde- 
nick ,  dans  une  pierre  calcaire  ^ 
dure  &  compade  ,  parmi  une 
grande  quantité  de  bélemnites, 
d’orrhocératites^ôc  même  parmi 
les  coquilles  qu’on  nommQper- 
La  plupart  de  ces  pier¬ 
res  à  chaux  prennent  le  poli, 
ôc  l’on  en  fait  des  tablettes  quar- 
rées  de  marbre  coquillier  ^  pro¬ 
pres  à  orner  les  cabinets  des 
Curieux.  On  trouve  aux  envi¬ 
rons  du  lac  d’ücker  ,  de  l’o- 
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fchre  5  du  flos  Manis  ou  de  la 
ftaladite  ^  des  faux  grenats,  du 
glacies  Maria  ,  de  très-belles 
pierres  talqueufes  ,  ôcc.  En  un 
mot,  dans  ce  pays  un  Natura¬ 
lise  ne  pourra  guères  fortirde 
chez  lui  fans  découvrir  quel¬ 
que  chofe  de  nouveau  qui  mé¬ 
rite  fon  attention  ,  ou  du  moins 
des  morceaux  de  curiofité  déjà 
connus.  Je  ne  parlerai  point  du¬ 
ne  grande  quantité  de  terres  de 
différentes  couleurs  ,  aufli  bien 
que  des  terres  à  foulons  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Zeh- 
denick. 

La  Nouvelle  Marche  qui  tou¬ 
che  à  celle  qui  précédé,  aufli 
bien  que  les  Cercles  de  Stern¬ 
berg  &  de  Croffen  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  ne  font  point  dépour¬ 
vus  de  ces  fofTiles  ôc  minéraux. 
On  fçait  en  quelle  abondance 
la  mine  de  fer  s’y  rencontre. 
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Comme  cette  province  efl  rem-* 
plie  de  marais  &  de  lieux  bas, 
il  n’efi:  pas  douteux  qu’en  fai- 
fant  des  faignées  pour  mettre  le 
terrein  à  fec ,  on  ne  pût  y  faire 
de  très-bonnes  tourbières.  Le 
fçavant  M.  Gleditsch  a  trouvé 
près  de  Droflen  une  grande 
quantité  d’oftéocolles  ,  fur  les¬ 
quelles  il  a  donné  de  très-bel¬ 
les  observations  à  l’Académie 
Royale  des  Sciences  ;  il  aauflî 
découvert  au  même  endroit,  de 
la  terre  de  Malte  &  de  la  terre 
Cimolée  ,  (  terra  Me  lit  a  &  Ci-- 
molia  ).  On  trouve  à  Konigs- 
wald  de  la  terre  alumineufe. 
On  a  Souvent  découvert  des 
morceaux  de  fuccin  à  Cuûrin  , 
&  l’on  rencontre  alTez  commu¬ 
nément  au  même  endroit  de 
belles  empreintes  de  poilTons 
dans  une  pierre  feuilletée  rou¬ 
ge.  On  y  voit  aulTi  très-fouvent 
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des  coquilles  ôc  des  bois  pétri¬ 
fies  ^  ôc  il  n  efl  point  douteur 
que  dans  la  Nouvelle  Marche 
on  ne  trouvât  de  la  glaife  ,  fi 
les  habitans  n  étoient  point 
trop  parefléux  pour  la  chercher» 
La  Marche  Moyenne  qui  tou¬ 
che  a  celle  dont  on  vient  de 
parler,  a  été  examinée  avec  plus 
d  exaditude  que  les  deux  pré¬ 
cédentes  ;  elle  offre  une  vafie 
carrière  aux  recherches  des  Mi- 
Déralogiftes  :  nous  allons  com¬ 
mencer  à  fa  partie  inférieure,  à 
Francfort  fur  l’Oder.  On  trouve 
aux  environs  de  cette  ville  de 
rofiéocoile  :  à  Lichtenberg  qui 
en  eft  peu  éloigné,  on  voit  des 
terres  diverfement  colorées,  ôc 
qui  font  redevables  au  fer  de 
leurs  couleurs.  Worin  &  Fal- 
kenhagen  préfentent  les  pétri¬ 
fications  les  plus  curieufes  ,  ôc 
fur-tout  des  fungites  ,  des  co- 
Tome  III,  g 
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taux  )  des  cocjuilles  j  des  bois 
pétrifiés  qui  font  ou  dans  une 
pierre  calcaire  y  ou  dans  une 
pierre  ferrugineufe  de  couleur 
d ’ochre.  Storkow  ,  Beeskow  & 
RolTenblatt  font  remplis  de  mi¬ 
nes'  de  fer  qui  fe  traitent  dans 
les  forges  qui  y  font  établies. 
Il  y  avoit  auffi.  ci-devant  un  tra¬ 
vail  pour  faire  de  l’alun  dans 
le  voifinage  de  Beeskow  près 
de  Papenberg,  mais  il  faut  qu  il 
ait  été  abandonné  depuis  long- 
tems  ;  car  quelques  recherches 
que  j’aie  faites,  je  n’ai  pti  en  rien 
découvrir ,  finon  ce  que  m  en 
ont  appris  d’anciens  tas 
plis  d’alun  &  les  relies  de  bâ- 
timens.  M.  Findekeller  qui 
étoit  Médecin  à  Beeskow,  en¬ 
voya  autrefois  au  célébré  M. 
Henckelune  terre  trouvéedans 
le  voifinage  ,  qui  avoit  les  pro¬ 
priétés  de  la  terre  du  borax  > 
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mais  depuis  fa  mort  perfonnc 
ne  s  eft  einbarrafTé  de  cette  af¬ 
faire  ;  il  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Médecins  fe  donnaffent  un 
peu  P  us  de  peine  pour  exami¬ 
ner  1  Hiftoire  naturelle  des  en¬ 
droits  qu’ils  habitent;  perfonne 
ne  feroit  plus  à  portée  de  faire 
de  bonnes  découvertes  à  peu 
de^ frais,  tandis  que  d’autres  , 
meme  avec  beaucoup  de  dé- 
penfes  ,  ne  peuvent  y  réuflîr. 
Cela  procuretoit  de  grands 
avantages  au  Public ,  ôfferoit 
plus  d honneur  que  daller  fe 
promener  fans  vues  &  fans  def- 
lein. 


S.for  d-  i»f>ccâficumffa,iatHr  mnâ. 

Freyenwald  eft  alfez  connue 
par  fes  travaux  fur  l’alun  &le 
vitriol.  Ce  même  terrein  eft 
rempli  de  mines  de  fer  qu’on 
Bij 
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y  exploitoit  autrefois.  Les  eauîC 
minérales  qui  s’y  trouvent  , 
étoient  regardées  du  tems  du 
Doéteur  Gohl  comme  très-bon¬ 
nes  pour  guérir  plufieurs  mala¬ 
dies  5  ce  qui  l’a  déterminé  à  en 
faire  l’analyfe  ;  &  fon  exemple 
a  été  fuivi  par  M.  Hoffmann , 
par  M.  le  Doéleur  Schaarfch- 
midt,&  par  d’autres  :  l’ochre  qui 
fe  dépofe  au  fond  de  ces  eaux 
lorfqu’elles  font  expofées  àl’air, 
efl  fl  fine  qu’on  l’applique  com¬ 
me  un  collyre  fur  les  yeux  des 
malades.  Près  de  la  fource  on 
trouve  de  l’oftéocolle  fort  belle 
près  des  racines  des  plantes;  on 
trouve  audi  dans  le  même  can¬ 
ton  un  très-beau  tuf  rempli  de 
feuilles  pétrifiées  (  lithobiblia  ). 
Ce  tuf  feroit  très-propre  à  faire 
du  ciment  pour  les  travaux 
qu’on  fait  fous  i’eau.  Derrière 
Jes  bains ,  dans  un  endroit  ap^ 
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peiîé  /e  trou  noir  ^  on  trouve  une 
terre  d  ombre  qui  donne  un 
vrai  pétrole  à  la  diflillation.  Et 
il  feroit  plus  prudent  d’en  don¬ 
ner  aux  malades,  à  quion  croit 
que  cela  peut  faire  du  bien,  que 
d  acheter  à  des  coureurs  qui 
viennent  d’Hongrie ,  une  réfine 
de  fapin ,  qu’ils  vendent  pour 
du  vrai  pétrole'.  Cette  obfer- 
yation  me  paroît  d’autant  plus 
iniportante,que  les  payfans  font 
communément  dans  l’ufage 
d  en  donner  comme  un  préfer- 
vatif  a  leurs  befliaux  au  prin- 
tems,  avant  que  de  les  faire  for-^ 
tir  pour  paître  dans  les  champs. 
On  fçait  que  ces  vagabonds  dé¬ 
bitent  audi  de  l’arfénic ,  de  la 
niort  aux  rats  &  d’autres  dro-^ 
gués  femblables  ,  dont  il  peut 
aifément  fe  mêler  une  partie 
avec  leur  prétendu  pétrole  , 
avec  leurs  poudres  ,  &c.  Je  ne 
B  iij 
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prétends  point  aller  fur  les  bri- 
fées  des  Médecins  ,  mais  il  me 
femble  que  pour  prévenir  la 
mortalité  parmi  les  beftiaux  il 
feroit  bon  de  prendre  garde  à 
ce«  circonftances.  Mais  pour 
en  revenir  à  notre  fujet  ,  cet 
endroit  mérite  l’attention  des 
Curieux  qui  voudront  recher¬ 
cher  la  caufe  pour  laquelle  les 
différens  JIrata  ou  lits  de  terre 
d’ombre  ôc  de  fable  blanc  font 
arrangés  en  poligones.  On  a 
trouvé  autrefois  en  cet  endroit 
du  bois  folTile  bitumineux  qui 
prenoit  le  poli ,  &  qui  brûlé  ré*» 
pandoit  la  même  odeur  que  le 
jais  ou  jayet/ôt  qui  laiiïbit  en 
arriéré  une  cendre  rouge.  Ac^ 
tuellement  on  n’y  fait  plus  d’at¬ 
tention.  C’efl  près  de  Freyen- 
wald  qu’on  tire  le  fable  blanc 
très-fin ,  dont  on  fe  fert  pour 
la  manufadure  des  glaces  de 
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Neuftadt  fur  la  DofTe.  En  pé¬ 
trifications  on  y  trouve  des  mor¬ 
ceaux  curieux  ,  tels  que  des  fun- 
gites  ,  des  conchites  ,  des  bé~ 
îemnites  ,  des  orthocératites. 
Les  offracites  changées  en  mi¬ 
ne  de  fer  font  fur-tout  remar¬ 
quables  ;  j’en  pofféde  une  qui 
pefe  dix  onces  ^  cependant  ii 
eft  rare  d’en  trouver  de  cette 
grandeur.  On  trouve  aufli  fur 
le  chemin  du  château  d’Uch- 
tenhagen  une  terre  noire  mêlée 
de  fable  ,  qui  peut  être  lavée  , 
&  qui  par  fa  fineffc  pourroit 
être  employée  avec  fuccès  dans 
la  peinture.  Près  de  Hohenfino 
on  trouve  des  lits  très-épais  du 
talc  nommé g/acie^  Maria ^  que 
l’on  rencontre  aufTi  par  mor¬ 
ceaux  détachés  dans  la  terre 
aiumineufe  de  Freyenwald. 
Près  de  Kanft  5  à  peu  de  dif- 
tance  de  Freyenwald  ^  on  ren- 
B  iy 
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contre  une  terre  argilleufe  qui 
feroit  très-propre  à  fouler  les 
étoffes,  fl  on  fe  donnoit  la  peine 
de  la  tirer  ^  &  fi  on  renonçoit 
su  préjugé  qui  fait  donner  la 
préférence  à  celle  d’Angleterre. 
11  y  a  à  Cunersdorf ,  près  de 
iWierzen  ,  une  terre  argilleufe 
gralfe  ,  très-propre  aux  ouvra¬ 
ges  en  poterie  ;  on  y  trouve 
suffi  en  piufieurs  endroits  une 
ochre  très-fine  ,  &  du  tripoli  de 
différentes  efpéces.  Jufqu’à  pré- 
fent  on  n’a  encore  rien  trouvé 
de  remarquable  pour  le  régne 
minéral  à  Bernau  ,  mais  le  ter¬ 
ritoire  des  environs  n’en  èfl  pas 
entièrement  dépourvu.  C’eÔ  à 
Lancke  <Sc  à  Brenden  qu’on  a 
découvert  ,  pour  la  première 
fois,  de  la  marne  dans  la  Mar¬ 
che  Moyenne;cette  découverte 
fl  utile  eft  due  à  M.  de  Happe , 
Minifcre  d’Etatq’y  ai  auffi  trou  v  é 
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'des  pétrifications  ,  &  entre  au¬ 
tres  des  échinites  très-belles. 
TalTdorf  &  Rudersdorf  fournit- 
fent  de  la  pierre  à  chaux  à  une 
grande  partie  de  la  Marche 
Moyenne ,  on  y  trouve  des  co¬ 
quilles  pétrifiées.  Jy  ai  aufiî 
trouvé  du  /ac  Luna  en  pîufieurs 
endroits  ,  ainfi  que  d’autres  pé¬ 
trifications.  11  y  a  quelques  an¬ 
nées  que  l’eau  verte  de  la 
StraulTe  qui  palTe  à  Straulberg, 
niéritoit  un  examen  particulier. 
J  en  obtins  alors  une  certaine 
(quantité,  &  parl’analyfe  que 
j’en  fis,  je  trouvai  que  fa  cou¬ 
leur  verte  venoit  d’une  terre 
cuivreufe.  Je  ne  prétends  point 
confeiller  de  chercher  une  mine 
de  cuivre  dans  cet  endroit,  mais 
où  a-t-on  de  la  terre  verte  dans 
ce  pays  ?  Nous  fommes  obligés 
de  la  faire  venir  de  Herren- 
g,rundenHongrie,fousle  nom 
B  y 
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de  verd  de  montagne  ;  de  Co-- 
logne  ,  fous  le  nom  de  terre 
de  Cologne  ;  d’JtaÜe  ious  le  nom 
de  terra  verde  ,  Ôc  nous  la 
payons  allez  chèrement.  On 
tire  tous  les  ans  une  très- grande 
quantité  de  pierre  à  plâtre  de- 
ZolTen  ,  &  j'ai  trouvé  plufieurs 
morceaux  de  fuccin  à  Lieben- 
wald.  En  s’approchant  de  Ber¬ 
lin  ,  on  trouve  dans  les  cam¬ 
pagnes  des  environs  de  très- 
belles  pétrifications  ^  &  dans  les 
glaifieres  qui  font  fréquentes,. 
Ton  en  rencontre  quelques- 
unes  qui  prennent  un  très-beau 
poli  ;  j’ai  aufli  trouvé  des  mor¬ 
ceaux  de  fuccin  dans  quelques- 
unes  de  ces  glaifieres.  Près  de 
Pancko  ,  on  voit  un  lit  de  terre 
noire  qui  lavée  donne  une  très- 
belle  couleur  noire  5  propre  à 
la  peinture.  On  trouve  dans  la 
terre  dont  on  fait  des  tuiles;  qui 
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eO:  derrière  Potzdam,  quelques 
morceaux  de  fuccin  ^  mais  ils 
font  petits.  Il  y  a  quelques  an¬ 
nées  qu’on  a  découvert  du  mar¬ 
bre  près  de  Raput.  Dans  le  voi- 
finage  de  Brandebourg  on  ren¬ 
contre  des  tourbes ,  aulTi  bien 
qu’une  terre  blanche  très-fine 
&  très-belle  ^  que  l’on  pourroit 
employer  à  plufieurs  ufages  mé- 
chaniques.  Ziefar  eft  fameufe 
par  fon  argille  à  potiers  ,  aufli 
bien  que  Rathenau,  pour  celle 
dont  on  fait  d’excellentes  tui¬ 
les.  Le  Cercle  de  Barnim  four¬ 
nit  une  grande  quantité  de  bon¬ 
ne  mine  de  fer  près  de  Rup- 
pin  &  de  Neuftadt  fur  la  Doffe, 
On  prétend  aulfi  qu’il  y  a  en 
autrefois  des  mines  de  cobalt 
au  même  endroit ,  mais  on  ne 
peut  décider  fi  ce.  fait  eft  vrai. 
Ce  canton  eft  rempli  de  mar¬ 
bre  coquiilier  ôc  de  pétrifica- 
B  vj 


^6  P  R  e' FACE 
tions.  La  Vieille  Marche  ôT 
Prignitz  n’ont  jufqu’à  prëfenî 
rien  offert  de  curieux  aux  Na- 
turaliites,  cela  vient  peut-être 
de  ce  que  perfonne  ne  s’efl  en¬ 
core  donné  la  peine  d’exami¬ 
ner  ce  pays  ;  cependant  près  de 
Stendai  on  trouve  une  grande 
quantité  de  bois  &  d’arbres 
entiers  enfouis  fous  terre ,  ils 
font  noirs  &  devenus  H  com¬ 
patis  5  qu’ils  font  en  état  de  ré- 
fifler  très-long-tems  à  la  pour¬ 
riture. 

Je  m’approche  du  Duché  de 
Magdebourgôc  du  Comté  de 
Mansfeld  qui  y  eft  réuni.  On 
ne  trouve  guères  d’indices  de 
minéraux  autour  de  Magde- 
bourg  qui  eft  dans  une  plaine> 
mais  au-delà  de  cette  ville,  ou 
le  terrein  s’élève  d’une  maniéré 
imperceptible  en  montant  du 
côté  du  Hartz  qui  en  efl  à  S 
ou  P  lieues  ;  on  trouve  plus, 
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d’indications  de  minéraux.  On 
rencontre  près  de  'Wantzleben 
le  toit  ou  la  partie  fupérieure 
qui  couvre  les  montagnes  com- 
pofées  de  couches, elle  efl  d’une 
pierre  à  chaûx  grife ,  que  l’on 
nomme  marbre  dans  le  pays  , 
ôc  qui  prend  le  poli  ;  on  trouve 
dans  ce  marbre  des  bélemni- 
tes  &  d’autres  coquilles.  J’ai 
dit  que  cette  pierre  formoit  la 
couverture  des  couches ,  c’efl: 
ce  qu’il  faut  prouver  ;  ma  preu¬ 
ve  eh  fondée  fur  ce  qu’à  Lan- 
genwedding  qui  en  eh  à  peu 
de  dihance  ,  on  trouve  l’extré¬ 
mité  des  couches  de  charboa 
de  terre ,  au-delTous  de  cette 
même  pierre  ,  mais  un  peu  plus 
décompofée.  Cette  couche  oc¬ 
cupe  tout  le  terrein  q,ui  eh  en¬ 
tre  Langenwedding  jufqu’à, 
Morlleben  &  Wofenfleben,  ôc 
même  jufqu’à  Oherwick;  mais 
il  n’eh  point  encore  pohible  de 
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déterminer  fon  inclinaifon  :ce* 
pendant  il  eft  certain  qu'elle  eft 
d’une  étendue  très-confidéra- 
ble ,  ôc  nos  defcendans  y  trou¬ 
veront  encore  de  grands  amas 
de  charbons  de  terre  ;  aétuel- 
îement  on  en  trouve  beaucoup 
à  Morheben  ,  à  Wofendeben 
Ôc  à  bommerfbourg.  Heiders- 
leben  eft  connu  par  fon  argiile 
qui  eft  préférable  à  celle  des 
territoires  de  Magdebourg  ÔC 
de  Halberhadt ,  parce  que  les 
poteries  qu’on  en  fait  réfihent 
très-long-tems  au  feu  le  plus 
violent ,  ôc  même  au  feu  de  la 
verrerie.  Schœnebeck  eft  fa- 
meufe  pour  fes  falines  ,  auiïi 
bien  que  Stafsfurt ,  on  connoît 
aulFi  les  falines  de  Halle.  Wet- 
tin  ôc  Lobegin  ont  des  mines- 
de  charbons  de  terre  ,  ôc  je  pté- 
fume  qu’on  pourra  par  la  fuite 
€ii  trouver  près  de  Petersberg 
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ôc  de  Grebichenflein  ,  à  Ro» 
thenbourg  ,  ainfi  que  dans  la 
ville  de  fon  territoire  qui  s’é¬ 
tend  dans  le  C'omté  de  iVlans- 
feid  ,  telles  que  GolwitZ;  Zo- 
benftadt ,  Heiligenthal,  Gerbs- 
tatt  ,  Oerner  ,  Nauendorf 
Dœfelbefen,  ôcc.  On  a  exploité 
depuis  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées  des  ardoifes  chargées  de 
cuivre.  Outre  les  ardoiles  char¬ 
gées  de  cuivre  &  d’argent ,  on, 
droit  aulli  autrefois  près  de  Gol- 
witz  du  cobalt  qui  donnoit  un 
très  beau  bleu  ,  mais  qui  quel¬ 
quefois  étoit  rempli  delà  mine 
rougeâtre  d’arfénic  qu’on  nom¬ 
me  Kupfernikkel,  Ainli  cette 
province  efl:  favorifée  du  ciel, 
tant  à  l’intérieur  de  la  terre 
qu’à  fa  furface.  Il  s’y  trouve  ce¬ 
pendant  encore  d  autres  curio- 
fités  remarquables  &  utiles 
pour  les  Arts  &  les  Sciences;, 
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de  ce  nombre  font  les  pierref 
nommées  finfen  ,  qui  fe  tirent 
près  de  Sehraplau  ,  &  il  eft  feu¬ 
lement  fâcheux  qu  elles  n’aient 
point  la  dureté  de  celles  de 
Suède.  Tels  font  aulTi  les  grais 
qui  fe  tirent  près  de  Rothen- 
bourg  ,  de  Fricdebourg  ,  de 
Brucke  ,  &c.  ils  font  par  gran¬ 
des  maffes  de  roches  ^  &  à  l’ex¬ 
ception  de  la  couleur  rouge 
ils  font  aulîi  bons  pour  les  bâ- 
timens  &  pour  faire  des  pier¬ 
res  à  repaffer  ,  que  ceux  de 
Saxe.  Je  ne  parle  point  à  pré- 
fent  des  travaux  du  faipêtre,. 
qui  doivent  être  placés  parmi, 
les  ouvrages  de  l’Art  plutôt 
que  parmi  ceux  de  la  Nature, 
près  de  Halle  les  Sçavans  trou¬ 
veront  de  très-belles  pétrifica¬ 
tions  ;  &  les  plus  belles  em¬ 
preintes  de  végétaux  fur  les  ar- 
doifes  de  Wettin  &  des  em:- 
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preintes  de  poifTons  fur  les  ar- 
doifes  cuivreufes.  La  chofe  la 
plus  djgne  d’attention  eft  une 
efpéce  de  fpath,  dont  je  vais 
donner  la  defcription.  A  peu 
de  diftance  de  Laublingen,  on 
trouve  dans  une  montagne  une 
efpéce  de  fpath  en  boules ,  de 
la  groiTeur  de  la  tête  ;  ces  bou¬ 
les,  font  hériffées  de  pointes  à 
l’extérieur;  lorfqu’on  vient  à  les 
calfer ,  elles  fe  partagent  en  py¬ 
ramides  quadranguiaires ,  dont 
les  fommets  fe  réuniifent  au 
centre  de  ces  boules,  &  la  bafe 
de  ces  pyramides  eft  à  la  cir¬ 
conférence.  Leur  couleur  eft 
jaune  :  fi  on  brife  davantage 
ces  pyramides  ,  elles  fe  met¬ 
tent  en  feuillets  comme  le 
fpath  ,  &  fe  divifent  en  petits 
rhomboïdes.  Lorfqu’on  les  pla¬ 
ce  fur  un  poêle  échauffé  ,  ou  en 
les  chauffant  d’une  autre  ma- 
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niere  ,  ces  boules  deviennent 
lumineufes  ôc  phofphonques  , 
&  en  leur  faifant  éprouver  une 
chaleur  plus  forte  y  elles  crè¬ 
vent  avec  un  pétillement  très- 
violent.  On  peut  encore  pla¬ 
cer  ici  différentes  efpéces  de 
terres  propres  à  fouler  les  étof¬ 
fes  ^  ou  à  fournir  des  couleurs; 
elles  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  du  Duché  de  Magde- 
bourg  ;  on  y  voit  aulTi  un  fa¬ 
ble  très-fin  ^  propre  pour  les 
Fondeurs ,  il  le  trouve  près  de 
Laublingen. 

Je  continue  maintenant  ma 
route  vers  la  Principauté  de 
Halberfladt.  Près  de  Grunin- 
gen  à  main  gauche  fur  une  hau¬ 
teur  ,  en  allant  à  Halberfladt  5 
on  trouve  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  pétrifications  très- 
curieufes.  AufTi  tôt  après  qu’on 
a  paffé  Halberfladt  du  côté  de 
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Harfleben  ,  on  rencontre  des 
montagnes  compofées  d’un 
grais  peu  compati ,  dans  lequel 
on  voit  des  veines  de  fer  :  du 
côté  du  Midi  on  voit  fe  for¬ 
mer  fur  ces  veines  des  petits 
tubercules  de  la  groffeur  d  un 
pois.  En  allant  plus  loin  vers 
la  main  droite  à  Langenftein  , 
on  trouve  du  marbre  très-fm- 
guliérement  taché  ,  mais  il  eft 
tendre  ôc  plein  de  fentes.  On 
voit  au  même  endroit  la  ter- 
minaifon  d’une  couche  d’ex¬ 
cellent  charbon  de  terre  ,  de 
forte  qu’on  s’apperçoit  claire¬ 
ment  que  la  pierre  calcaire  ou 
le  marbre  fert  de  toit  ou  de 
couverture  aux  couches  qui  font 
renfermées  dans  la  terre.  On 
tire  de  bonne  tourbe  à  Wcf- 
terhaufen  ;  Thaïe  qui  en  eft  peu 
éloigné,  a  de  fort  bonnes  mines 
de  cuivre ,  le  filon  dont  on  dé- 
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tache  cette  mine^  eft  le  mé-« 
ine  qui  fe  travaille  à  Terfe- 
bourg  ^  par  conféquent  il  vient 
du  territoire  de  Blankenbourg, 
pour  s  etendre  dans  la  Princï- 
pauté  d’Halberhadt  ;  ces  filons 
contiennent  de  très-bonne  mB 
ne  de  cuivre  &  de  la  pyrite 
blanche  renfermée  'dans  du 
fpathôc  du  quartz.  On  yaaufli 
trouvé  de  la  mine  d  argent  , 
mais  il  ne  paroît  point  que 
cette  partie  du  Hartz  antérieur 
puiffe  fournir  de  l’argent  en  une 
quantité  conlidérable ,  attendu 
que  la  roche  n’y  eflpas  de  na¬ 
ture  a  en  promettre»  Près  des 
Bailliages  de  Stekelnberg  &  de 
Bamberg  qui  eft  derrière,  on 
rencontre  différentes  efpéces 
de  mines  de  fer  ,  mais  elles 
font  pauvres ,  difficiles  à  fon¬ 
dre,  mêlées  d’une  roche  très- 
dure  &.  d’une  portion  de  cuivrej 
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ces  mines  de  fer  font  une  traî¬ 
née  qui  va  jufqu’à  Allrode  dans 
le  Duché  de  Blankenbourg. 
On  trouve  aufTi  dans  ce  canton 
des  indices  qui  annoncent  de 
tf  ès-bonnes  ardoifes ,  que  l’on 
a  été  jufqu’à  préfent  obligé  de 
tirer  de  Gof^lar.  Il  vaudroit  la 
peine  de  rechercher ,  fi  la  cou¬ 
che  de  marbre  qui  eft  près  du 
Rubelande  &  de  Neuwerck 
dans  le  Duché  de  Blanken¬ 
bourg  ,  ne  vient  point  s’éten¬ 
dre  jufques-là  ;  c  eft  de  ce  mar¬ 
bre  qu’on  fait  les  ouvrages  lî 
connus  de  marbre  de  Blan¬ 
kenbourg  :  la  chofe  me  paroît 
vraifemblable.  J’ai  trouvé  fur 
le  chemin  ,  à  peu  de  diftance 
de  Rofstrappe,  des  indices  de 
mines  d’étain ,  ainfi  que  du  zvol~ 
fram  très-compa£t.  Je  conjec¬ 
ture  qu’on  a  autrefois  jetté  en 
cet  endroit  çes  fubftances ,  ôc 
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qu’il  y  avoir  anciennement  de 
grands  travaux  de  mines  dans 
ce  lieu.  Sur  le  chemin  qui  con¬ 
duit  à  Rofstrappe ,  j’ai  trouvé 
dans  quelques  fouterreins  une 
grande  quantité  de  vitriol  qui 
s’étoit  formé  naturellement. 
Près  du  village  de  Thaïe  ^  du 
côté  de  Wienrode ,  on  voit 
beaucoup  de  mines  de  fer  d’une 
bonne  qualité ,  &  facile  à  fou- 
dre  5  on  la  nomme  kuhrim.  On 
trouve  dans  ce  même  canton 
une  très-grande  quantité  d’oo- 
lites  y  qui  fe  détachent  par  gran¬ 
des  malles  &  prennent  un  très- 
beau  poli.  Auprès  du  Rçinfiein 
on.ne  voit  que  des  roches  de 
fable,  cependant  on  trouve  dans 
fon  voilinage  une  terre  argil- 
leufe  gralTe ,  dont  on  fait  des 
pipeS;  au  pied  de  la  montagne. 
V ers  Sielftadt  efl  une  montagne 
compofée  de  pierre  à  chaux  j 
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dans  laquelle  on  trouve  une 
grande  quantité  de  coquillages 
pétrifiés  ,  àc  fur-tout  des  tro- 
chites  &  des  entrochites ,  dont 
un  grand  nombre  font  déta¬ 
chées  de  la  pierre  qui  leur  fer- 
voit  d’enveloppe.  Près  de  Haf- 
ferode  on  travaille  depuis  très- 
long-tems  aux  mines  de  cui¬ 
vre  ;  on  y  a  cherché  des  mi¬ 
nes  d’argent ,  mais  on  n’a  point 
eu  de  fuccès;  lesfoibles  traces 
qu’on  avoir  apperçues  ,  n’ont 
point  eu  de  fuites.  On  y  tra¬ 
vaille  aèlueliement  aux  mines 
de  cuivre  qui  font  d’une  très- 
bonne  qualité.  En  général  , 
cette  partie  du  Hartz  n’eft 
point  abondante  en  argent  ^ 
comme  je  l’ai  déjà  remarqué. 
Anciennement  on  avoir  trouvé 
du  cobalt  propre  à  faire  la  cou¬ 
leur  bleue  dans  l’endroit  nom¬ 
mé  Domkuhi  ,  il  étoit  mêlé 
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de  birmuth  &  de  pyrites  arfé- 
nicales  ;  mais  il  y  a  déjà  long- 
tems  que  les  eaux  ont  gagné 
cette  mine.  En  général ,  on 
rencontre  dans  tout  ce  canton 
des  vediges  qui  indiquent  que 
les  travaux  des  mines  y  ont  été 
autrefois  en  vigueur  ,  comme 
on  le  voit  à  Barberg  ^  à  Stein- 
berg,  &c.  où  il  y  avoit  des  fon¬ 
deries  pour  le  cuivre  &  pour 
l’argent.  Il  y  avoit  aulTi  une 
fonderie  pour  la  liquation  ^  ce 
qui  prouve  qu’on  y  travailloit 
lur  le  cuivre  &  fur  l’argent. 
De-là  ,  la  Principauté  de  Hal- 
berfladt ,  dont  j’exclus  aduel- 
lement  Wernigerode  &  Qued- 
iinbourg ,  s’étend  jufqu’à  Fallf- 
tein  &  Eluy ,  &  va  vers  Sta- 
pelnbourg ,  Dardesheim^  Zilii , 
Langeln  ,  Appenrode  ,  Oder- 
wyk  ,  jufqu’aux  frontières  du 
Duché  de  Brunfwick  ;  dans 
tous 


ï>  E  l!A  UT  EU  R,  4P 
tous  ces  endroits  on  rencontre 
des  indices  de  couches  de  char¬ 
bon  de  terre  ,  qui  viennent  du 
Duché  de  Magdebourg  ;  les 
cantons  d’Ofterwyk  ôc  de 
Hornbourg  fe  font  fur-tout  re¬ 
marquer  par-là.  Près  de  Dar- 
desheim  la  couche  qui  fert  de 
toit  aux  charbons  de  terre,  fe 
montre  à  la  furface  de  la  terre; 
c’eft ,  comme  à  l’ordinaire,  une 
couche  de  pierre  calcaire  rem¬ 
plie  de  coquillages  pétrifiés  , 
parmi  lefquelles  fe  trouvent  les 
encrimtes  ou  pierres  de  lis ,  qui 
font  fl  rares.  Voilà  ce  que  con¬ 
tient  la  Principauté  de  Halberf- 
tadt  ,  confidérée  du  côté  des 
territoires  de  Blankenbourg , 
de  Hanovre  &  de  Brunfv^ick. 
Je  reviens  à  préfent  à  Halberf- 
tadt,  &  je  m’avance  versAf- 
cherfleben.  En  allant  à  Meulf. 
dorf  par  Quedlinbourg  &  Bal- 
Tome  JIL  Q 
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îenfladt ,  on  voit  que  la  cou* 
che  de  charbon  de  terre  que 
l’on  exploite  danvS  les  Etats  du 
Prince  d’Anhalt-Bernbourg  , 
s’étend  jufques-là  ;  ce  charbon 
eft  d’une  bonne  efpéce ,  il  eft 
fâcheux  qu’on  ne  travaille  point 
avec  plus  de  foin  à  mettre  ces 
mines  en  valeur.  A  Dankero- 
de  qui  en  eft  peu  éloignée^  on 
travailloit  autrefois  à  une  mine 
d’argent ,  ôc  le  terrein  y  paroît 
bien  difpofé  pour  cela ,  à  caufe 
du  voifmage  de  Hartzgerode  ; 
la  mine  qu’on  tire  eft  en  effet 
très- riche, mais  il  faudroit  qu’on 
y  travaillât  différemment.  Sur 
la  montagne  appellée  autrefois 
le  Tityanjherg ,  on  rencontre  des 
veftiges  de  fouilles  ôc  de  fouter- 
reins.  En  revenant  de-là  on 
paffepar  Ermfleben  pour  aller 
à  Afcherfleben  ,  où  l’on  voit 
une  très  -  bonne  carrière  de 
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grais  ;  il  y  avoit  auiTi  autrefois 
une  faline  qu  on  a  été  obligé 
d’abandonner  ^  à  caufe  de  la 
cherté  du  chauffage  &  de  la 
petite  quantité  de  fel  que  conte- 
noient  les  eaux;  les  fources  font 
cependant  abondantes,  &  on 
pourroit  en  tirer  parti.Les  char¬ 
bons  de  terre  qui  font  devant 
la  ville  ,  font  d’une  mauvaife 
efpéce  ,  ôc  de  celle  qu’on  nom¬ 
me  charbons  de  hois  brun.  On 
trouve  auili  du  tripoli  ôc  des  ter¬ 
res  colorées  dans  cette  Prin¬ 
cipauté.^  Maintenant  il  me  refie 
encore  à  parcourir  le  Comté  de 
Hohenftein,  qui  efl  incorporé 
dans  la  Principauté  de  Hal- 
berfladt.  Le  premier  endroit 
qu’on  rencontre  efl  Benkenf- 
tein  ;  on  y  trouve  une  quantité  ^ 
très-confidérable  de  mine  de 
fer  près  de  Rauenhohé ,  Gef- 
terhohé,  Buchenberg ,  Schul- 
C  ij 


•5-2  P  R  EFFACE 
^s^^eife  J  Gemeine  ^  &c.  mais  la 
rareté  du  bois  ,  Tabondauce 
des  eaux  5  la  nature  de  la  mine 
qui  eft  réfradaire  &  mêlée  de 
cuivre ,  font  qu’on  ne  peut  en 
tirer  parti  ;  ces  mines  font  de 
l’hématite  ou  fanguine^  du  kuh- 
rim  y  &c.  On  trouve  de  fort 
beau  jafpe  dans  ces  endroits. 
Autrefois  on  y  travailloit  à  faire 
du  vitriol.  De-là  on  va  à  Eli- 
•rich.  Les  environs  de  cette  pe¬ 
tite  ville  font  remarquables  par 
différentes  efpéces  d’albâtres 
qu’on  y  trouve  y  mais  on  ne  fe 
donne  point  la  peine  de  les 
chercher  J  on  fe  contente  des 
morceaux  qu’on  en  apporte  de 
la  partie  du  Comté  de  Ho- 
henftein  qui  dépend  du  Duché 
de  Hanovre  5  quoique  nous  en 
^yons  qui  ne  leur  cède  en  rien. 
On  fait  du  plâtre  avec  les  al¬ 
bâtres  les  moins  beaux.  Toutes 
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tes  différences  efpéces  d’albâ¬ 
tres  ont  été  décrites  dans  un 
Traité  particulier  de  Alabajiris 
Hohenjîenienfibus  par  Ritter.  O  il 
trouve  auffi  au  même  endroit 
refpéce  de  mine  de  fer  que 
l’on  nomme  Lefefiem  ;  elle  elî 
richejtrès-fufible;  on  laramaffe 
dans  les  champs ,  &  on  la  traite 
dans  des  fourneaux  qu’on  nom¬ 
me  zerzenheerd  J  quand  on  la 
fait  fondre  toute  feule  ;  mais 
comme  on  ne  trouve  pas  beau¬ 
coup  de  cette  mine  >  on  y  joint 
d’autres  mines  de  fer  aifées  à 
fondre,  que  l’on  tire  près  de 
Sachfa.  Cette  petite  ville  efl 
la  derniere  du  Comté  de  Ho- 
henflein  ,  vers  la  frontière  du 
pays  de  Hanovre  ;  fes  environs 
ne  font  point  dépourvus  de 
curiofités  ;  on  y  trouve  d’abord 
plufreurs  efpéces  de  mines  de 
fer  P  ôc  un  marbre  verd  ,  brun 

C  iij 
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ôc  rouge.  On  trouve  une  gran-»' 
de  quantité  d’agates  répandues 
dans  les  campagnes  ôc  quel¬ 
quefois  en  morceaux  fuffifans 
pour  en  faire  des  tabatières  ôc 
d’autres  ouvrages  femblables. 
On  trouve  des  agates  pareilles 
à  Walkenried-,  qui  eft  tout  au¬ 
près  &  qui  dépend  du  Duché 
de  Blankenbourg.  M.  Cramei* 
les  fait  tailler  pour  différons 
ufages.  Anciennement  ;  Si  fur- 
tout  dans  le  quinzième  fiécle, 
il  y  avoit  près  de  Sachfa  des 
mines  de  cuivre  très-confidé- 
rables ,  ainfi  que  d’argent  ôc  de 
plomb  5  comme  les  fcories 
qu’on  rencontre  en  font  foi  ; 
on  y  voit  encore  des  réfervoirs^ 
des  mines  ôc  des  ruines  de  fon¬ 
deries  ^  dont  on  a  fait  des  mou¬ 
lins.  Il  y  avoit  aulîî  ancienne¬ 
ment  des  endroits  près  de  la 
"Wiede^  où  l’on  lavoit  le  fable 
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four  en  fe'parer  l’or  ,  mais  au¬ 
jourd’hui  on  n’y  trouve  plus 
rien.  En  cherchant  avec  foin 
on  trouve  quelquefois  du  cin* 
nabre  natif  par  grains  répandus, 
dans  de  la  terre  glaife.  Il  y  a 
quelques  années  que  M.  Cra-’ 
mer  en  fit  tirer  par  le  lavage. 
Les  environs  de  Wofseben  ÔC 
d’Oberfachswerfen  font  remar¬ 
quables  par  les  éboulemens 
confidérables  des  terres  qu’on 
y  apperçoit ,  mais  je  me  réferve 
d’en  parler  dans  une  autre  oc- 
cafion  ,  &  d’en  rechercher  les 
caufes.  Kohnflein  eft  connu 
tant  par  les  belles  pétrifications 
qu’on  y  rencontre,  que  parce 
que  tout  ce  qui  s’y  trouve  fe 
couvre  d’une  incrufiation  tres- 
déliée.  Près  de  Blcicherode  il 
y  avoit  autrefois  une  fource  fa- 
meufe  appellée  Knochelbrunn  , 
qui  jettoit  au  printems  une 
G  iv. 
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grande  quantité  de  fable  rem^ 
pli  de  petits  oflemens  ;  la  cré¬ 
dulité  faifoit  inventer  &  croire 
une  infinité  de  fables  fur  ce 
phénomène  ;  on  vouloir  même 
en  tirer  des  préfages  fur  la 
guerre  ,  la  pelle  ôc  la  famine  ; 
mais  lorfqu  on  vient  à  confidé- 
rer  ces  os  avec  attention  ,  on 
voit  qu  ils  ont  appartenu  à  des 
grenouilles  ;  ces  animaux  s’ap^ 
prochent  pendant  Thyver  des 
fources  d  eau  chaude  y  oii  ils 
meurent  &  fe  corrompent  ^  ÔC 
au  printems  l’eau  fait  fortir  ces 
os  avec  le  fable.  Je  ne  rapport 
terai  point  les  autres  fables 
qu^on  raconte  des  minéraux 
qu’on  nomme  fauvages  ,  du 
grand  &  du  petit  Kelle  ,  du 
Zicgenloch  ,  &c.  attendu  que 
des  obfervations  réitérées  m’ont 
fait  connoître  que  ces  fubflan- 
ces  ne  font  que  de  la  mine  d^ 
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fer  arfénicale  qu'on  nomme  ei- 
fenram  ,  du  mica  ou  or  de  chat , 
de  la  blende^  du  talc,  &c.  En 
général ,  le  Comté  de  Hohenf- 
tein  mériteroit  d’être  examiné 
plus  attentivement  par  rapport 
à  fes  richelTes  fouterreines  ,  at¬ 
tendu  qu’il  efl  tout  proche  du 
Hartz  ;  par  conféquent  il  doit 
renfermer  des  métaux  &  des  mi¬ 
néraux. 

Dans  les  Etats  que  Sa  Ma- 
jefté  Prudienne  pofféde  dans  le 
Cerle  de  Weftphalie,  on  peut 
mettre  au  premier  rang  les  mi¬ 
nes  de  charbon  de  terre  de  Bo- 
chlhorfl; ,  de  Schneiker  ôc  d’I* 
benbuzen  ,  auffi-bien  que  les 
falines  d’ünna.  Il  efl  vrai  qu’au- 
ciennementon  ytravailloit  auf> 
fl  à  des  mines  d’argent  ,  mais; 
elles  ont  été  abandonnées, parce 
qu’on  trouva  qu’elles  ne  dédom- 
mageoient  pas  des  frais.  Oa 
C  V 
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voit  en  plufieurs  endroits  de  ces 
Etats  des  eaux  minérales  ,  tel¬ 
les  que  celles  de  Sevennar,  de 
Schwelm,  &c.  On  devroit  el^ 
fayer  fi  on  ne  trouveroit  point 
en  plufieurs  endroits  de  la  ca¬ 
lamine  ^  du  moins  j’ai  eu  occa- 
fion  de  voir  plufieurs  terres  qui 
m’ont  femblé  contenir  du  zinc. 
Ce  pays  ne  manque  point  de 
fer.  L’Ooflfrife  produit  de  très- 
bonne  tourbe^  d’ailleurs  la  po- 
fition  de  cette  province,  ne  don¬ 
ne  point  lieu  de  s’attendre  à  j 
trouver  des  minéraux. 

Jereviens  donc  à  Berlin  pour 
continuer  ma  route  jufqu’en  Si- 
lélîe.  Je  ne  connois  de  la  Prin¬ 
cipauté  de  Neufchâtel  que  ce 
que  Scheuchzer  en  a  dit  dans 
fon  Oryâo^raphïa  Helvetica, 

La  Siléfie^  cette  province 
f\  favorifée  du  Ciel  ^  fe  diliin- 
gue  aulTi  par  les  richelfes  du 
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régné  minéral.  Dans  la  aefcrip- 
tion  que  j’en  ferai  je  ne  me  pro- 
pofe  point  de  fuivre  ce  qu’en 
a  dit  Volckmann  dans  {d.Silefia 
fiibterrayjea )  ni  d’autres  Auteurs 
qui  en  ont  parlé  ;  je  ne  coiw 
fulterai  que  l’état  dans  lequel 
j’ai  trouvé  ce  pays  dans  le  der¬ 
nier  voyage  que  j’ai  eu  occafiorw 
d’y  faire.  Je  commencerai  par 
la  baffe  Silébe.  En  partant  de 
Croffén  on  paffe  par  Naum** 
bourg  pour  aller  à  Dittersbach^ 
où  l’on  voit  des  mines  de  fer 
très-bonnes  ,  qui ,  quoiqu’elles 
ne  foient  point  trop  aifées  à 
fondre  ,  fe  travaillent  cepen¬ 
dant  au  fourneau  appellé  Zerren- 
heerde  ^  attendu  qu’on  ne  man¬ 
que  ni  de  bois  ni  de  charbons  ; 
mais  il  n’y  a  point  d’œcono- 
mie  à  les  traiter  ainfi^  parce  qu’iî 
refte  beaucoup  de  métal  dans 
les  fcories ,  &  qu’on  brûle  inutl- 
C  vJ 
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icment  beaucoup  de  chauff 
fage.  Entre  Lauenberg  &  Zob-^ 
ten  il  y  a  beaucoup  de  veftiges 
d’anciens  travaux  de  mines  de 
cuivre  par  couches  ,  comme  oa 
peut  en  juger  par  ce  qui  en 
refte  ,  &  par  le  toit  ou  la  cou¬ 
verture  de  ces  couches  qui  eü 
une  pierre  à  chaux  qu’on  décou¬ 
vre  à  Altjawitz  qui  en  eft  à 
deux  lieues.  Plus  bas  vers  Hirf^ 
chberg  font  les  eaux  ther¬ 
males  d'e  Warmbrunn,  elles 
prouvent  la  préfence  des  py¬ 
rites  fulfureufes  &  de  la  terre 
ferrugineufe.  Kupferberg  e'ft  de¬ 
puis  long-tems  en  réputation 
pour  fes  mines  de  cuivre  ;  la 
mine  qu’on  y  tire  eh  d’une  eP- 
pece  toute  particulière.  A  l’ex¬ 
ception  de  la  pyrite  ou  mine 
jaune  de  cuivre  ôc  de  celle  qui 
s’appelle  fleur  de  cuivre  ;  celle 
qu’on  y  trouve  efl  de  l’efpéce 
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qu’on  nomme  mine  de  cuivre 
noire  ^  elle  donne  environ  72 
livres  de  cuivre  au  quintal.  On 
y  trouve  aulTi  une  mine  de  cui¬ 
vre  qu’on  nomme  blanche  ^  ôc 
qui  reflemble  à  du  cobalt  :  le 
quintal  de  cette  mine  contient 
jufqu  a  60  livres  de  ce  métaL 
Ces  deux  efpéces  de  mines  font 
remarquables  par  leur  fingula- 
rité  ôc  en  ce  quelles  ne  fe  trou¬ 
vent  nulle  part  ailleurs  :  on  a 
quelquefois  rencontré  du  co¬ 
balt  propre  à  faire  du  bleu ,  ôc 
de  la  mine  de  bifmuth  au  mi¬ 
lieu  de  ces  fortes  de  mines  ^ 
mais  il  n’y  étoit  que  par  petites 
maffes  ou  par  petits  filets.  On 
tire  aulTi  de  la  mine  de  cuivre 
à  Rudolftadt,  mais  elle  efl  très- 
arfénicale.  Le  mont  Zohten  efl; 
remarquable  en  ce  qu’il  four¬ 
nit  toutes  fortes  d’efpéces  de 
manganefe  ^  de  mines  d’étain  ^ 
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des  mines  de  fer  arfénicaîeS 
qu’on  nommQl^oifram  &  Schïrly 
mais  perfonne  ne  fe  donne  la 
peine  d’y  rien  chercher.  Il  y 
avoir  autrefois  une  mine  d’ar¬ 
gent  qui  rendoit  Gottefberg 
célébré  ;  mais  les  malheurs  de 
de  la  guerre  &  d’autres  acci- 
dens  l’avoient  fait  abandonner  , 
elle  s’ell  enfin  relevée  depuis 
quelques  années,  &  l’on  y  trou¬ 
ve  de  la  mine  d’argent  blanche 
&  de  la  mine  de  plomb  ;  ces 
mines  font  à  peu  de  toifes  de  la 
première  couche  de  la  terre  ^ 
&  iln’efl  point  douteux  qu’elles 
fe  bonifieront  encore  par  la  fui¬ 
te.  Altwaffer  ôc  Tannhaufen 
foLirniffent  d’excellens  charbons 
de  terre  dont  on  fe  fert  pour  les 
bueries,  c’eff-à-dire,  pour  les 
blanchifferies  des  toiles  qui  font 
aux  environs.  Je  ne  parlerai 
point  ici  des  prétendues  terres 
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bézoardiques  Ôc  figilldes  autre¬ 
fois  fl  fameufes  5  qu’on  trouvoit 
à  Striegau ,  à  Goldberg ,  a  J œf- 
chwitz,  Liegnitz ,  à  Barchwitz^ 
&c  5  parce  qu’il  s’en  trouve  de 
femblables  prefque  par-tout,  ôc 
parce  que  il  y  a  long-tems  que 
leur  crédit  eft  tombé.  Près  de 
Riegerfdorf  à  peu  de  diftance 
de  Wartha  on  trouve  une  terre 
à  foulons  dont  on  fe  fett  dans 
les  manufaélures  de  draps  du 
voifinage  &  du  Comté  deGlatz, 
On  y  voit  auffi  des  pyrites  fui- 
fureufes.  Nimtfch  fournit  de 
très-bonnes  pierres  à  chaux  dans 
lefquelles  font  renfermées  des 
pétrifications.  A  peu  de  diftan- 
ce  de  Nimtfch  eft  le  village  de 
Kofemitz  où  Pon  trouve  des 
chryfoprafes  ,  des  opales  ,  des 
cornalines ,  &c.  J’ai  parlé  de  la 
première  de  ces  pierres  dans  les 
Mém.  de  l’Acad.  Royale  des 
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Sciences  de  Berlin^  année  175*  5*» 
Silberberg  a  des  mines  d’argenr^ 
niais  on  ne  les  cherche  point 
avec  foin,  à  caufe  de  la  pauvre¬ 
té  des  habitans.  Reichenüeint 
étoit  fameux  il  y  a  plulieurs  fié- 
cles  5  &  fourniffoit  une  quantité 
d’or  allez  confidérable  ;  les  mê¬ 
mes  mines  s’y  trouvent  encore,, 
mais  la  pauvreté  des  habitans 
les  empêche  de  s’occuper  à  les 
mettre  en  valeur ,  on  fe  conten¬ 
te  d’y  travailler  à  la  fulilimatioa 
de  l’arfénic:  il  eft  à  craindre 
que  peu-à-peu  tout  travail  n  y 
celle  ;  la  mine  qu’on  y  trouve 
ell  remarquable^  c’ell  un  mêlan- 
de  pyrite  arfénicale,  de  pyrite 
fulfureufe,  de  pierre  cornée 
rouge  &  noire,  d’alhehe,  de  /a-, 
pis  nephreticus:  la  combinaifon 
de  ces  différentes  fubllances  elî 
un  phénomène  propre  à  exercer 
-les  Phyficiens,  On  trouve  des 


DE  h  Au  r  EUR. 

Vnafies  détachées  de  mine  d  ar- 
fénic  dans  la  pierre  à  chaux  du 
voifinage ,  que  les  chaufour¬ 
niers  en  détachent  par  ignoran¬ 
ce,  quoique  cette  mine  dût  faci¬ 
liter  la  calcination  de  la  pierre. 
Hermann  nous  a  appris  dans  fa 
AlaJIographia  les  fubftances 
appartenantes  à  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  quife  trouvent  à  MalTel. 
On  tire  aéluellement  quelques 
efpéces  de  mines  de  fer  a  Ban- 
kow  près  de  Kreutzbourg ,  el¬ 
les  font  en  une  grande  malfe) 
on  les  rencontre  à  trois  toi- 
fes  au-delTous  de  la  première 
couche  de  terre ,  c’eh  une  ef- 
péce  de  mine  terreufe  que  1  on 
traite  au  fourneau  nommé  Zer- 
renheerd.  Je  vais  aéiuellement 
palfer  à  la  haute  Siléfie.  Der¬ 
rière  Rofenberg  en  allant  vers 
Lublinitz,  j’ai  fait  faire  une  fouil¬ 
le  d’envitoii  une  toife  ôc  demie 
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de  profondeur  fur  la  montagné 
appellée  Rochujherg,  Près  de 
Zworofski  on  trouve  une  ter¬ 
re  argilleufe ,  parfaitement  fenv 
blable  à  la  terre  à  foulon  d’An¬ 
gleterre  ,  on  en  fait  de  très-bon¬ 
nes  pipes  à  fumer  du  tabac , 
quelque  médiocre  que  paroif- 
fe  cette  manufadure ,  elle  na 
pas  lailTé  que  d’attirer  70  ou¬ 
vriers  étrangers,  quelle  fait  fub- 
fifter,  &  elle  a  donné  lieu  à  la 
formation  d’un  village  nouveau 
habite  par  cette  petite  colonie. 
Entre  Lublinitz  ôc  Tarnowitiî 
on  trouve  d’excellentes  tourbes., 

mais  tant  qu’il  y  aura  du  bois 
dans  ce  canton  ^  on  ne  penfera 
point  à  en  tirer.  Tarnowitz  ed: 
depuis  long-tems  fameux  par 
fes  mines  de  fer,  de  calamine, 
de  plomb  &  d’argent  ;  aèluelle- 
ment  on  ne  travaille  plus  qu’aux 
mines  de  fer  j  cependant  cette 
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année  (17^6)  un  manufadu- 
rier  d’étoffe  groffiere ,  en  creu- 
fant  un  puits  d’environ  î  8  pieds 
de  profondeur  en  a  tiré  300 
quintaux  de  mine  de  plomb. 
Tout  le  terrein  des  environs  eft 
plein  de  mines  de  ce  métal  &  en- 
tr’autres  de  galene  cubique ,  de 
terre  de  plomb  j  de  mine  de 
plomb  blanche  &  rouge,  ce  qui 
rend  Tarnowitz  &.  Beuthen 
auffi  remarquables  qu’aucun  en¬ 
droit  de  la  Siléfie.  Près  de  la 
première  de  ces  villes  on  a  deff 
cendu  des  puits  jiirqu’à  une  très- 
grande  profondeur  dans  les 
montagnes;  mais  ces  travaux 
ont  entirement  ceffé  ,  l’ouver¬ 
ture  d’un  de  ces  puits  étoit  der¬ 
rière  Alt  -  Tarnowitz,  auprès 
du  moulin  de  Repetskow.  Il  y 
a  plufieurs  mines  de  fer  les  unes 
à  côté  des  autres  près  de  Pie- 
kar ,  &  fouvent  on  y  rencon- 
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tre  de  la  mine  de  plomb  ^  par-* 
ce  que  les  mines  de  plomb  ÔC 
d  argent  étoient  dans  le  voifi- 
nage.  Les  rebuts  des  anciennes 
mines  de  Tarnowitz  &  de  Bem 
then  font  fi  riches  qu^’environ 
2  00  perfonnes  gagnent  encore 
aduellement  leur  vie  à  lestra^ 
vailler;  ils  vendent  le  plomb 
qu’ils  en  retirent  aux  potiers  de 
de  terre  pour  faire  le  vernis  de 
leurs  poteries.  Avec  quel  avan¬ 
tage  ne  pourroit-on  pas  établir 
une  mine  dans  cet  endroit,  ce 
qui  feroit  fubfiher  un  bien  plus 
grand  nombre  d’hommes ,  & 
tendroit  a  1  avantage  du  Souve¬ 
rain.  Près  de  Beuthen  à  l’en¬ 
droit  nommé  Starley,  on  tire 
une  grande  quantité  de  cala¬ 
mine  dont  il  y  a  jufqu’à  trois  ou 
quatre  différentes  efpéces.  On 
y  rencontre  fouvent  de  la  mine 
de  plomb  très-pure  qui  efi  au 
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iiiilieu  de  la  calamine.  Il  faut 
qu’il  y  ait  eu  anciennement  des 
travaux  de  mines  très-confidé- 
tables  aux  environs  de  Beuthen, 
à  en  juger  par  ce  qui  refte  ;  ac¬ 
tuellement  on  n’y  travaille  ni 
fur  l’argent  ni  fur  le  plomb.  Près 
de  Dombrowka  une  montagne 
s’élève  en  pente  douce,  ôc  s’é¬ 
tend  jufqu’à  Olkufch  en  Polo¬ 
gne,  c’eft-à"dire,  jufqu’à  6  ou  7 
lieues ,  elle  eft  remplie  de  mi¬ 
nes  de  plomb ,  mais  perfonnc 
ne  fe  met  en  peine  de  les  met¬ 
tre  en  valeur  ,  quoique  ce  foit 
dans  cet  endroit  que  les  tra¬ 
vaux  principaux  des  anciens  pa- 
roiffent  avoir  été.  On  y  voit 
une  fource  qui  détache  de  la 
roche  une  grande  quantité  de 
trochites  ôc  d’entrochites  ;  après 
avoir  examiné  les  montagnes 
des  environs  ,  je  trouvai  c|ue 
ce  phénomène  étoit  du  à  unq 
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pierre  calcaire  remplie  de  ces 
fortes  de  pétrifications,  quiétoit 
peu-à-peu  détrempée  par  les 
eaux,  &  dont  la  terre  formoit  en 
plufieurs  endroits  des  incrufta- 
dons  &  du  tuf.  Près  de  Tar- 
nowitz  on  trouve  une  argille 
d’un  gris  foncé  qui  a  l’odeur  du 
camphre.  11  y  a  de  la  mine  de 
fer  près  du  village  de  Gamin 
mêlée  avec  de  la  calamine  ôc 
de  la  mine  de  plomb.  Mais  on 
ne  les  exploite  point  d’une  ma^ 
niere  convenable,  on  fe  conten¬ 
te  d’ouvrir  des  trous  les  uns  à  cô¬ 
té  des  autres  ,  fans  les  garnir  de 
charpente  ni  d’échelles,  &  lorf- 
que  1  eau  ou  la  pluie  chalfe  les 
ouvriers  d’un  de  ces  trous ,  ils 
vont  en  faire  un  autre  plus  loin. 
La  couche  qui  fert  de  toit  ou 
de  couverture  à  tous  ces  mé¬ 
taux  &  minéraux  eff  une  pierre 
a.  chaux  qui  renferme  fouvent 
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des  pétrifications  très-curieufes. 
On  ne  eonnoît  ni  machines  à 
eau  ni  pilons ,  ni  lavoirs  dans 
ce  canton  5  quoique  les  mines 
de  plomb  euffent  grand  befoin 
d’être  lavées ^  attendu  quelles 
font  mêlées  de  blende  &  de  py¬ 
rite  arfénicale  blanche.On  trou¬ 
ve  à  Nicolaï  plufieurs  couches 
de  charbon  de  terre  &  d’ardoi- 
fes  qui  fe  terminent  à  la  furface 
de  la  terre  ;  on  y  rencontre  de 
très-belles  empreintes  de  plan¬ 
tes  ,  malheureufement  elles 
tombent  en  efflorefcence  par  la 
grande  quantité  de  fel  marin 
qui  s’y  trouve  mêlé  ;  mais  per- 
fonne  ne  s’embarrafîe  de  re¬ 
cueillir  ces  curiofités.  On  fit 
l’année  pafifée  par  ordre  du  Roi, 
des  tentatives  pour  découvrir 
du  fel  gemme,  ôc  en  effet,  on  en 
a  rencontré  des  indices  ;  j’ai  vu 
paoi-même  du  fel  attaché  à  la 
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furface  des  pierres  &  des  terres! 
qu’on  avoit  tirées.  Le  territoi¬ 
re  de  Koftuchna  contient  d’ex- 
cellens  charbons  de  terre  ;  mais 
perfonne  ne  cherche  à  en  tirer 
parti  ;  il  y  en  a  deux  couches 
l’une  au-defius  de  l’autre  ,  cel¬ 
le  qui  eft  au  delTus  a  7  pieds 
d’épaifleur^  quant  à  la  fécondé 
je  ne  l’ai  vûe  qu’à  l’endroit  où 
elle  vient  fe  terminer  à  la  furfa¬ 
ce  de  la  terre.  11  y  a  de  très-bel¬ 
les  carrières  de  pierre  à  chaux  à 
Lendzin.  Derrière  Berun  près 
de  Sultza ,  deKopziowitz  ôc  de 
Piafzowitz  on  commence  à 
trouver  le  fel  gemme  qu’on  tire 
avec  tant  de  profit  à  "Wielitzka 
&  à  Bochnia,  en  Pologne:  on 
y  rencontre  la  terre  argilleufe, 
la  pierre  à  chaux  chargée  de  co¬ 
quilles,  on  y  fent  l’odeur  du 
foie  de  foufre  &  les  eaux  des 
environs  font  très-chargées  de 
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fel;  en  un  mot  ^  on  y  trouve  les 
mêmes  indications  &  les  mê¬ 
mes  couches  qu’à  Wielitzka 
6c  Bochnia  ^  ôc  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  qu’on  trouvera  une 
quantité  fuffifante  de  fel  à  une 
plus  grande  profondeur;  d’au¬ 
tant  plus  que  lorfqu’on  com¬ 
mença  à  defcendre  un  puits ,  les 
différens  lits  de  terre  &  de  pier¬ 
re  fe  couvrirent  en  un  jour  de 
cryftaux  cubiques.  Mokrow , 
près  de  Nicolaï  préfente  des  pé¬ 
trifications  très-curieufes  dans 
une  pierre  calcaire;  l’on  y  trouve 
auffi  de  la  mine  de  fer  dans  une 
pierre  à  chaux.  Grofftein  mon¬ 
tre  pareillement  une  pierre  cal¬ 
caire  remplie  de  pétrifications  ; 
on  y  voit  encore  une  marne  très- 
fine  ,  auffi  bien  qu’une  terre 
noire  ^  qui  étant  lavée  pourroit 
fervir  dans  les  arts.  On  trouve 
TomelIU  D 
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dans  ce  canton  des  veftiges 
qui  prouvent  que  les  travaux 
des  mines  y  ont  été  ancienne¬ 
ment  en  vigueur.  Entre  Skodnia 
ôc  Grashow  il  y  a  deux  forges 
où  Ton  travaille  la  mine  de  fer 
qui  fe  tire  tant  aux  environs  de 
Skodnia  que  de  ceux  de  Tar- 
nowitz;  une  chofe  remarqua¬ 
ble  J  c’eft  que  cette  mine  de  fer 
fait  un  enduit  chargé  de  zinc 
aux  parois  des  fourneaux ,  ou 
une  cadmie  comme  la  mine  de 
Goflar;  cela  vient  de  la  mine 
de  fer  de  Tarnowitz,  qui  eft 
mêlée  de  calamine.  11  y  a  aufli 
deux  forges  près  de  Butkowitz, 
la  mine  de  fer  fe  tire  au  même 
endroit  :  on  y  trouve  une  argil- 
le  blanche  qui  devient  bleu|  à 
l’air ,  &  qui  contient  vingt-cinq 
livres  de  fer  au  quintal.  Depuis 
Falkenberg,  la  montagne  s’éle- 
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ve  peu-à-peu  vers  le  territoire 
de  Glatz ,  &  n’ayant  plus  rien 
de  remarquable  à  dire  fur  la  Si- 
léfie ,  je  vais  parcourir  ce  Com¬ 
té.  Haufdorf^qui  fe  préfente  d  a- 
bord,  eft  remarquable  par  les  ex¬ 
cellentes  mines  de  cuivre  qu’on 
y  trouve  ;  ces  mines  font  de  la 
mine  de  cuivre  vitreufe ,  de  la 
mine  jaune  de  cuivre,  de  la  mi¬ 
ne  fleurie  pénétrée  de  pyrite  ar- 
fénicale  blanche  ;  il  y  a  plufleurs 
puits  ôc  galleries  pour  les  tra¬ 
vaux.  On  y  trouve  des  indices 
de  charbon  de  terre  ;  on  remar¬ 
que  aufîî  un  verd  de  montagne 
qui  effleurit  à  Lettenflrek,  & 
des  pyrites  fulfureufes  à  Blau- 
enflrek.  On  y  trouve  une  argil- 
le  blanche  &  gralfe  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  fouler  les 
étoffes.  On  y  voit  des  indica¬ 
tions  de  mines  d’argent  qui  peu- 
Dij 
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vent  devenir  un  objet  impot*^ 
tant  par  la  fuite  des  tems.  Wil- 
helmftal  près  de  Seilenberg 
n’eft  pas  moins  digne  d’atten¬ 
tion  :  dans  cette  plaine  qui  s’é¬ 
tend  jufqu’à  Schnee  -  Koppe 
dans  le  Comté  de  Glatz ,  oa 
rencontre  toutes  fortes  de  fub- 
Hances  minérales ,  j’y  ai  trouvé 
un  filon  de  mine  d’argent  fort 
fingulier  à  l’endroit  nommé 
Johannesberger  -  Leithe.  Près 
de-là  il  y  avoir  aufli  des  indica¬ 
tions  de  mines  d’étain.  Dans  ce 
même  canton  efl  une  monta¬ 
gne  remplie  de  cryflaux  de  cou¬ 
leur  d’améthyfte  ;  Ü  y  a  lieu  de 
croire ,  par  les  veftiges  qui  en 
relient^  que  ce  pays  étoit  autre¬ 
fois  plein  de  mines  où  l’on  tra- 
vailloit  l’argent  ôc  d’autres  mé¬ 
taux.  Landeck  eft  connu  par 
fes  bains  d’eaux  chaudes.  Eu 
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général  tout  le  Comté  de  Glatz 
eft  rempli  de  mines  de  fer  ,  fur- 
tout  à  Reinertz^  à  Seelfeld  ^  à 
Neffelgrund,  à  Hallatfch,  à  Jau-^ 
erinck  &  à  Poldorf ,  mais  elles 
font  remplies  de  foufre^  d’arfé- 
nic  ôc  de  parties  cuivreufes.  J’ai 
trouvé  dans  ce  Comté  dix  four- 
ces  d’eaux  minérales  acidulés 
qui  ont  le  goût  ôc  la  force  des 
eaux  d’Egera  ;  il  y  en  a  trois  près 
de  Reinertz,  une  auprès  d’O- 
ber-SchweldorE  une  près  d’Al- 
theyde,  une  près  de  Hartha^ 
une  à  Hubigsgrund^  une  près 
de  Sauerbrunnen^  une  près  de 
Neuweifiritz  ôc  une  près  de  Ku- 
towa  ;  maisperfonnene  fe  don¬ 
ne  la  peine  d’en  faire  l’analybe  y 
ôc  elles  refient  fans  ufage. 

Voilà  les  obfervations  que 
fai  eu  occafion  de  faire  fur  le 
régné  minéral  dans  les  Etats  de 
E)  iij 
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Sa  Majefté  Pruiïieniie  durant 
le  cours  de  piufieurs  années 
pendant  iefquelles  j’ai  été  char¬ 
gé  de  Tes  ordres.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  chaque  perfonne  ver- 
fée  dans  la  Phyfique  obfervât 
les  lieux  des  environs  de  fa  ré- 
fidence  &  en  fit  part  au  public  ; 
ce  travail  efl  trop  étendu  pour 
un  feul  homme.  On  ne  peut 
point  non  plus  prétendre  qu’on 
fafie  ufage  de  toutes  ces  chofes 
en  même  tems;  mais  des  Ob- 
fervations  de  cette  efpece  pour¬ 
ront  être  utiles  à  la  Poftérité  , 
&  on  peut  les  mettre  en  réfer- 
ve  jufqu’à  ce  que  l’occafion  fe 
préfente  de  les  employer.  Si  des 
perfonnes  qui  ont  de  l’aifance  , 
du  tems  &  des  talens  ^  veulent 
favorifer  des  entreprifes  de  cet¬ 
te  nature;  on  pourra  fe  fîatte« 
avec  le  tems  de  completter  le 
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travail,  c’efl;  ce  que  je  défire 
fincerement  pour  le  bien  du  pu¬ 
blic  ôc  l’avantage  du  Roi  mon 
maître ,  Ôc  le  progrès  des  Scien* 
ces. 

A  Berlin  le  12  de  Mai  17^6, 

Fin  de  la  Préface, 
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DES  COUCHES 
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LA  T  E  R  R  E. 


INTRODUCTION. 


Uelques  decouvertes, 
que  j’ai  eu  occafion  de; 
faire  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  ,  m’engagent  à  ba¬ 


zarder  cet  ouvrage  fur  ies  montagnes, 
qui  font  formées  par  un  amas  de  cou¬ 
ches  :  je  me  fuis  déterminé  à  le  com¬ 
muniquer  aux  amateurs  de  i’Hiftoire 
Naturelle,  d’autant  plus  volontiers 
que  je  ne  connojs  perfonne  qui  fe 
foit  encore  donné  la  peine  d’exami¬ 
ner  avec  quelque  attention  les  cou¬ 
ches  de  la  terre.  Il  eft  vrai  que  des 
Auteurs  ont  répandu  dans  leurs  ou- 
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vrages  des  obfervations  détacbées 
fur  cette  matière  ;  mais  ils  n’ont  em 
en  vue  que  des  phénomènes  particu¬ 
liers.  Un  Litographe,  par  exemple», 
s’attache  aux  choies  les  plus  rares, 
telles  que  font  les  empreintes  des 
poilfons,  des  cruftacés,  des  plan¬ 
tes,  des  fleurs,  &c,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  des  ardoifes.  Celui  qui 
s’occupe  de  la  Géométrie  fouterrei- 
ne  fe  contente  S’indiquer  comment 
il  faut  poufler  le  travail  fur  les  mines 
qui  font  difpofées  par  couches,  & 
l’ouvrier  des  mines  livré  tout  entier 
à  l’exploitation  du  charbon  de  terre  » 
&  des  ardoifes  qu’il  trouve  par  cou¬ 
ches  ,  ne  s’embarrafle  ni  de  la  manié¬ 
ré  dont  ces  couches  ont  pu  fe  for¬ 
mer  ,  ni  des  obfervations  qu’on  peut 
faire  à  leur  fujet,  ni  des  inductions 
que  l’on  peut  en  tirer  ;  il  ne  s’arrête 
pas  davantage  à  découvrir  des  ré¬ 
glés  d’après  lefquelleson  puilfe  juger 
d’une  fuite  entière  de  couches  &  de 
montagnes.  J’avoue  que  Leibnitz, 
Whifton ,  Wocdward  ,  Newton  , 
Buttner,  Mylius,  Moro,  Bertrand,. 
Kiefling^  Spangenberg ,  ôc  beaucoup 
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'd’autres*  nous  ont  donné  dans  leurs 
écrits  de  très-bonnes  chofes  fur  les 
couches  de  la  terre  ;  mais  aucun  d’eux 
n’a  pris  la  peine  de  traiter  cette 
importante  matière  à  fond  &  avec 
ordre.  Je  ne  fçais  quelle  peut  en  être 
la  caufe.  Peut-être  que  quelques- 
uns  de  ces  Sçavans  n’ont  pas  eu-des 
occafions  fufîifantes  de  voirjpeut-être 
ont-ils  été  rebutés  par  les  difficultés 
qu’on  rencontre  lorfqu’on  veut  s’en» 
foncer  dans  le  fein  de  la  terre.  Les 
Sçavans  ne  font  pas  toujours  d’hu¬ 
meur  à  s’expofer  auxrifques  que  l’on 
coure  à  defcendre  dans  les  puits  des 
Ibuterreins ,  &  à  parcourir  les  gale¬ 
ries  des  mines  ;  c’ell:  une  curiofité 
qui  n’eft  point  exempte  d’inconvé¬ 
nients,  fur-tout  pour  ceux  à  qui  l’af- 
peél:  de  ces  lieux  cft  nouveau;  mais; 
difons  avec  le  Poète  : 

.  ,  tu  contra  audentior  ito. 

Perfer  &  obdura  ,  tandem  memintjfe  juvablto^ 

Il  n’efl;  pas  douteux  que  l’examen, 
des  couches  ne  foit  de  la  même  im- 

L’Auteur  auroit  pu  citer  M.  de  BufFon , 
dans  Ton  Htjloîre  Naturelle  ,  la  ledure  ds 
cet  ouvrage  lui  auroit  fait  voir  plufîeurs 
D  vj. 
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portance  que  celui  des  filons,  ünê' 
des  raifons  qui  m’engage  à  ce  tra¬ 
vail  ,  c’efl  que  la  plûpart  des  mines 
que  l’on  trouve  dans  les  Etats  du 
Monarque  que  je  fers  ,  font  par  cou¬ 
ches,  &  que  ma  place  me  fait  un  der 
voir  de  les  examiner  affez  attentive- 
mgnt  pour  qu’on  puiffe  établir  des 
réglés  fûres  d’après  lefquelles  on 
juge  fi  ces  fortes  de  mines  méritent 
d’être  travaillées,  fans  rifque  de  fe 
jetter  dans  des  dépenfes  inutiles.  Je 
ne  dirai  rien  qui  ne,  foît  à  la  portée 
même  des  ouvriers  des  mines  ;  ce¬ 
pendant  avant  que  d’en  venir  au  fu- 
jet  que  ije  me  propofe  de  traiter ,  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  parler  du 
globe  terrefire  en  général,  &  des  ré¬ 
volutions  qui  y  font  arrivées.  Qu’on 
ne  s’attende  point  à  me  voir  entrer 
dans  des  difputes  &  des  recherches 
fur  l’univerfalité  du  déluge.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  que  le  Leéleur  s’i¬ 
magine  que  je  l’occuperai  de  détails 
de  Géométrie  fouterreine,  je  m’arrê- 

des  difficultés  qu’on  doit  rencontrer  en  at¬ 
tribuant  au  déluge  la  formation  des  cous 
£hes  de  la  terre« 
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terai  encore  moins  à  parler  des  opé¬ 
rations  de  la  Métallurgie  ces  ma¬ 
tières  ont  été  traitées  par  desperfon- 
nesdont  les  lumières  font  fupérieurcs 
aux  miennes;  je  m’en  tiendrai  uni¬ 
quement  à  la  nature  des  montagnes , 
&  fur-tout  de  celles  qui  font- faites 
d’un  alfemblage  de,  couches  ;  je  mon¬ 
trerai  comment  il  efl  probable  que 
ces  couches  fe  foient  formées ,  &  les 
phénomènes  qu’un  Naturalise  eft 
dans  le  cas  d’y  obferver.  C’eft  parce 
que  ces  montagnes  font  partie  du 
globe  terreftre  que  je  me  trouverai 
néceffairement  obligé  de  parler  de  la 
terre  en  général.. 
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SECTION  L 


De  la  Terre  en  général. 


Vant  d’examiner  la  terre  avec 


attention ,  il  eft  à  propos  de 
fixer  ce  que  l’on  doit  entendre  par 
le  mot  Terre.  Ce  mot  fe  prend  or¬ 
dinairement  en  deux  fens  ;  tantôt  on 
entend  par-là  le  corps  compofé  de 
parties  Iblides  &  fluides  que  nous 
habitons  ;  tantôt  on  s’en  fert  pour  dé- 
figner  Amplement  une  des  fubflan- 
ces  dont  notre  globe  eft  compofé; 
cette  fubflance  par  elle-mcme  efl:  fé- 
cbe  &  propre  à  être  divifée  par  les 
fluides.  On  ne  fe  propofe  pas  ici  de 
parler  de  la  terre  fous  ce  dernier 
point  de  vûe ,  il  s’agit  de  confidérer 
le  globe  terreftre  en  tant  qu’il  efl: 
compofé  de  parties  folides  &  de  par¬ 
ties  fluides  ;  dans  ce  fens,  on  peut  dé¬ 
finir  la  terre  un  corps  fphérique , 
compofé  de  parties  folides  &  fluides, 
qui  tourne  fur  fon  axe  en  vingt-qua- 
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tre  heures,  &  qui  eft  un  an  à  ache-^ 
ver  fa  révolution  autour  du  foleil. 
Cette  planete  mérite  les  recherches 
des  Sçavans,&;  leur  fournira  des  preu¬ 
ves  d’une  Sagelfe  infinie  quife  plaît  à 
fè  cacher,  6c  d’une  liaifon  myflérieufe 
entre  les  parties  qui  compofent 
l’univers.  On  n’a  aucune  idée  nette 
de  la  maniéré  dont  ce  corps  a  été  for¬ 
mé.  Au  lieu  donc  de  s’en  rapporter 
aux  fentimens  divers  des  plus  grands 
Philofophes,  le  plus  court  eîl  de  s’en 
tenir  à  la  narration  de  Moyfei  d’ail¬ 
leurs  c’efl  le  fyflême  le  plus  connu. 
En  effet,  fi  nous  examinons  ce  que 
lesPhilofophes  de  l’antiquité  ont  écrit 
fur  la  Cofmologie ,  nous  verrons 
qu’ils  s’accordent  toujours  à  dire  que 
le  Créateur  a  compofé  un  tout  par 
la  combinaifon  de  parties  fimples;, 
leurs  hypothèfes  ne  different  que 
lorfqu’il  efl  queflion  de  déterminer 
la  nature  de  ces  parties  élémentaires. 
Thalès  le  Miléfien ,  Pindare  &  d’au-^ 
très  regardent  l’eau  comme  l’origine 
de  tous  les  êtres.  Empédocle  rccon- 
noiffoit  quatre  élémens  que  le  vul^ 
gaire  regarde  encore  comme  le  prin- 
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€Îpe  de  toute  chofe;  le  feu,  l’eau ÿ 
l’air  &  la  terre.  Parménide  préten- 
doit  que  le  feu  étoit  le  principe  de 
tous  les  êtres  créés.  Héfiode,  6c  Ovi¬ 
de  *  après  lui  J  ont  imaginé  un  amas 
confus  de  corps  indéterminés ,  qu’ils 
ont  nommé  le  chaos.  Epicure  &  fes 
feélateurs  ont  cru  que  le  monde  de¬ 
voir  fa  formation  au  concours  fortuit 
des  atomes  fans  parler  d’autres 

t  Ame  mare  &  urras  &  quod  tegh  omnia 
cælum', 

JJnus  erat  toto 'Natttrævultus  in  orhe^ 

Quem  Graci  dixêre  chaos ,  rudis  indigejia* 
que  moles , 

Nec  qutdquam  nifi  pondus  iners ,  congejla'- 
que  eodem 

Non  bene  jun6îarum  àîfcordia  feminarerum» 
Il  dit  encore  dans  fes  Partes  Liv.  xir» 

Lucidus  hicaer  y  &  quee\tria  corpora  rejlam^ 
Ignis,  aqua  &  telîusy  unus  acervus  erant. 

Cela  a  fait  dire  à  Juvénal  : 

Sum  quiinfortuncejam  cafibus  omnia  ponant, , 
Et  mundum  nullo  credant  redore  moveri  j, 
Natura  volvente  vices  &  lucis  &  anni,. 
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t)pinions  qui  toutes  tendent  à.  regar¬ 
der  ces  corps  comme  s’étant  formés 
d’eux-mêmes.  Enfin  dans  les  tems 
poflérieurs  les  Philofophes  commen¬ 
cèrent  à  reconnoître  qu’un  édifice 
aufli  admirable  que  celui  de  l’univers 
ne  pouvoir  devoir  fon  exifience  ni 
à  un  hazard  aveugle ,  ni  à  lui-même  *. 
Ainfijde  l’aveu  'des  Sages  duPaganif- 
me  ,  il  efi:  confiant  que  l’Etre  fuprê- 
me  a  créé  l’univers ,  &  par  confé- 
quent  la  terre  que  nous  habitons  ;  ce¬ 
pendant  noijs  ne  pouvons  décider 
comment  s’efi  opéré  l’ouvrage  des 
fix  jours  dont  parle  l’Ecriture  Sainte, 
&  fi  ce  qu’elle  en  dit  doit  être  pris 
littéralement.  Il  me  paroît  donc  que 
Whifion  a  raifon  d’avancer  au  com¬ 
mencement  de  fa  nouvelle  Théorie 

Pythagore  dit  dans  Tes  Carmina  Aurea  ; 

E»r<?  e’p«  ,  Qtoç  A/xi  ivts  a?®-  o* 

(p«A« 

KofT^ov  iVû»  Tis'rcii  «  r®-, 

/4ÛV0V ,  s'îjVaî’ ,  V  j 

Awt®*  ci  a  ■ZfiTi.oîyiKî ,  i' ’  ùws 
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de  la  terre,  que  la  création,  felorà 
■Moyfe ,  n’efl:  point  une  defcription 
exaéle  &  Philofbphique  de  l’origine 
de  toute  chofe  ;  mais  une  peinture 
liidorique  Sc  véritable  de  la  forma¬ 
tion  de  la  terre  lorfqu’elle  fut  tirée 
d’une  maiTe  informe,  &  des  grands 
changemens  qu^elle  éprouva  chaque 
ce  qu  elle  fût  devenue 
1  habitation  du  premier  homme.  Ce 
^ntiment  n’ôte  rien  à  la  gloire  du 
Créateur,  quand  même  on  fuppofe- 
roit  que  la  matière. dont  il  s’efi  fervi 
pour  former  les  différentes  parties 
de  1  univers ,  étoit  déjà  créée  aupa¬ 
ravant.  Il  efl  vrai  qu’il  n’eff  gueres 
pofîible  de  déterminer  l’afpeéf  que 
pouvoir  avoir  cette  terre  nouvelle¬ 
ment  creee  ;  mais  il  paroît  qu’on  peut 
piger  avec  quelque  vraifemblance 
de  ce  qu’elle  a  été  ,  par  les  différens 
changemens  qu’elle  a  fubi  dans  la 
^ite  des  tems.  Je  n’entrerai  point 
dans  le  détail  des  hypothefes  des 
Naturalises  anciens  &  modernes, 
elles  font  fi  différentes  que  l’on  s’ap- 
perçoit  au  premier  coup  d’œil  qu’el¬ 
les  font  des  produélions  de  l’imagi- 
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nation  vive  de  ceux  qui  les  ont  en¬ 
fantées.  Les  Chinois  croient  que  la 
la  terre  étoit  originairement  poreufe 
&  fpongieufe  ,  &  que  c’eft  pour  cela 
qu’elle  produifoit  d’elle  -  même  & 
fans  travail  toutes  fortes  de  plantes 
&  de  fruits.  D’autres  penfent  que  la 
terre  dans  fon  origine  étoit  parfai¬ 
tement  unie  &  fans  montagnes,  & 
que  les  montagnes  n’ont  été  formées 
que  parle  déluge  univerfel,  ou  par 
d’autres  révolutions  du  globe  ;  mais 
ce  fentiment  paroît  deflitué  de  fôn- 
demens,  parce  que,  i°Ilfe  fer  oit  for¬ 
mé  fur  le  globe  des  parties  toutes 
nouvelles  &  qui  n’y  étoient  point 
auparavant,  &  par  conféquent  la 
terre  eût  été  imparfaite  en  fortant 
des  mains  du  Créateur  *.  2°  Onfçait 
alfez  que  les  montagnes  font  d’une 
utilité  indifpenfable  à  la  terre  ;  cette 
vérité  a  été  fufïifamment  prouvée 

*  Cette  objeôion  ne  paroît  point  fondée, 
les  eaux  ont  pu  creufer  des  vallons  à  la 
furface  de  la  terre  ,  &  par  conféquent  for¬ 
mer  des  montagnes  fans  pour  cela  pro¬ 
duire  fur  le  globe  des  parties  nouvelles, 
celles  n’auront  fait  que  changer  la  difpo- 
êtion  des  parties  qui  exiftoient  déjà». 
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par  M.  Sulzer  *  &  par  M.  Elie  Ber¬ 
trand  Si  la  terre  eût  été  fi  long- 
tems  privée  de  montagnes,  je  ne 
conçois  point  ce  qui  auroit  pu  fup- 
pléer  à  leur  défaut  :  mais  on  voit  que 
la  terre  étoit  déjà  garnie  de  monta¬ 
gnes  ,  puifque  nous  voyons  que  dans 
des  tems  peu  éloignés  de  la  création 
on  s’occupa  du  travail  des  mines  & 
l’on  tira  des  métaux  du  fein  de  la 
terre,  c’eft  ce  que  prouve  l’Hifloîre 
de  Tubalcain ,  &  ce  qui  fuppofe  né- 
celfairement  des  montagnes  :  on  peut 
donc  conclure  de-là  qu’i]  y  a  eu  des 
montagnes  des  les  commencemens 
du  monde.  Nous  examinerons  dans 
la  féconde  Partie  de  cet  ouvrage 
fi  ces  montagnes  fe  font  toutes  raf-  ' 
femblées;omli  par  des  révolutions  gé¬ 
nérales  ou  particulières,  arrivées  foit 


_  M.  Sulzer  eft  Auteur  d’une  Diflerta- 
oon  fur  Vorigine  des  Montagnes,  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  fin  de  l’cdition  Allemande  qu’il  a 
publiée  de  VBiJîoire  Naturelle  de  la  SuiJTs 
du  célébré  Scheuchzer ,  en  z.  vol.  in-4‘’.  A 
Zurich  en  1746. 

Dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  ,  Ej[ai 
fttr  les  ufages  des  .Montagnes  ,  imprimé  en 
François  à  Zurich  en  1754.  in- 
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a  tout  le  globe ,  foit  à  quelques-unes 
de  fes  parties,  ces  montagnes  ont 
foufFert  du  changement.  En  un  mot, 
la  terre  dans  fon  origine  étoit  com- 
pofée,  1°  de  parties  fluides ,  c’étoit 
les  eaux;  2°  de  parties folides ,  de  la 
nature  de  celles  que  l’on  nomme 
proprement  terres ,  qui  étoient  folu- 
bles  ou  propres  à  être  délayées  dans 
les  parties  fluides.  Au  moment  de  la 
création,  toutes  ces  parties  étoient 
mêlées  ,  &  elles  demeurèrent  dans 
cet  état  jufqu’à  ce  qu’elles  fuflent  ré¬ 
parées;  cela  fut  fait  par  l’ouvrage  des 
lix  jours  Je  laifle  aux  Chronolo- 
giftes  à  décider  comment  il  faut 
compter  ces  fix  jours.  Le  célébré 
Whifton  croit  que  chaque  jour  fait 
une  année  ;  voye^fa  nouvelle  Théorie 

*  L’ouvrage  des  fîx  jours  fe  trouve  dé¬ 
crit  dans  ces  quatre  vers  : 

Prima  dies  lucemprofert,  locat  altéra  cœlum^ 
Pojl  hac  Jlat  telluSy  quarto  duo  lumîna 
lucem , 

Quinta  replet  vajlum  variés  animantihus 
orbem  , 

Adam  parque  Deo  formatur  imagine  fextd* 
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de  la  Terre.  Et  fi  nous  confultons 
l’Ecriture  Sainte  >  nous  verrons  que 
mille  ans  font  devant  Dieu  comme 
un  jour.  On  n’aura  donc  point  droit 
de  m’accufer  d’héréfie ,  fi  je  fuppo- 
fe  que  le  Créateur  a  d’abord  établi 
l’ordre  dans  la  Nature,  &  qu’enfuite 
il  a  donné  le  rems  nécelTaire  pour  le 
développement  des  fubdances  con¬ 
fondues  dans  le  chaos,  &  pour  leur 
réparation.  Cette  réparation  a  dû  s’o¬ 
pérer  de  la  maniéré  fuivante.  Com¬ 
me  tout  étoit  confondu  avec  les  eaux 
qui  étoienr  dans  une  agitation  vio¬ 
lente  ;  le  Créateur  arrêta  ce  mouve¬ 
ment  ,  par-là  les  parties  folides  qui 
y  étoîent  dilToutes  &  divifées ,  eu¬ 
rent  le  tems  de  fe  précipiter  ;  mais 
pour  qu’elles  eulfent  un  efpace  qui 
les  tînt  liées  les  unes  aux  autres,  ôc 
ou  elles  fuffent  en  équilibre  après 
avoir  été  réparées  des  eaux ,  Dieu 
forma  dès  le  fécond  jour  un  atmof- 
phere  d’air  dont  il  environna  le  glo¬ 
be;  il  me  paroit  que  c’ell-là  ce  que 
fignilie  la  création  du  Ciel.  Ainfi 
oette  réparation  fe  fit  durant  le  troi- 
fieme  jour.  Dans  la  précipitation  qui 
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fe  fit  des  parties  folides  qui  étoient 
plus  pefantes  relativement  à  Feau, 
il  fallut,  fuivant  Fordre  de  la  Nature, 
que  les  parties  les  plus  pefantestom- 
baffent  d’abord  au  fond,  &  les  plus 
legeres  venant  à  fe  précipiter  en- 
fuite,  formèrent  une  efpece  de  croûte 
autour  des  premières,  qui  par  -  là 
conftituerent  la  croûte  intérieure  du 
globe ,  &  leur  pefanteur  naturelle  fît 
qu’elles  fe  lièrent  plus  étroitement  les 
unes  aux  autres,  que  les  parties  ex¬ 
térieures  qui  étoient  plus  légères 
Elles  produifirent  donc  les  fûbflances* 
que  nous  connoilfons  fous  le  nom 
de  pierres.  Elles  fe  durcirent  peu-à- 
peu,  parceque  l’humidité  qui  eff  oc- 
cafionnée  par  la  neige,  la  pluie,  la 
rofée,  ôcc.  ne  put  plus  pénétrer  affez 
avant  pour  les  tenir  dans  un  état  de 
mollelfe  &  de  fluidité.  Au  contraire 
la  partie  extérieure  du  nouveau  globe 

Un  grand  nombre  d’obfervations  prou¬ 
vent  que  l’ordre  des  couches  de  la  terre 
n’eft  pas  toujours  relatif  à  la  pefanteur  des 
fubftances.  C’eft  ce  qu’a  fur- tout  prouvé 
M.  de  Eiifton  en  plufieurs  endroits  de  Ton 
Hifloire  Naturelle,  où  l’on  trouvera  beau¬ 
coup  de  faits  qui  démontrent  cette  vérité. 
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fut  entretenue  par  ces  caufes  dans  fort 
état  de  molleflfe  &  de  fluidité.  Dans 
cette  réparation  les  parties  qui  furent 
affez  déliées ,  quoiqu’elles  furpalfaf- 
fent  en  poids  la  terre  commune  fu¬ 
rent  auffi  portées  dans  l’abyfme  ;  j  en¬ 
tends  par-là  les  parties  fubtiles  miné¬ 
rales,  fulfureufes ,  falines ,  arfénica- 
les ,  qui  par  la  fuite  fournirent^  de 
quoi  former  les  métaux  &  les  miné¬ 
raux  dans  les  profondeurs  de  la  terre.' 
Mais  comme  cette  féparation  fe  fît 
.peu-à-peu;  comme  l’air ,  qui  efl  un, 
fluide  perpétuellement  agité,  tenoit 
aulTi  les  eaux  en  mouvement, &  com¬ 
me  il  eft  impoffible  que  ce  mouve¬ 
ment  fût  toujours  égal ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  eaux  ont  dépofé  une 
plus  grande  quantité  de  ces  parties 
terreufes  dans  de  certains  endroits 
que  dans  d’autres ,  par  conféquent 
cela  a  dû  faire  prendre  une  furface 
inégale  &  raboteufe  au  globe  nou¬ 
vellement  formé,  &  produire  en  dif- 
férens  endroits  des  hauteurs  que 
nous  défignons  fous  le  nom  de  mon-, 
tagnes 

*  Par  ce  que  l’Auteur  vient  de  dire  il  ne 
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Ce  mouvement  perpétuel  de  l’air 
à  dû  faire  qu’il  fe  formât  des  fentes 
dans  les  terres  qui  s’étoient  dépofées  : 
en  effet,  quand  elles  fe  furent  féparées 
des  eaux,  Sc  quand  ces  eaux  fe  furent 
amaflfées  dans  les  réfervoirs  qui  leur 
étoient  propres  ,  elles  trouvèrent  un 
palfage libre  parla  terre  encore  mol¬ 
le  &  fpongieufe,  qui  s’en  chargea, 
ôc  le  concours  du  foleil  acheva  de 
dilfiper  entièrement  le  relie  de  l’hu¬ 
midité;  ainfi  les  parties  fe  rapprochè¬ 
rent  de  plus  près ,  &  il  fe  forma  de 
cotés  ôc  d’autres  des  intervalles  vuf 
des  que  nous  rencontrons  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  Ôc  que  nous 
appelions /e/2fe5,  ou  que  nous  défi- 
gnons  fous  le  nom  Ôq filons,  lorfque 
la  Nature  les  a  eu  peu-à-peu  remplis 
de  mines,  de  métaux  ou  de  pierres 
de  différentes  efpéces.  L’expérience 
journalière  prouve  que  ce  que  je 

prétend  expliquer  que  la  formation  des 
montagnes  compofées  de  couches,  les  co¬ 
teaux  &  les  autres  inégalités  du  globe; 
mais  non  pas  la  formation  des  grandes 
chaînes  des  montagnes,  telles  que  lesAlpes. 

les  Pyrénées ,  la  Cordiliere. 

Toms  IIL  E 
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viens  de  dire  n’ed;  point  une  fimple 
conjeaure  ;  nous  voyons  que  les 
pierres  les  plus  dures  ont 
molles  dans  leur  origine  &  même 
dans  un  état  de  fluidité  ;  on  peut  le 
remarquer  dans  les  cryftaux  ou  dans 
les  quartz  ou  cailloux  cryllallifes , 
fans  compter  les  cryftallifations  fpa- 
thiques  j  les  mines  cryflallifees ,  les 
incruflations ,  les  concrétions  >  &c. 
dont  quelques  -  unes  fe  forment  fi 
promptement  qu’il  eft  aife  de  fixer 
les  époques  de  leur  accrétion  &  de 
leur  folidité.  Nous  en  avons  un 
exemple  frappant  dans  les  incrufta" 
lions  qui  fe  forment  dans  les  bains 
de  Carlsbade  en  Bohême.  Si  cela  eft 
poflîble  a.auellement ,  cela  a  du  l’être 
bien  autrement  dansuntems  où  toute 
la  terre  n’étoit  encore  qu’un  mélan¬ 
ge  confus  de  fubftances  diffoutes  & 
délayées  par  les  eaux.  De  plus ,  nous 
voyons  que  toutes  les  efpéces  de 
pierres  qui  fe  rencontrent  à  une 
grande  profondeur  font  un  mélange 
confus  de  toutes  fortes  de  fubftances 
qui  font  liées  par  une  terre  argilleufe 
qui  les  retient  dans  leur  état  de  fo- 
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îîdite ,  au  lieu  que  les  pierres  qui  fe 
font  formées  après  la  création ,  n’ont 
ordinairement  qu’une  terre  principa¬ 
le  pour  bafe;  tels  font  le  quartz,  le 
fpath,  la  pierre  à  chaux,  l’ardoife,  &c. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu’alors  les  monta¬ 
gnes  aulîî-bien  que  les  plaines  étoient 
couyef tes  d’un  terrein  beaucoup  plus 
fei  tile  que  les  plus  abondans  que  nous 
connoiflions  aujourd’hui,  vû  qu’il  n’a- 
yoiy  point  encore  été  altéré  ou  dété¬ 
riore  par  aucune  révolution.  Joignez 
â  cela  que  ce  terrein  tenoit  encore 
de  fon  premier  état  la  porofité  Sc  h 
legéreté:  d’où  il  fuit  qu’il  étoit  plus 
propre  a  la  produélion  des  végétaux, 
à  caufe  de  l’adion  Sc  de  la  réadion  de 
les  parties  ;  propriété  qui  dilparuc 
iorfque  par  la  fuite  la  terre  fe  durcit. 
II  y  a  donc  apparence  que  la  terre 
n’avoitni  des  vallées  fr  profondes, 
ni  des  montagnes  aufli  efcarpées  que 
celles  que  nous  voyons  aéluellement, 
à  la  fuite  des  révolutions  qui  fe  font 
opérées.  Il  elf  à  préfumer  que  le  globe 
relia  quelque  tems  dans  cet  état  fans 
aucun  changement  ;  ceci  ell  une  con- 
jeélure,  car  faufe  d’avoir  des  Mé- 
E  !j 
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înoires  fur  ces  tems ,  il  eft  imjîofn-? 
ble  d’en  parler  avec  certitude.  Ce¬ 
pendant  il  peut  fe  faire  qu’il  y  ait 
eu  dès  le  commencement  de  petits 
changemens  ;  l’Ecriture  même  le 
prouve,  lorfqu’elle  nous  dit  qu’après 
le  chûte  de  l’homme ,  Dieu  donna 
fa  malèdièlion  à  la  terre  ;  ce  qui  pour- 
roit  faire  croire  que  cet  arrêt  fut  fui- 
vi  fur  le  champ  d’un  changement  gé¬ 
néral  du  globe.  Mais  fi  nous  faifons 
attention  aux  termes  de  cette  malé- 
diélion ,  il  me  femble  que  la  terre  n’a 
point  dû  fouffrirpour  cela  une  révo¬ 
lution  générale;  Dieu  dit  à  Adam: 
La  terre  f  ira  maudite  à  caufe  de  vous , 
O'  J^ous  TL  en  tirere^  de  quoi  vous  nour^ 
rir  quà  force  de  travail^  elle  vous 
produira  des  épines  Gr  des  chardons 
tant  que  vous  vivre^  ,  &c.  On  voit 
par-là  que  cette  punition  que  Diei; 
annonce  n’eut  alors  en  vûe  qu’A- 
dam  &  fon  époufe  ;  en  effet ,  dans  le 
Chapitre  IV  de  la  Genèfe  Dieu  dit 
de  nouveau  à  Caïn  :  La  terre,  quand 
tu  V auras  cultivée ,  ne  te  rendra  plus 
fon  fruit.  Dira-t-on  que  par  lamalé- 
diélion  Dieu  a  voulu  faire  une  addi- 
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lion  ou  un  fupplément  à  la  création  ^ 
Cefentiment  paroîtroit  bien  bazar¬ 
dé;  mais  on  tomberoit  néceflfaira^ 
ment  dans  cet  inconvénient,  fi  l’on 
croyoit  que  par  cette  malédiélion  la 
terre  eût  foulFert  un  changement  i 
tandis  que  Dieu  avoir  reconnu  qu’el¬ 
le  étoit  parfaitement  bonne;  ou  du 
moins  il  faudroit  prétendre  que  les 
épines  &  les  chardons  n’ont  été  créés 
qu’après  que  la  malédiélion  eut  été 
prononcée.  Il  me  femble  donc  qu’iî 
eft  plus  naturel  de  penfer  que  Dieu 
chaffa  Adam  du  féjour  du  Paradis 
terredre,  &  le  tranfporta  dans  un 
pays  moins  fertile  ôc  dont  la  culture 
exigeoit  plus  de  travail  que  le  Jardin 
délicieux  qu’il  venoit  de  quitter,  & 
qui,  fuivant  le  Chapitre  II.  de  la  Ge- 
nèfe,  avoir  été  donné  à  Adam  pour 
qu’il  le  cultivât  &  en  prît  foin. 

Mais  toutes  ces  chofes  ne  peuvent 
pas  contribuer  à  nous  donner  une 
idée  plus  claire  de  la  terre  nouvelle¬ 
ment  créée,  ainfi  je  ne  m’y  arrêterai 
•  point  davantage.  Il  fuffit  de  fçavoir 
que  la  terre  étoit  alors  compofée  des 
mêmes  parties  qu’à  préfent  ;  elle 
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étoit^comme  à  préfent  la  mere  de  tous 
les  êtres,  &  produifoit  les  fubflan- 
ces  des  trois  régnés  adoptés  par  les 
Naturalides.  Elle  avoit  en  général 
la  même  forme  qu’elle  a  encore  au¬ 
jourd’hui;  &  les  révolutions  qu’elle 
a  éprouvées  depuis  ne  l’ont  altérée 
que  dans  de  très-petites  parties ,  eu 
egard  à  fa  folidité;  elles  n’ont  occa- 
fionné  que  très-peu  ou  point  du  tout 
de  changement  dans  fa  druaure  gé¬ 
nérale  ,  dans  la  matière  qui  la  com- 
pofe  &  dans  fa  forme;' cependant 
ces  révolutions  ont  pu  caufer  dif- 
ferens  accidens ,  comme  nous  au¬ 
rons  occalion  de  le  faire  voir  par 
fuite. 
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SECTION  II. 

Des  Révolutions  auxquelles  h 
terre  efi  expofée, 

Quoique  la  terre  fût  parfaite 
dans  fon  genre,  au  fortir  des 
mauis  du  Créateur,  cependant  eu 
egard  aux  principes  dont  elle  étoit 
compofée ,  elle  étoit  fufceptible  d’un 
grand  nombre  de  changemens;  fes 
parties  étoient  originairement  divi- 
fées  &  diffoutes  dans  les  eaux  avant 
que  leur  affailfement  fe  fut  opéré» 
Elles  conferverent  encore  après  avoir 
été  féchées,  la  propriété  de  s’imbi¬ 
ber  des  eaux  ,  de  s’y  diffoudrè  &  de 
fe  combiner  intimement  avec  elles. 
Dans  l’état  de  ficcité  ces  terres  four¬ 
nirent  aufli  palïage  au  feu  ;  airili  l’eau 
&  le  feu  étoient  en  état  de  rompre  la 
liaifon  de  ces  parties ,  de  leur  faire 
prendre  une  nouvelle  forme;  mais  ils 
n’étoient  nullement  capables  de  les 
détruire  ou  de  les  anéantir.  L’air 
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croit  encore  bien  moins  en  état  <Je 
produire  cet  effet ,  quoiqu’on  ne  puif^ 
fe  nier  qu’il  n’agilTe  fur  la  terre,  com¬ 
me  les  preuves  les  plus  convaincan¬ 
tes  le  démontrent  tous  les  jours.  Les 
Naturalises  s’apperçurent  de  ces  ef¬ 
fets  ,  Sc  même  ils  remarquèrent  dans 
la  terre  des  traees  de  ces  change- 
mens  qui  étoîent  arrivés  :  ils  trou¬ 
vèrent  des  couches  de  terre  d’une 
nature  bien  différente  de  celles  qu’on 
trouve  dans  les  hautes  montagnes. 
Ils  rencontrèrent  dans  ces  couches 
des  corps  qui  ne  pouvoient  point  y 
avoir  ete  placés  dès  les  commence- 
mens.  Ils  virent  ces  mêmes  corps  à 
des  profondeurs  confîdérables ,  auflî- 
bien^que  dans  les  endroits  les  plus 
éleves  ;  cela  les  porta  à  rechercher 
la  caufe  qui  les  y  avoit  ainfi  trans- 
feres^  il  leur  parut  impoffible  d’imagi¬ 
ner  que  des  changemens  de  cette  na¬ 
ture  eulfentpû  s’opérer  peu-à-peu;  les 
monumens  qu’ils  trouvoîent  leur  fem- 
blerent  trop  confîdérables  pour  ne 
pas  foupçonner  que  le  globe  terref- 
tre  eut  éprouvé  une  révolution  ge¬ 
nerale;  en  effet,  ils  voyoient  qu’il 
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eîl  impofîîble  qu’un  accident  léger 
eût  pu  opérer  ce  changement;  ils 
conclurent  que  la  caufe  qui  l’avoit 
produit  avoit  été  univerfelle,  d’une 
longue  durée ,  Ôc  qu’elle  s’étoit  fait 
fentir  à  toute  la  terre  qui  en  avoit  été 
bouleverfée.  Il  s’agilfoit  donc  alors 
de  déterminer  quelle  pouvoir  être 
cette  caufe  ;  on  n’en  trouva  point  de 
meilleure  qu’une  inondation  géné¬ 
rale  ;  &  l’Ecriture  Sainte ,  dans  la 
defcription  qu’elle  donne  du  déluge , 
fournit  la  preuve  du  fait  qu’on  de- 
mandoit.  Les  Ecrivains  du  Paganif- 
me  femblerent  confirmer  ce  fentî- 
ment  par  le  déluge  de  Deucalion, 
On  croît  que  le  déluge  univerfel  eft 
arrivé  16^6  ans  après  la  création  du. 
monde ,  &  qu’il  ceflfa  l’an  i  éjy.  But- 
net,  Woodward,  Whidon,  Leib¬ 
nitz,  Newton  T  Bertrand,  Moro  & 
beaucoup  d’autres  Naturaliftes  attri¬ 
buent  les  changemens  de  notre  glo¬ 
be  à  ce  déluge;  mais  ils  ne  font  point 
d’accord  fur  les  fuites  &c  encore 
moins  fur  la  caufe. 
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Sentiment  de  Wood^vard, 

Woodwardafuppofë  qu’il  y  avoit 
au  centre  de  la  terre  une  malTe  im- 
menfe  d’eau;  que  la  mer  ne  fe  mon¬ 
tra  qu’au  déluge ,  &  qu’alors  elle 
inonda  la  terre  ;  que  cette  eau  ren¬ 
fermée  dans  le  centre  de  la  terre  s’é¬ 
leva  en  même  tems,  qu’il  fe  joignit 
à  ce  foulevement  une  pluie  de  qua¬ 
rante  jours  ,  ce  qui  augmenta  les 
eaux  au  point  qu’elles  s’élevèrent  au- 
deflus  des  plus  hautes  montagnes. 
Selon  lui,  toute  la  terre ,  les  rochers  , 
les  pierres,  en  un  mot,  tous  les 
corps  furent  dilTous  &  détrempés 
dans  cette  immenfe  quantité  d’eau  y 
&  le  chaos  ou  l’amas  confus  qui  ré- 
fulta  de  ce  mélange  dura  jufqu’à  ce 
que  chaque  corps  eut  repris  fa  pe- 
fanteur  fpécifîque  ;  alors  les  différen¬ 
tes  fubftances  fe  précipitèrent,  elles 
formèrent  différentes  croûtes  ou  cou¬ 
ches  les  unes  fur  les  autres ,  les  eaux 
s’écoulèrent,  &  il  fe  forma  une  nou¬ 
velle  terre  parfaitement  femblable 
à  la  première;  les  montagnes  fe  trou¬ 
vèrent  placées  aux  mêmes  endroits 
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qu’elles  avoient  été  d’abord,  &  ce 
fut  à  cette  occafion  qu’une  fi  grande 
quantité  de  corps  du  régné  animal  ôc 
du  régné  végétal  qui  avoient  été  fuf- 
pendus  dans  les  eaux  du  déluge  ,  fu¬ 
rent  portés  dans  les  couches  de  la 
terre ,  à  mefure  qu’elles  fe  formèrent. 

Sentiment  de  Whijîon, 

Whiflon  prétend  que  c’eft  une  co¬ 
mète  qui  fut  la  caufe  du  déluge  uni- 
verfel.  Il  croit  qu’elle  s’approcha  fi 
près  de  la  terre ,  que  comprimant 
fortement  la  mer ,  elle  la  força  de 
fortir  de  fon  lit  &  de  s’élever  au- 
deiïus  de  fes  bords.  Cette  comete 
apporta  en  même  tems  une  grande 
colomne  d’eau ,  qui  jointe  à  la  pluie 
de  quarante  jours,  fournit  une  quan¬ 
tité  d’eau  fuffifante  pour  fubmerger 
toute  la  terre.  Enfin  ces  eaux  fe  re¬ 
tirèrent  ,  &  le  limon  qu’elles  dépo- 
ferent ,  donna  une  nouvelle  croûte  à 
la  terre  ,  il  fe  forma  des  montagnes  : 
de  cette  maniéré  Whidon  n’eft 
point  embarraffé  à  reproduire  une 
nouvelle  terre. 
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Sentiment  de  Burnet, 

Burnet-fuppofeque  l’ancien  globe 
de  la  terre  étoit  creux,  &  contenoit  un 
amas  confidérable  d’eau  ;  il  prétend 
que  la  croûte  de  la  terre  n’avoit  ni 
eau ,  ni  rivières ,  ni  mers ,  ce  qui  fut 
caufe  qu’elle  fe  fécha  très-prompte¬ 
ment  ,  qu’il  s’y  fit  des  fentes,  &  que 
par  ces  ouvertures  les  eaux  cachées 
dans  l’abyfme  fortirent  ;  cela  fut  ac¬ 
compagné  d’une  pluie  de  quarante 
jours  y  Sc  les  corps  furent  confon¬ 
dus  dans  ces  eaux.  Il  prétend  auflî 
que  la  terre  changea  de  pofition: 
enfin  il  fuppofe  que  les  eaux  s’écou¬ 
lèrent;  c’eft  de-là  qu’il  déduit  l’ori¬ 
gine  des  mers,  des  lacs,  des  rivières  , 
des  ruilTeaux ,  des  fontaines ,  des 
montagnes ,  des  vallées ,  des  cou¬ 
ches  de  la  terre  ;  le  globe  refia  dans 
la  pofition  où  il  avoit  été  mis  par  le 
déluge 

Voilà  en  peu  de  mots  les  fyflêmes 
de  ces  trois  habiles  Naturalifles  qui 
ont  eu  recours  au  déluge  pour  expli¬ 
quer  les  révolutions,  arrivées  à  la 
terre,  la  maniéré  dont  fes  difFéren-; 
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tes  couches  fe  font  formées ,  &  pour 
faire  voir  comment  tant  de  corps 
étrangers  ont  ffé  mêlés  avec  ces  cou¬ 
ches.  Des  Phyficicns  plus  modernes 
peu  fatisfaits  de  ces  opinions,  pe- 
ferent  toutes  les  circonftances,  & 
examineront  (i  l’on  étoit  abfolument 
obligé  de  mettre  tous  les  change- 
mens  arrivés  à  la  terre  ,  furie  compte 
du  déluge,  ^  s’il  ne  pouvoit  point 
y  avoir  d’autres  moyens ,  qui  fans 
être  alfez  univerfels  pour  changer 
toute  la  face  de  la  terre,  eulfent  eu,  ou 
euflênt  encore  le  pouvoir  de  changer 
quelqu’une  de  fes  parties.  Je  ne  par¬ 
lerai  point  à  préfent  du  fentiraent  de 
ceux  qui  attribuent  les  changemens 
furvenus  au  globe ,  à  la  retraite  de 
la  mer ,  ni  de  celui  des  Auteurs  qui 
croient  que  la  terre  entière  a  été 
long-tems  couverte  par  la  mer:  je 
me  contenterai  de  parler  encore  de 
deux  fyflêmes  qui  different  entière¬ 
ment  de  ceux  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Sentiment  de  Moro. 

]S[,  Antoine  Lazzaro  Moro  s’eû  fur^ 
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tout  attaché  à  examiner  &  à  réfute? 
ies  fyflêmes  de  Burnet  Sc  doWood-» 
Ward,  &  il  a  donné  en^ite  le  fien^dans 
un  ouvrage  Italien  qui  a  pour  titre  : 
De  Crojiacei  e  degli  altri  corpi  marini 
che  fi  trovano  fu  monti.  Venife  1740 
it2-40.  Après  avoir  réfuté  dans  la 
première  Partie  de  cet  ouvrage  les 
fentimens  des  autres ,  il  veut  prou¬ 
ver  dans  la  fécondé,  que  toutes  les 
montagnes,  les  ifles ,  les  fubflances 
animales  &  végétales  qui  fe  trouvent 
dans  les  couches  de  la  terre,  font 
redevables  de  leur  ftuation  au  feu 
fouterrein. 

5  entiment  de  M.  'Bertrand. 

Il  y  a  quelques  années  que  M. 
Elie-Bertrand,  Pafteur  à  Berne,  don¬ 
na  un  ouvrage  fous  le  titre  de 
Mémoires  fur  la  fru&ure  intérieure 
de  la  terre  y  in-S°.  à  Zuric  Il 

convient  d’une  inondation  univer- 
felle  ,  mais  il  croit  qu’on  ne  doit 
point  pour  cela  attribuer  à  cette  caufe 
feule  tous  les  changemens  furvenus 
à  notre  globe  :  il  dit  que  les  phéno¬ 
mènes  que  nous  préfentent  les  cou- 


DE  LA  Terre,  ïîî 
cîies  de  la  terre  font  dûs  i°à  la  pre¬ 
mière  création  ;  2,°  au  déluge  uni- 
verfel  ;  f  à  des  accidens  particuliers 
qui  font  arrivés  en  différens  tems  à 
la  terre,  ou  à  quelques-unes  de  fes 
parties.  Nous  allons  palier  en  revue 
ces  différens  fentimens  :  je  crois  ce¬ 
pendant  devoir  avertir  le  leéleur, 
que  mon  but  dans  cet  ouvrage  n  elf 
que  d’éclaircir  l’Hiftoire  Naturelle 
des  couches  de  la  terre  ,  fans  pré¬ 
tendre  donner  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre  &  de  fa  formation  ,  ce 
qui  ell  du  relfort  de  la  P^yfique  & 
de  la  Géométrie.  Je  vais  donc  faire 
fix  fous-divifions  de  cette  Seélion. 


I. 

Examen  du  fyfltme  de  W oodiuard, 

CE  fyllême  qui  eh;  expofé  dans  la 
Géographie  phyfique  de  Wood- 
Ward  a  été  déjà  examine  &  criti¬ 
qué  par  M.Lazzaro  Moro;  mais  il  pa- 
roît  que  l’attachement  de  ce^  criti¬ 
que  à  fon  propre  fyfleme  le  fait  aller 
quelquefois  trop  loin  ;  je  vais  donc 
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tenter  s’il  ne  feroit  point  pofîîblc 
de  concilier  en  quelque  façon  les 
fentimens  de  ces  deux  Naturalises. 
Wood\yard  fuppofe  une  grande 
quantité  d’eau  dans  le  centre  de  la 
terre  ;  c’eft  vrai-femblablement  le 
palTage  de  la  Genèfe ,  qui  fe  trou-' 
ve  au  Chapitre  VII.  j?-.  1 1 ,  qui  a 
donne  lieu  a  cette  fuppolition  ,  il 
eS  dit  que  tQute.s  les  fources  du  grand 
abyfme  des  eaux  furent  rompues  , 
^  les  cataraEles  du  ciel  ouvertes, 
woodward  veut  donc  dire,  1° 
que  ces  eaux  renfermées  dans  la  ter¬ 
re,  »’ouvrirent  un  palTage  ,  tandis 
que  la  mer,  gonflée  par  la  pluie 
qui  avoit  duré  quarante  jours  ,  s’aug¬ 
menta  au  point  de  s’élever  par-deT- 
fus  Tes  bords  :  de  cette  maniéré  tou¬ 
te  la  terre  fut  inondée  ,  &  il  fc  fit 
J^^^^tige  confus  &  général  des 
lubflances  terreftres  &  aquatiques. 
2  II  prétend  que  tout  le  globe  a 
du  Te  diflbudre  dans  cette  immenfe 
quantité  d  eau  ;  &  pour  que  ces  par¬ 
ties  diflbutes  ne  fe  précipitaflent  pas 
trop  promptement.  Dieu  ,  par  un 
miracle  >  les  prive  de  leur  pefanteu^ 


DELA  Terri:.  iij 
Ipécifique.  3°  Lorfque  Dieu  eût  ren* 
du  à  ces  parties  leur  pefanteur  fpéci- 
fîque  ,  elles  fe  dépoferent  les  unes  fur 
les  autres  par  couches ,  &  fe  char¬ 
gèrent  en  même  tems  de  plufieurs 
fubftances  étrangères.  4°  Les  eaux 
fe  ralfemblerent  dans  la  mer  &  dans 
l’abyfme  où  elles  avoient  ete  aupara¬ 
vant,  &  par -là  la  terre  reftaàfec. 
Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres 
principes  de  Woodward  ,  ni  des 
conféquences  qu’il  en  tire  pour  l’ex¬ 
plication  des  météores  >  attendu 
qu’ils  ne  font  point  de  mon  fujet. 

Quant  à  la  première  de  ces  pro- 
pofitions  ,  il  me  femble  qu’il  fc- 
roît  difficile  de  la  nier ,  attendu  que 
Moyfe ,  le  plus  ancien  des  Hiflo- 

riens,  ditpofitivementlamêmecho- 
fe  ;  joignez  à  cela  que  ,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut  j  avant  la  créa¬ 
tion  la  formation  du  globe,  les 
parties  folides  étoient  diffioutes  dans 
une  grande  quantité  d’eau  ,  &  après 
que  la  féparation  en  fut  faite,  les 
eaux  furent  diftribuées  dans  la  mer , 

.  les  lacs  ,  les  rivières  &  les  ruiffieaux. 
Mais  comme  ces  endroits  ne  fuffi::; 
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foient  point  pour-  contenir  toute  cette 
eau,  il  fallut  néceflTairement  la  met¬ 
tre  dans  d’autres  réfervoirs  pour  la 
conferver  ;  il  n’y  avoit  point  de 
place  plus  propre  à  cet  ufage  que 
la  cavité  intérieure  de  la  terre  qui 
etoit  capable  de  contenir  une  grande 
quantité  d’eau,  de  la  conduire  par 
des  canaux  fouterreins  jufqu’àla  mer, 
ou  de  la  répandre  à  la  furface  de  la 
terre  ,  par  le  moyen  des  fontaines  & 
des  fources  pour  l’utilité  des  créatu¬ 
res.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
eaux  terreftres  prirent  la  place  des 
eaux  de  la  mer  qui  fortirent  de  leurs* 
bornes  &  fubmergerent  la  terre.  Il 
eft  auffi  poiïible  que ,  fuivant  le  fen- 
tîmcnt  de  Whillon,  une  comete  en 
comprimant  les  eaux  de  la  mer,  les 
ait  forcées  à  fortir  de  leur  lit;  qu’a- 
lors  elles  s’élevèrent  à  vûe  d’œil ,  & 
mirent  une  partie  du  globe  en  dilTo- 
lution.  Il  n’étoit  donc  pas  nécelfaire 
que  toute  la  terre  fût  mife  en  dilTo- 
lution, comme  Woodward  le  prétend 
dans  fa  fécondé  propofition  ;  en  effet , 
pour  produire  tous  ces  changemens. 
il  fujffîfoit  que  les  parties  terreflres 
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qui  couvroient  la  furface  de  la  terre 
fulTent  divifées  &  délayées  par  les 
eaux.  Les  rochers  eux-mêmes  reliè¬ 
rent  dans  leur  état ,  car  ni  l’eau  ni  le 
tems  de  fon  féjour  ne  furent  point 
fuffifans  pour  dilToudre  ces  corps  fo¬ 
ndes  ôc  durs ,  puifque  le  déluge  ne 
dura  pas,  à  beaucoup j)rès ,  une  an¬ 
née  entière.  Comment  eut-il  donc 
été  poflible  que  des  corps  fi  com- 
paéls  eulTent  été  détrempés  &  mis 
en  dilTolution ,  &  culTent  enfuite  re¬ 
pris  leur  dureté  précédente  en  li  peu 
de  tems  ;  en  effet ,  quand  même  on 
auroit  recours  à  un  miracle  de  la 
toute-puilTance  de  Dieu,  on  n’expli- 
queroit  point  ce  phénomène ,  atten¬ 
du  que  Dieu,  quoique  fupérieur  à  la 
Nature  ,  n’agit  pourtant  jamais  con¬ 
tre  fes  loix.  Il  ell  encore  moins  né- 
celfaire  de  prétendre  que  la  pefan- 
teur  fpécifîque  fut  enlevée  par  un 
miracle  aux  corps  :  li  on  admet  que 
la  furface  de  la  terre  ait  été  détrem¬ 
pée  ,  la  pefanteur  des  parties  dilTou- 
tes  ne  devoit  point  les  empêcher  de 
nager  ou  d’être  fufpendues  dans  les 
eaux.  Au  relie ,  Woodward  a  raifon 
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de  dire  qu’enfuite,  lorfque  les  partîés 
délayées  fe  dépoferent ,  elles  formè¬ 
rent  les  couches  que  nous  voyons. 
Mais  y  a-t-il  des  couches  par-tout  ? 
&  trouve-t-on  des  couches  horifon- 
tales  dans  le  fein  des  plus  hautes 
montagnes  ?  ne  fe  trouvent  -  elles 
pas  toujours  dans  les  montagnes 
peu  élevées  Sc  de  moyenne  gran¬ 
deur  f  Je  parlerai  ici  des  couches 
dont  on  attribue  ordinairement  la 
formation  aux  grandes  révolutions 
du  globe  terreflre.  Ainfî  dans  le  fyf- 
terne  de  Woodward  ,  je  n’adopte 
qu’une  dilTolution  d’une  partie  de  là 
terre;  mais  je  ne  puis  admettre  en 
aucune  maniéré  fa  dilToIution  totale 
dans  les  eaux,  &  je  crois  que  c’ed 
par  le  dépôt  ou  l’affailTement  de  ces 
parties  diffoutes  ou  détrempées  qu’u¬ 
ne  partie  des  couches  que  nous 
voyons  a  été  formée  ;  d’un  autre  cô¬ 
té,  je  n’imagine  point  que  la  terre 
aînli  renouvellée  fût  parfaitement 
femblable  à  la  terre  primitive;  l’ex¬ 
périence  nous  prouve  que  cette  gran¬ 
de  révolution  a  formé  des  collines, 
des  montagnes,  des  vallées,  deslacs^ 
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Ses  précipices,  qui  n’exiftoient  point 
auparavant.  J’en  donnerai  la  preuve 
dans  le  fixieme  Traité,  où  je  m’expli- 
qjuerai  avec  plus  d’ordre  Â^dediaifon. 


I  I. 

Examen  du  Jyfiême  de  W^hijlon, 

WHiston  prétend  que  le  dé¬ 
luge  univerfel  a  été  produit 
par  une  comete ,  &  par  une  -colom- 
ne  d’eau  &  de  vapeurs  que  cette 
comete  avoitapportéej  ilfuppofeque 
cette  comete  comprima  fortement 
la  mer  au  point  de  la  faire  fortir  de 
fon  lit,  &  que  la  colomne  d’eau  join¬ 
te  à  l’eau  de  la  mer  &  à  la  pluie  de 
quarante  jours ,  fubmergea  la  terre, 
&  en  mit  une  partie  en  dilTolution, 
Enfin,  les  eaux  fe  retirèrent,  &  fe 
rafiemblerent  foit  dans  le  grand 
abyfme ,  foit  dans  le  lit  de  la  mer , 
&  la  rendirent  plus  grande  qu’elle 
n’étoit  avant  cette  inondation  ;  les 
fvents  fe  chargèrent  encore  d’une 
grande  partie  de  cette  eau  j  la  terre 
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detrempée  fe  dépofa  comme  du  lî-^ 
mon  &  forma  de  cette  maniéré  dif¬ 
férentes  couches  ou  lits. 

1°  Quant  à  la  comete  dont  parle 
Whifton  ;  fuivant  les  calculs  des  Af- 
îronomes,  il  femble  qu’il  en  parût 
une  en  effet  dans  le  tems  où  l’on  pla- 
ce^le  deluge  univerfel ,  mais  quand 
meme  elle  fe  fût  autant  approchée 
de  la  terre  que  Whiflon  le  prétend, 
elle  eut  plutôt  caufé  un  incendie 
qu’une  inondation ,  fur  -  tout  fi  fa 
prelîion  eut  été  affez  forte  pour  agir 
meme  fur  l’intérieur  du  globe  &  pour 
faire  fortir  les  eaux  qui  y  étoient  ren¬ 
fermées.  Suivant  cet  Auteur  ,  cet  ef¬ 
fet  a  ete  produit,  1°  parce  que  la  co- 
lomne  de  vapeurs  qui  accompagnoit 
îa  comete  s’eff  condenfée  &  efl  tom¬ 
bée  en  eau  fur  la  terre.  2°  Parla  pluie 
qui  dura  quarante  jours  fans  inter¬ 
ruption.  30  Parce  que  la  mer  s’éle¬ 
va  par-deffus  fes  bords.  40  Parce 
que  cette  grande  quantité  d’eau  dé¬ 
trempa  la  terre  qui  étoit  creufe,  au 
point  de  lui  faire  perdre  fa  confîf- 
îence  folide  ôc  fa  liaifon ,  ce  qui  fis 
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qu’elle  s’écroula  &  fit  fortir  les  eaux 
contenues  dans  fon  fein;  femblable 
à  une  voûte  expofée  aux  injures  de 
l’air ,  la  grand  humidité  la  pénétré 
à  la  fin  ,  au  point  que  le  mortier  qui 
lioit  les  pierres  s’amollit}  &  toute 
la  voûte  ’s’affaifîe  &  tombe  par  mor¬ 
ceaux.  Mais  combien  ces  principes 
li’exigent-ils  point  de  fuppofitions  , 
&  fur-toût  le  dernier  ?  En  efièt ,  ja¬ 
mais  on  ne  prouvera  d’une  manié¬ 
ré  fatisfaifante  }  que  la  terre  primi¬ 
tive  fût  creufe  &  remplie  d’eau  ;  cela 
n’efi;  fondé  que  fur  de  fimples  con- 
jeélures  ;  mais  il  falloir  nécefiairement 
en  admettre  pour  étayer  le  premier 
principe ,  qui  n’efl;  lui-même  qu’une 
conjecture.  Comme  Whifton  s’ac¬ 
corde  avec  Woodward  ,  fur  la  difi- 
folution  du  globe  entier ,  on  a  les 
mêmes  difficultés  à  lui  oppofer;  &  M. 
Bertrand  a  raifon  de  dire  à  la  page  8 1 
de  Mémoires  fur  la  Jîruëiure  inté¬ 
rieure  de  lat  erre  :  «  On  veut  que  les 
»  marbres  les  plus  durs  aient  été  difi- 
»  fous  dans  l’eau  &  réduits  en  bouil- 
39  lie }  tandis  que  les  plus  petits  co- 
»  quillages  auront  réfiflé  à  la  force 
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»  qui  aura  produit  ce  grand  effet,  lî 
»  fallut  fans  doute  un  grand  miracle 
»  pour  diffoudre  les  rochers  :  il  en 
M  fallut  un  autre  pour  conferver  tant 
95  de  corps  fi  mousffi  tendres, fi  minces 
3»  fi  délicats  ou  fi  fragiles  v.  En  effet , 
il  eft  difficile  de  concevoir  que  des 
coquilles  aient  pu  fe  conferver  fans 
être  mifes  en  diffolution  ,  d’autant 
plus  que  la  fubftance  cakafire  dont 
leurs  écailles  font  compofées  eft  plus 
fùjette  à  fe  détruire  &  à  fe  diffoudre 
dans  l’eau  que  les  autres  efpéces  de 
pierres  ;  nous  en  avons  des  preuves 
dans  les  incruftations ,  &  les  ftalac- 
tites,  qui  font  formées  par  des  pier*- 
res  calcaires  diffoutes.Lorfque  Whif 
ton  ajoute  que  la  terre  mile  en  dif¬ 
folution  s’eft  écroulée  ,  ne  pourroit- 
on  pas  lui  demander  ce  que  font  de¬ 
venues  après  le  déluge  univerfel  ces 
eaux  qui  étoient  auparavant  renfer¬ 
mées  dans  les  abyfmes  de  la  terre  > 
puifque  après  cet  affaiffement  de  la 
croûte  du  globe,  il  n’y  avoit  plus 
de  vuide  ni  d’efpace  à  fon  centre 
propre  à  les  recevoir:  il  faut  cepen¬ 
dant  que  ces  eaux  fe  foient  retirées  ; 

caç 
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car  fans  cela  jamais  les  parties  ter- 
reftres  qui  avoient  été  délayées,  n’au- 
roient  pu  fe  dépofer,  attendu  que 
tant  que  des  fluides  font  dans  un 
mouvement  égal  &  violent ,  ils  ne 
laiflent  point  tomber  les  corps  qu’ils 
tiennent  fufpendus.  Mais  comme 
nous  voyons  que  la  terre  s’eft  dépo- 
féepar  couches, il  faut  néceflairement 
que  le  mouvement  des  ondulations 
foit  allé  en  diminuant;  cela  efl  arri¬ 
vé  parce  que  la  quantité  de  l’eau  efl 
devenue  plus  petite.  On  ne  peut 
point  fuppofer  avec  Whifton  que  la 
mer  foit  devenue  plus  grande,  par¬ 
ce  que  pour  que  cela  fût  arrivé  il 
eut  fallu  que  toute  la  difpofition  du 
globe  eût  changé ,  &  auflî-tot  qu’el¬ 
le  eut  ceflé  de  conferver  i’équilibr.e 
que  la  Nature  lui  a  donné  dans  fa  for¬ 
mation,  il  eût  fallu  que  tous  les  corps 
qui  s’y  trouvent  prilfent  une  conf- 
titurion  différente  de  celle- qu’ils  ont 
reçue  originairement.  Quant  à  la  for¬ 
mation  de  nouvelles  mers  &  de  nou¬ 
veaux  lacs,  la  chofe  efl:  très  poflible 
&  très-conforme  à  l’expérience  ;  je 
croirois  donc  plutôt  qu’après  cette 
Tsms  IIL  F 
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grande  inondation  de  la  terre  ^pîu-* 
fleurs  grands  morceaux  ont  ete  ar¬ 
rachés  du  continent  ?  &  ont  forme 
de  grandes  ifles  qui  en  font  reftc  dé¬ 
tachées.  Comment  décider  li  1  An¬ 
gleterre  n’a  pas  tenu  avec  la  Hollan¬ 
de  ?  Sans  parler  d’une  infinité  d’au¬ 
tres  exemples,  qui,  quoiqu’ils  ne  s  ex¬ 
pliquent  que  par  de  fimples  conjec¬ 
tures,  en  préfentent  de  plus  naturel¬ 
les  &  de  plus  aifées  à  concevoir,  qu’il 
ne  le  feroit  de  prétendre  que  la  terre 
après  le  déluge  fut  remife  dans  le 
même  état  qu’elle  étoit  auparavant, 
ce  qui  n’efi;  point  à  préfumer  à  la 
fuite  d’une  révolution  aufli  confidé- 
rable. 

Il  y  a  plus  d’apparence  que  l’Angle- 
teire  a  tenu  avec  la  France.  Voyez  la  Dif- 
fertationfur  l’ancienne  jonction  d’e  l'Angle¬ 
terre  à  la  France,  par  M.  Defmareji,  A 

Amiens  &  à  Paris  1753* 
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III. 

Examen  du  fyftême  de  Burnet. 

CE  Sçavant  Phyriden  fuppofe  que 
la  terre  primitive  étoit  fans 
montagnes ,  fans  fleuves ,  fans  mers , 
&c.  iln  y  pleuvoit  point;  toute  l’eau 
etoit  renfermée  dans  le  fein  de  la 
terre,  de  même  que  le  jaune  d’un 
•oeuf  dans  fa  coque.  Selon  cet  Au¬ 
teur  la  croûte  de  la  terre  devint 
peu-a-peu  fl  lèche  qu’elle  s’entr’ou- 
vrit,  la  malfe  d’eau  qui  y  étoit  con¬ 
tenue  fe  répandit  &  acheva  de  bri- 
fer  fon  enveloppe  extérieure  ;  à  la  fln 
elle  écroula,  l’eau  la  couvrit  &  en 
détrempa  un  partie  ;  elle  fe  difllpa 
enfin  ,  la  terre  refla  à  fec,  il  s’y 
forma  des  mers,  des  lacs,  des  riviè¬ 
res,  des  fontaines,  des  montagnes  Sc 
des  plaines;  par-tout  il  fe  produifit 
de  nouvelles  couches,  &  le  globç 
changea  de  pofltion. 

Tout  ce  fyflême  efl  fondé  fur  des 
fuppofitions  gratuites.  Lorfque  Bur- 
üet  prétend  que  la  terre  primitive 
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étoit  fans  mers  &  fans  rivières ,  îî 
contredit  toutes  les  notions  que  nous 
avons  fur  les  commenccmens  du 
monde.  L’Ecriture  Sainte  ne  parle- 
t-elle  pas  de  quatre  fleuves  qui  arro- 
foient  le  Paradis  terrellre  f  Que  fe- 
roient  donc  devenues  les  eaux,  donc 
les  parties  de  la  terre  qui  formèrent 
le  continent,  furent  féparées  par  la 
création  ?  Il  n’eft  guerès  polfible  de 
croire  qu’elles  furent  toutes  renfer¬ 
mées  dans  le  centre  de  la  terre,  at-* 
tendu  que  fi  cela  eût  été ,  la  par¬ 
tie  intérieure  du  globe  n’eut  jamais 
pu  fe  durcir ,  cela  étoit  pourtant  né- 
celfaire  pour  que  les  eaux  pulfent  y 
être  retenues.  D’un  autre  côté ,  lî 
l’intérieur  de  la  terre  fe  fût  durci , 
il  ell  très-certain  que  les  eaux  qui 
y  étoient  renfermées  n’eulfent  point 
été  en  état  de  la  rompre;  il  étoit 
donc  encore  moins  polîible  qu’elle 
s’écroulât ,  parce  que  la  folidité  & 
la  dureté  de  la  partie  intérieure  du 
globe  devoir  empêcher  que  cela 
îi’arrivât.  Ne  trouvera-t-on  pas  in¬ 
croyable  que  Burnet  attribue  la  for- 
ïïiation  des  montagnes  à  ces  maf- 
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Tes  alnfî  écroulées  ;  les  eaux  con* 
tenues  dans  les  plus  grandes  pro-^- 
fondeurs ,  après  s’être  élevées  au-*- 
delTus  de  la  terre  ,  couvrent  toute  fa 
furface,  &  le  joignent  à  la  pluie  de 
quarante  jours  ;  cependant  dans  fori 
fydême  on  ne  peut  pas  voir  d’où 
a  pu  venir  cette  pluie  ,  attendu  qu’oii 
fçait  que  la  pluie  eft  formée  par  les 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre  ; 
fl  la  terre  étoit  folide  &  compaélej 
comment  les  eaux  fouterreines  au-* 
roient-elles  pu  s’évaporer  î*  Il  fal¬ 
loir  que  l’évaporation  vînt  des  eauX- 
renfermées  dans  l’intérieur  de  la  ter-* 
re ,  puifque ,  fuivant  fon  hypothèfe  i 
il  n’y  avoir  ni  fleuves  ni  rivières  à 
fa  furface.  Si  on  répond  que  ces 
eaux  fouterreines  étoient  difpofées 
de  maniéré  à  pouvoir  s’évaporer , 
les  plus  habiles  Cofmologiftes  & 
Phyflciens  ont  prouvé  par  des  cal¬ 
culs  que  ces  eaux  auroient  pu  être 
évaporées  en  406  ans,  ce  qui  fait 
à  peine  le  quart  du  tems  qui  s’é¬ 
coula  entre  la  création  du  monde 
&  le  déluge  univerfel.  Enfin  où 
fuppofera-t-on  que  cette  grande 
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(Quantité  d’eau  eft  allée  fe  ren¬ 
dre  f  Elle  n’a  pu  retourner  dans 
1  abyfrae  d’où  elle  étoit  fortie ,  car 
par  1  écroulement  &  l’afFailTement 
de  la  terre ,  ce  réfervoir  a  dû  être  en¬ 
tièrement  détruite  ou  du  moins  de¬ 
venir  tres-etroit  &  très  rell'erré.  On 
TiQ  peut  point  dire  que  tout  fût  por¬ 
te  dans  la  mer;  car  elle  ne  put  re¬ 
cevoir  de  ces  eaux  que  de  quoi  rem¬ 
plir  Ton  lit.  Il  faudroit  Tuppofer  un 
tems  trop  long  pour  croire  que  le 
vent  emporta  ces  eaux;  il  eût  fal¬ 
lu  encore 'plus  de  tems  pour  que 
Hiumidité  fe^  diffipât  d’elle-même. 
Qn  voit  par-là  que  Burnet  pour  faire 
retirer  les  eaux  de  deffus  la  terre  > 
ed:  obligé  de  recourir  à  des  caufes 
suffi  peu  naturelles  que  celles  qu’il 
s  employées  pour  les  y  faire  venir, 
Je^ne  veux  point  parler  ici  de  la 
prétendue  nutation  ou  du  mouve¬ 
ment  de  libration  du  globe  ni  du 
changement  furvenu.  à  la  forme ,  je 
lailTerai  aux  Alathématiciens  l’exa¬ 
men  de  ces  queflions  qui  ne  font 
point  de  mon  fujet.  Les  rivières  ôc 
les  ruiiTeaux  que  Burnet  dit  n’avoir 
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été  donnés  à  la  terre  qu’apvés  le 
déluge,  n’ont  pas  pû  non  plus  con¬ 
tenir  toutes  les  eaux  qui  avoient 
caufé  cette  révolution.  On  peut  ju- 
ger  par  tout  ce  qui  vient  d  » 

•que  Burnet  a  imaginé  fon  fyfteme 
furie  déluge,  fans  avoir  connu  la 
terre ,  &  il  ne  s’eft  formé  une  idee 
de  fon  état  primitif ,  que  fur  ce  qu  il 
a  vu  après  que  le  déluge 
palfé.  Whidon,  Woodward  &  Bur- 
Tiet  fe  font  trompés  tous  trois  ,  en 
•  ce  qu’ils  ont  attribué  au  de  up  foui 
tous  les  changemens  du  glooe.  Bn 
voyant  bien'  des  chofes  qui  ne  pop 
voient  point  s’accordp  avec  la 
defcription  que  Moyfe  donne  de  ce 
grand  événement ,  ils-  fe  trouvèrent 
forcés  d’imaginer  les  fyftemes  qu  i  s 
crurent  les  plus  propres  a  pncilier 
ces  phénomènes  avec  l’Ecriture  ;  il 
refta  malgré  cela  encore  un  pan 
nombre  de  difficultés  'dont  ils  ne 
trouvèrent  moyen  de  fe  débarraüer 
qu’en  recourant  à  la  toute-puiilan- 
ce  du  Créateur ,  ou  en  les  paffiant 
entièrement  fous  filence.  Quelques 
Phyficiens  modernes  apperçurent  ces 
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défauts,  &  voyant  que  Fon  ne  poà* 
voit  point  y  comnne  a  fait  Buttner 
dans  fon  Rudera  diluvii  tejies ,  at¬ 
tribuer  au  déluge  tous  les  change- 
niens  qu’on  remarque  fur  la  terre  , 
ils  examinèrent  la  Nature  avec  plus 
de  foin  ,  &  trou  vèrent  qu’indépen- 
damment  du  deluge,  il  pouvoir  s’être 
opéré  une  infinité  de  révolutions-. 
Ils  tachèrent  donc  de  s’ouvrir  d’ati- 
tres  routes  &:  d’expliquer  la  manié¬ 
ré  dont  avoient  pâ  fe  produire  les 
changemens  furvenus  à  notre  glo-  • 
be ,  par  des  caufes  particulières  à 
de  certains  pays.  Je  n’entrerai  point 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  ce  genre;  je  m’arrêterai  à 
deux  Auteurs  MM.  Moro  &  Ber¬ 
trand  ,  parce  que  leurs  fyfîêmes  ren^ 
trent  dans  la  matière  que  je  traite, 
fur-tout  à  caufe  des  vefliges  de  ful> 
dances^  du  régné  animal  &  du  re- 
pe  végétal  qui  fe  trouvent  dans 
les  couches  de  la  terre. 
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IV. 

Examen  du  fyflème  de  M,  Lanarê 
Moro. 

CET  Auteur  publia  en  1740 
à  Venife  un  Ouvrage  Italien , 
intitulé  :  de  Crojiacd  e  degli  altri 
rini  corpi  che  Ji  trovano  fu  monti. 
Il  y  traite  des  pétrSîcations ,  des 
empreintes,  des. coquilles  ,  &c.  qui 
fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  j 
il  fe  fert  de  ces  chofes  pour  prou¬ 
ver  la  maniéré  dont  fe  font  opérés 
quelques  changemens  de  notre  glo¬ 
be. 

Dans  les  vingt-fix  Chapitres  qui 
forment  la  première  Partie  d^  l’Ou¬ 
vrage  de  M.  Moro,  il  expo-fe  & 
réfute  les  fydêmes  de  Woodwardr 
de  Burnet  &  des  autres  ;  &  dans  la 
fécondé  Partie  il  cherche  à  établir 
une  nouvelle  hypothèfe  qui  n’efl: 
point  entièrement  à  rejetter,  quoi¬ 
que  l’Auteur  lui  ait  donné  une  étem 
due  beaucoup  trop  grande.  Avant 
que  jd’examiner  cette  fécondé  Par— 
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tie,  nous  allons  parcourir  les  trois 
derniers  Chapitres  de  la  première 
Partie  ,  dans  lefquels  l’Auteur  com¬ 
mence  déjà  à  donner  une  idée  de 
fon  fydêmej  après  avoir  réfuté  ceux 
de  Woodward  &  deBurnet.  M.  Mo¬ 
ro  fait  voir  dans  les  Chapitres  27  , 
28  &  25)  du  Livre  I.  que  jamais  la 
mer  ne  s’efl  élevée  au-deflus  des 
hautes  montagnes  pour  y  porteries 
corps  marins*qui  s’y  trouvent  ré¬ 
pandus  ;  fon  plus  .grand  embarras 
vient  de  ce  qu’il  ne  fçait  ce  qu’a 
pu  devenir  une  quantité  d’eau  auflî 
grande  que  celle  qu’il  falloir  pour 
couvrir  toute  la  terre  jufqu’aux  îbm- 
mets  des  plus  hautes  montagnes  : 
il  dit  que  fi  on  accordoit  cette  fup- 
pofition  ,  il  faudroit  néceflfairement 
que  tous  les  pays  dans  lefquels  on 
trouve  des  corps  marins  au  haut  des 
montagnes  euflent  été  anciennement 
inondés;  je  ne  vois  pas  où  feroit 
la  difficulté  de  le  croire ,  &  comme 
cela  fjppofc  une  quantité  immenfe 
d’eau ,  il  étoit  facile  à  une  maffie  auffi 
confidérable  de  s’ouvrir  un  paffiage*. 

La  terre  étant  fuppofée  entier^ent 
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Cefl;  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Mer  noire 
&  au  détroit  des  Dardanelles  près 
de  Conftantinople  qui  tient  à  cette 
mer.  Les  eaux  en  fe  retirant  par  la 
route  qu’elles  s’étoient  ouverte , 
formèrent  de  nouvelles  mers ,  & 
par-là  elles  laiflferent  à  fec  la  terre 
qu’elles  avoient  inondée.  Cela  pa- 
roît  d’autant  plus  vrai,  que  nous 
voyons  encore  de  nos  jours,  que  la 
mer  engloutit  des  portions  de  con¬ 
tinents,  &  met  une  grande  étendue 
d’eau  à  leur  place  ;  on  en  a  une 
preuve  dans  le  Dollart  * ,  dans  le 

couverte  d’eau ,  c«  ne  Reut  concevoir  com^ 
ment  l’Auteur  peut  dire  quelle  a  pu  s' ou¬ 
vrir  impajfage.  La  comparaifon  delà  Mer 
noire  n’eft  point  jufte  ,  attendu  qu  il  y  a 
lieu  de  prcfumer,  qu’elle  formoit  ancien¬ 
nement  un  grand  lac  comme  la  merCaf- 
pienne,  qui  étant  accrù  par  les  rivie- 
jes  qui  vont  s’y  rendre,  s’eft  ouvert  un 
paffage  vers  la  Méditerranée  en  forçant 
le  détroit  des-  Dardanelles.  Mais  quand 
la  terre  eft  couverte  d’eau,  il  n’y  a  point 
de  paffage  à  ouvrir. 

Terrein  fitué  entre  la  Frile  occidentale 
£c  la  Fri(e  orientale  que  les  eaux  de  Ip 
mer  ont  fubmergé  ,  &  d’où  elles  ne  te  tout 
plus  retirées»  . 

F  VJ 
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pays  des  environs  de  Lima  *  &  dans 
un  grand  nombre  d’exemples  ré¬ 
cents.  D^où  a  pu  venir  cette  eau  ? 
ou  la  mer  feroit-elle  par-là  devenue 
plus  baffe  ?  Il  eft  certain  que  les 
obfervations  des  Phyficiens  moder¬ 
nes  fur  la  diminution  de  la  mer  nous 
confirment  dans  l’idée  que  la  mer  fe 
retire  dans  certains  endroits  &c  y 
forme  des  continents  ,  au  lieu  que 
dans  d’autres  endroits  elle  emporte 
une  portion  du  continent  &  fe  met 
à  fa  place.  M.  de  Maillet,  fous  le 
nom  de  Telliamed,  a  prouvé  cette 
vérité  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  remarquables,  M.SuL- 
zer  l’a  encore  démontrée  d’une  fa¬ 
çon  plus  claire ,  dans  fon  Traité 
de  Vorigine  des  Montagnes.  Outre 
cela  le  grand  nombre  de  nouvelles 
îfles  qui  fe  forment  &  qui  faifoient 
autrefois  partie  du  continent,  com¬ 
me  M.  Moro  nous  en  donne  plu- 

*  La  mer  a  détruit  la  petite  ville  de  Caî- 
îao  qui  étoit  à  deux  lieues  de  Lima, mais  fes 
eaux  fe  font  enfuite  retirées,  &  le  terrein 
n’eft  point  refté  fubmergé  comme  le  DoL 
hrt. 
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fl.eurs  exemples,  &  qui  fe  produi.- 
fent  fans  embrafemens  fouterreins  & 
fans  volcans ,  doivent  nous  convainc 
cre  encore  plus  de  cette  vérité. 
iL’expérience  journalière  nous  fait 
voir  la  même  chofe  y  en  effet  les 
grandes  &  les  petites  inondations  ,, 
les.  pluies  d  orage  ,  les  digues  en¬ 
traînées  re  prouvent-elles  point  que 
des  inondations  qui  font  très-petites, 
lorfqu’on  les  compare  au  déluge  uni- 
verfel ,  ont  alfez  de  force  pour  pro¬ 
duire  de  très-grands  changemens  fur 
la  portion  de  la  terre  fur  laquelle 
elles  agilfent  ?  Cette  grande  quan¬ 
tité  d’eau  a  da  auffi  trouver  des 
endroits  où  elle  pût  fe  ralfembler 
après  le  déluge  ;  en  effet  une  par¬ 
tie  s’eft  retirée  dans  les  cavités  de 
la  terre  ,  comme  j'e  le  prouverai  dans 
la  Iir.  Seéfion  de  cet  ouvrage  ; 
fans  cela  à  quoi  pourroit-on  attri¬ 
buer  la  formation  d’un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  grands  lacs,  d’étangs  &  de 
marais  ?  Quant  à  la  queftion  que  M. 
Moro  propofe  d’après  Vallifnieri,  la 
folution  enefl  auffi  fort  aifée,  en  fup-* 
pofan:  Fimexieur  de  la  terre  rempli. 
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d’eau,  ces  deux  Auteurs  demandentf 
a  Comment  il  a  pû  s’y  exciter  tant 
35  d’embrafemens  fouterreins  ,  & 
33  comment  ils  auroient  eu  alTez  de 
M  force  pour  faire  fortir  même  du 
=5  fond  de  la  mer  un  fi  grand  nombre 
»  d’ifles  33  f  Cela  nous  fournit  l’oc- 
cafion  d’examiner  la  fécondé  Partie 
de  l’ouvrage  de  M.  Moro,  dans  la¬ 
quelle  il  expofe'fon  propre  fyftême, 
INous  allons  donner  un  précis  de 
ce  qui  efi:  contenu  dans  les  2p  Cha¬ 
pitres  qui  la  compofent. 

Il  prétend  que  lorfque  Dieu  eût 
créé  Je  globe  ,  il  étoit  entièrement 
environné  d’eau  douce;  le  fécond 
jour  de  la  création ,  cette  eau  de¬ 
meura  profonde  de  lyy  toifes;  la 
terre  demeura  ronde  alors,  &  elle 
n’étoit  compofée  que  d’une  croûte 
de  pierre  ;  mais  avant  que  toutes 
les  eaux  en  fufient  féparées  ,  l’inté- 
térieur  de  la  terre  s’alluma‘&  le  feu 
fouleva  la  furface  pierreufe  du  glo¬ 
be  ,  ce  qui  produifit  des  montagnes  ; 
une  partie  de  ces  montagnes  s’en- 
tr’ouvrit  &  fut  réduite  en  pouffiere 
&-en  fragmeets ,  ces  matières  for?. 
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îïierent  de  la  terre ,  du  labié  ,  de 
Targille.  des  métaux,  des  minéraux, 
&c.  Il  en  tomba  une  partie  dans  1  eau 
quiëe  trouvoit  encore  fur  la  terre , 
une  autre  partie  fe  répandit  dans 
i’air  ,  &  caufa  enfuite  le  goût  fale 
de  ces  eaux.  Par  les  fortes  &  lon¬ 
gues  éruptions  de  ces  montagnes , 
il  s’amalïa-  une  fi  grande  quantité  de 
ces  matières  ,  qu’elles  s’eleverent  au- 
deffus  de  la  furface  des  eaux.  L’em- 
braf^ment  continua  à  s’étendre  & 
attaqua  même  les  couches  de  la  terre 
qu’il  avoit  lui-même  fcfrmees ,  il  en 
fit  de  nouvelles  montagnes;  ce  lont 
celles  qui  ne  font  compolèes  que  de 
couches  ou  de  lits.  Ces  nouvelles 
montagnes  conjointement  avec  les 
autres ,  vomirent  encore  plus  de 
matières ,  ce  qui  fo'Vma  de  nouvel¬ 
les  couches ,  cela  produifit  des  illes 
&  des  prefqu’ifles  ;  la  terre  ne  pro- 
duifoit  point  encore  de  plantes , 
l’eau  devint  de  plus  en  plus  falée , 
la  dermiere  terre  qui  fut  jettée ,  étom 
fertile  8c  produifit  des  corps  terref- 
tres  8c  marins.  Lorfqu’il  y  eut  ainfi 
de  quoi  nourrir  les  créatures,  les; 
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animaux  marins  furent  créés  les  pre~ 
îHiers,  une  partie  fut  produite  dans 
une  terre  molle,  une  partie  dans  le 
fable  J  une  partie  dans  i’argille  jpjne 
partie  dans  la  pierre.  La  terre  def- 
féchée  fe  couvrit  de  plantes,  &  en¬ 
fin  elle  fut  habitée  par  les  hommes 
&  par  les  autres  animaux.  Il  conti¬ 
nua  toujours  à  fe  former  des  vol¬ 
cans  ;  par  confequent  le  continent 
s  augmenta  ,  &  l’eau  fe  trouva  ren¬ 
fermée  dans  des  bornes  plus  étroites  5 
c  efi;  par-la  qu’elle  a  pû  devenir*aul]î 
chargée  de- fel  que  nous  la  trou¬ 
vons.  Comme  les  dernieres  monta¬ 
gnes  n  etoient  formées  que  de  terre 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouvoit  plus 
de  corps  marins,  elles  ne  purent 
point  en  apporter  fur  la  terre.  Enfin  , 
par  la  fuite  des  tems  les  hommes 
imaginèrent  différens  moyens  pour 
reflerrer  encore  de  plus  en  plus  la 
la  m^er  dans  des  bornes  plus  étroites , 
&  c’efi:  à  quoi  fervirent  beaucoup 
une  grande  quantité  de  nouvelles 
ifles  &  de  promontoires  qui  s’étoient 
formes.  Plufieurs  endroits  après  avoir 
ete  mis  à  fec,  demeurèrent  longr 


DE  LA  Terre.  157 
féms  au  mênae  état,  fans  être  recou'- 
verts  par  d’autres  couches  de  terre , 
par-là  ils  produifirent  des  plantes  , 
des  arbres  &  des  animaux ,  qui  pa- 
roilfent  être  étrangers  par  rapport 
à  nous ,  lorfque  nous  venons  à  les 
tirer  du  fein  de  la  terre.  C’eft  dans 
cet  état  qu’ed;  demeuré  notre  globe* 
Voilà  les  principes  de  M.  Moro 
que  j’ai  tâché  de  rendre  prefque  mot 
à  mot,  quoique  je  n’en  donne  que 
l’extrait.  Mais  en  mettant  tout  pré¬ 
jugé  à  part  ,  ne  voit-on  pas  lacon- 
fufion  6c  le  peu  de  liaifon  de  ces 
idées  f  elles  s’accordent  très  -  peu 
avec  l’expérience  &  avec  les  ob- 
fervations  faites  fur  la  Nature.  Nous 
allons  donc  examiner  ces  propo- 
fitions  les  unes  après  les  autres ,  en 
faifant  d’ab@rd  remarquer  que  M. 
Moro  ,  en  donnant  fes  idées ,  n’a  eu 
en  vue  que  de  confirmer  fon  fyf- 
tême  des  volcans  ;  &  pour  y  réufîir 
il  a  voulu  que  toute  la  Nature  conf- 
pirât  à  fes  vues. 

Il  fuppofe  d’abord  que  ta  terre 
était  dans  fon  origine  un  corps  foli- 
de  3.  d’une  figure  fphéri(],ue ,  ^  en-: 
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îierement  environne  d'beau  douce.  î! 
falloit  néceflairement  que  la  terre  fût 
ronde;  fans  cela  comment  auroit  pu 
fe  faire  le  foulevement  qui  produi- 
fitles  montagnes  ;  il'falloit  qu’elle  fût 
creufe  afin  que  le  feu  pût  agir  dans 
fon  intérieur;  il  falloit  qu’elle  fût  fo- 
lide ,  afin  que  l’eau  qui  l’environ- 
noitjnepût  pas  pénétrer  dans  fon 
intérieur.  Il  falloit  que  l’eau  fût  dou¬ 
ce  ,  afin  qu’elle  fût  plus  propre  à  fe 
charger  de  particules  falines  Sc  ful- 
fureufes  que  les  embrafemens  de  la 
terre  repandoient  dans  l’air.  Ne  voit- 
on  pas  que  M.  Moro  n’a  ainfi  for¬ 
mé  fon  globe  que  pour  le  faire  ca¬ 
drer  avec  fon  hypothèfe  &c.  avec 
les  corollaires  qu’il  en  tire  f  Mais 
quelle  preuve  donnera-t-on  que  la 
terre  étoit  ainfi  confomiée  dans  fon 
origine ,  &  au  tems  de  la  création  f 
Cette  fuppofition  n’efl-elle  pas  en¬ 
tièrement  gratuite  f  Perfonne  ne  peut 
nier  que  la  terre  ne  foit  fortie  des 
eaux  ;  mais  il  ne  fuit  pas  de-là  que 
les  veftiges  de  changémens  que  nous 
remarquons  fur  notre  globe  ?  que 
toutes  les  vallées ,  les  montagnes  ôc 
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les  collines ,  foient  redevables  de  leur 
exiftence  à  la  première  formation  de 
laterre&à  fon  premier  développe¬ 
ment.  D’ailleurs  une  infinité  d’ob- 
fervations  conèredifent  ce  fentimenr. 
Le  même  Auteur  •  explique  d’une 
façon  tout  aùfîi  peu  fatisfaifante , 
la  maniéré  dont  la  partie  folide  6c 
fecbe  a  été  féparée  de  la  partie  flui¬ 
de  ,  il  va  jufqu’à  déterminer  la  hau¬ 
teur  dont  l’eau  douce  étoit  dans  les 
commencemens  au-defîus  de  la  ter¬ 
re  ,  puifque  le  fécond  jour  de  la 
création  il  dit  qu’elle  la  furpalToit 
encore  de  175”  toifes  ou  braffes  : 
il  ne  nous  apprend  pas  non  plus 
ce  que  cette  eau  efl  devenue.  Il 
faut  donc  en  conclure  que  l’Au¬ 
teur  a  adopté  affez  légèrement  tou¬ 
tes  ces  '  opinions.  Comment  la  terre 
eût-elle  pu  prendre  une  confiflen- 
ce  fçlide  fous  une  maffe  d’eau  aufli 
confidérable  que  celle  dont  ii  l’en¬ 
vironne  ?  Ôc  comment  eût-il  pû  fe 
former  une  croûte  de  pierre  au¬ 
tour  d’elle  ?  Comment  prouver  que 
l’eau  avoit  175”  toifes  de  profon¬ 
deur  ?  Sera-ce  par  la  hauteur  des 
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montagnes  les  plus  élevées  ;  mais 
de  quel  point  l’Auteur  pourra-t-il 
partir  pour  mefurer  leur  vraie  hau¬ 
teur,  puifqu’il  dit  lui-même  que  les 
couches  dont  les  planes  &  les  pe¬ 
tites  montagnes  font  compofées , 
ont  été  formées,  ainlî  que  les  hautes 
montagnes ,  par  la  terre  qui  fut  vo¬ 
mie  par  les  volcans  f  Comment  peut- 
il  fçavoir  combien  de  centaines  de 
toifes  en  ont  été  remplies.?  Qu’eft.  de¬ 
venue  l’eau  dans  cette  occafion  ? 
Par  la  quantité  de  terre  qui  y  a 
ete  jettée ,  elle  a  dû  nécelî'airement 
s’élever.  Elle  ne  peut  point  s’être 
raffemblée  dans  l’abyfme  ;  car ,  fui- 
vant  fa  remarque  &  celle  de  Vallif- 
nieri,  le  feu,  qu’on  s’ell  donné  tant 
de  peines  à  y  alluijner ,  en  eût  été 
néceffairement  éteint.  Si  cette  eau 
eût  été  poulfée  vers  le  haut,  elle  eut 
ete  a  la  fin  obligée  de  s’élever  par- 
delfus  le  fommet  des  plus  hautes 
montagnes.  La  preuve  qu’il  donne  en 
rapportant  les  exemples  de  nouvelles 
ifies  dans  la  mer  de  Grece,  de  la  nou¬ 
velle  montagne  qui  fe  trouve  près 
de  Puzzolo ,  du  mont  Véfuvcr  de 
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rEtna,  &c.  n’eft  point  fuffifante. 
Perfonne  ne  peut  nier  ces  faits  , 
qui  font  fondés  fur  des  obfervations; 
mais  un  même  effet  peut  être  dû  à 
plufieurs  caufes.  M.  Moro  fe  fait  à 
lui-même  l’objeélion  qu’un  cas  par¬ 
ticulier  ne  peut  point  faire  une  ré¬ 
glé  générale;  mais  la  raifon  qu’il 
allégué  pour  fe  juflifier,  n’en  efl:  que 
plus  mauvaife  ;  il  dit  Que  la  Na- 
»  ture  agit  toujours  avec  {implicite 
39  &  uniformité ,  de  forte  que  cha- 
»  que  effet  naturel  qui  s’opère  d’u- 
30  ne  certaine  maniéré  &  au  moyen 
»  des  agens  nécelfaires ,  nous  don- 
30  ne  une  affurance  complette  que  la 
»  Nature  ne  s’efl;  point  fervi  an- 
30  térieurement  d’autres  voies  pour 
»  produire  les  mêmes  effets  ».  On 
aura  de  la  peine  à  démontrer  ce 
principe ,  &  je  vais  prouver  le  con¬ 
traire.  Dans  le  troifieme  Chapitre 
du  fécond  Livre ,  M.  Moro  dit  que 
la  nouvelle  montagne  qui  fe  forma 
près  dç  Puzzoloj  combla  entière¬ 
ment  le  lac  Lucrin.  Suivant  les  prin¬ 
cipes  de  notre  Auteur,  lorfqu’on 
voit  qu’un  lac  qui  étoit  auparavant 
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rempli  d’eau  ,  eft  mis  à  fec  &  efi:- 
rempli  par  la  terre ,  il  faut  croire 
que  c’efl;  un  volcan  qui  a  produit, 
cet  effet  ;  mais  ne  voit-on  pas  fou- 
vent  que  des  gouffres  pleins  d’eau, 
formes  par  des  éboulemens  de  ter¬ 
res,  fe  mettent  à  fec  lorfque  les 
eaux  fe  font  ouvert  un  pafl'age  au 
travers  des  roches  qui  fe  trouvent 
au-deffous,  &  qu’ils  fe  rempliffent 
ôc  fe  mettent  de  niveau  avec  le  relie 
du  terrein ,  par  les  végétaux  pour¬ 
ris,  &  par  les  terres  que  les  vents 
&  les  pluies  y  entraînent.  Dira-t-on 
que  ces  effets  font  dûs  aux  vol¬ 
cans  ?  Sans  compter  une  infinité 
d’obfervations  femblables  ;  nous 
voyons  que  plufieurs  mines  &  fur- 
tout  les  mines  de  fer  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  point  par  filons ,  mais  par  cou¬ 
ches^  fe  reproduifent  dansl’efpace  de 
yo,  6o  ou  100  années,  elles  rem¬ 
pliffent  de  nouveau  les  trous  d’où  on 
avoit  tiré  de  la  terre,  &  forment 
des  couches  comme  auparavant;  di¬ 
ra-t-on  que  cet  effet  efi:  dû  à  des 
volcans  ?  Nous  voyons  que  des  cho- 
fes  qui  ont  été  anciennement  pro- 
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fondement  enfouies  en  terre  ,  telles 
que  font  les  urnes  des  anciens  5  font 
jfouvent  découvertes  par  la  charrue  ; 
eft-ce  un  embrafement  .foutérrein 
qui  les  a  pouffées  jufqu’à  la  furface  de 
la  terre  f  Ces  exemples  ne  prouvent- 
ils  point  que  des  phénomènes  de  la 
même  natüre,  peuvent  avoir  des 
caufes  toutes  différentes ,  &  que  par 
conféquent  il  ne  faut  point  les  attri¬ 
buer  à  une  feule  &  unique  caufe  f  * 

Il  n’eftpas  douteux  que  plufieurs  mon¬ 
tagnes  font  redevables  de  leur  formation 
aux  feux  fouterreins  ;  mais  les  grandes 
montagnes  ou  celles  que  M.  Lehmann  ap¬ 
pelle  primitives.,  ne  font  point  dans  ce  car. 
Les  volcans  fuppofent  eux  mêmes  des  révo¬ 
lutions  antérieures  dans  le  globe;  en  effet, 
pour  former  ces  embrafemens;!!  faut  des  ma- 
iieres,non- feulement  pour  exciter,  mais  en¬ 
core  pour  alimenter  le  feu, telles  que'les  bitu¬ 
mes  &  fur-tout  les  charbons  de  terre  ;  or  ces 
matières  font  dues  à  de  grandes  forêts  qui 
n’ont  pû  être  enfouies  à  une  fi  grande  pro¬ 
fondeur  que  par  des  révolutions  antérieu¬ 
res  ;  l’on  doit  fuppofer  qu’elles  ont  été 
^ès-confidérables ,  &  très-fréquentes  ,  & 
vû  la  quantité  immenfe  de  charbon  de 
terre  dont  on  trouve  fouvent  plufieurs  cou¬ 
ches  les  unes  fur  les  autres ,  il  eft  vrai 
que  les  pyrites  feules  en  fe  décompofant , 
c’eft-à-dire ,  le  fer  &  le  foufre  peuvent 
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On  prétend  que  la  falure  de  là 
mer  vient  de  ces  mêmes  embrafemens 
de  la.terre;  mais  je  ne  puis  adopter  ce 
principe  comme  général.  Je  n’igno¬ 
re  point  ce  que  Valerius  Cordus  rap¬ 
porte  du  lac  falé  qui  fe  trouve  dans 
le  Comté  de  Mansfeld  ;  il  dit  qu’il 
s’y  forme  tous  les  fept  ans  une  ou¬ 
verture  d’une  grande  profondeur , 
d'’où  il  part  une  odeur  de  foufre  Sc 
de  bitume  très-forte  j  qui  fait  mourir 
tous  les  poilfons  qui  fe  trouvent 
dans  ce  lac  ;  mais  comme  actuelle¬ 
ment  cet  endroit  ne  préfente  aucun 
de  ces  phénomènes ,  il  faut  regar¬ 
der  cette  preuve  comme  très-foi- 
ble  6c  très-peu  décilive  *.  Il  peut 

exciter  des  embrafemens;  mais  fans  les 
alimens  dont  on  vient  de  parler  ces  em¬ 
brafemens  ne  feront  que  momentanés,  & 
re  pourront  point  durer  auiïi  long-tems 
que  l’expérience  nous  l’apprend. 

^  Le  lac  Quilotoa  dans  la  province  de 
Quito  à  l’oueft  de  Latacunga  a  jetté  des 
flammes.  Voyez  le  Voyage  à  l'Equateur  d/ 
M.  de  la  Condamine.  Les  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  des  Sciences  parlent  d’un  étang 
dont  la  furface  prit  feu  îorfque  des  payfans 
allèrent  y  pécher  la  nuit  avec  des  bran¬ 
dons  de  paille  allumée. 
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bien  fe  faire  que  quelques  eaux  foienc 
devenues  falées  de  cette  maniéré, 
mais  on  ne  peut  point  étendre  cette 
réglé  à  toutes  les  eaux  falées  :  je  ferois 
plutôt  tenté  de  cro’re  que  ce  lac 
du  pays  de  Mansfeld  doit  fa  falûre 
aux  montagnes  de  pierres  à  chaux 
&  aux  mines  de  charbons  de  terre 
de  Langbogen  ,  de  Beuchlitz  ,  &c. 
qui  font  très-chargées  de  vitriol , 
6c  à  l’ardoife  cuivreufe  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  fon  voifinage.  Quand  on 
fçaura  la  facilité  avec  laquelle  la 
Nature  peut  altérer  les  fubftances  & 
les  faire  changer  de  nature  à  l’aide  de 
V appropriation, on  pourra  faire  des  ré¬ 
flexions  ultérieures  fur  cette  matière. 
Si  ce  lac  falé  devoir  fa  qualité  fali-. 
ne  aux  matières  vomies  par  les  vol¬ 
cans,  comment  fe  trouveroit-il  dans 
fbn  voifinage  un  lac  Ôc  un  grand 
nombre  de  fources,  dont  l’eau  eft 
très-douce?  &  pourquoi  ces  eaux 
qui  en  font  fi  proches  ne  feroient- 
elles  point  chargées  de  fels  comme 
lui  ?  J’aurai  occafion  d’en  dire  da¬ 
vantage  là-delfus  dans  les  Seélions 
ÏV^  &  Ve.  Je  me  contenterai  de, 
Jom&  IIU.  Q, 
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demander  ici  pourquoi  toutes  îeS 
fontaines  falées  ne  fe  trouvent  ja¬ 
mais  que  dans  la  partie  fupérieure 
des  montagnes  qui  font  compofées 
de  couches ,  au  lieu  que  les  char¬ 
bons  de  terre  fe  rencontrent  tou¬ 
jours  au-deffous  ou  dans  la  partie 
inférieure  f  enfin ,  pourquoi  les  ar- 
doifes  &  la  pierre  à  chaux  occu¬ 
pent-elles  ,  toujours  la  partie  du  mi¬ 
lieu  de  ces  montagnes  f  Pourquoi 
l’enduit  qui  s’attache  aux  chaudières 
des  falines,  eft- il  toujours  une  ter¬ 
re  calcaire  f  Qui  eft  ce  qui  produit 
les  incruftatiohs  calcaires  qui  fe  for¬ 
ment  autour  des  nids  d’oifeaux  , 
&  des  fagots  que  l’on  met  dans  les 
chambres  graduées  des  falines  f  Pour¬ 
quoi  Stahl  dit-il  que  la  terre  qui  fert 
debafe  au  fel  marin  eft  une  terre  cal¬ 
caire  f  C’eft  une  vérité  qu’il  a  prou¬ 
vée  en  diftérens  endroits  de  fes  Ou¬ 
vrages.  Si  nous  confidérons  les 
fubftances  qui  font  portées  à  la  mer 
par  les  rivières  &c  les  ruilfeaux  qui 
vont  s’y  rendre  :  fi  nous  réfléchiffons 
à  la  quantité  prodigieufe  d’animaux, 
de  poiifons ,  de  coquillages ,  &c*' 
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^uî  y  vivent  &  qui  y  meurent ,  & 
par  conféquent  qui  y  pourriffent  &: 
communiquent  leurs  parties  à  l’eau; 
fl  on  fait  attention  aux  changemens 
que  la  Nature  peut  à  la  longue  opé¬ 
rer  fur  les  corps  ;  je  crois  qu’on 
ne  fera  point  tenté  d’attribuer  la 
falure  des  eaux  de  la  mer  aux  em- 
brafemens  de  la  terre.  Outre  cela 
M.  Moro  fournit  lui- même  des  ar¬ 
mes  contre  fon  fyftême  ,  en  difanc 
que  lorfque  la  terre  fut  habitée  par 
les  hommes  &  par  les  animaux  ,  il  y 
avoit  encore  des  volcans  qui  vomil- 
foient  des  matières  enflammées ,  & 
que  quelques  parties  de  la  terre 
étoient  embrafées.  Si  fon  principe 
étoit  vrai ,  il  faudroit  que  toutes 
les  rivières  &  toutes  les  fontaines 
qui  dévoient  déjà  être  fur  la  terre, 
fiilTent  devenues  falées  par  les  par¬ 
ties  fubtiles  &  déliées  que  les  em- 
brafemens  fouterreins  répandirent 
dans  i’atraofphere;  il  faudrcit  auflî 
que  même  aujourd’hui  toutes  les 
rivières  &  fontaines  qui  font  dans 
le  yoifinage  des  volcans ,  tels  que 
Gij 
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k  Véfuve  &  l’Etna  ,  fulTent  Talées  » 
ce  qui  eft  pourtant  contraire  à  l’ex¬ 
périence. 

Suivant  le  même  Auteur,  les  ani¬ 
maux  marins  ont  été  produits  ,  Toit 
dans  la  terre  ,  Toit  dans  les  pierres. 
Toit  dans  les  eaux;  mais  on  ne  voit 
pas  la  railbn  qu’il  a  de  prétendre 
que  tous  les  animaux  marins  aient 
été  produits  dans  la  mer  ;  &  cette 
fuppolition  eft  encore  tout-à-fait 
gratuite  ,  &  il  ne  la  fait  que  pour 
expliquer  la  grande  quantité  de  pé¬ 
trifications  qu’jl  voit  Tur  toute  la 
terre.  Nous  indiquerons  par  la  Tui- 
te  une  voie  plus  courte  Sc  plus  na¬ 
turelle  d’expliquer  comment  ces 
corps  ont  été  portés  Tur  le  conti¬ 
nent. 

Enfin  ,  notre  Auteur  dit  que  la 
terre  Te  couvrit  de  plantes  ,  &  Te 
remplit  d’animaux  dont  TeTpece  a 
changé  ,  6c  que  nous  regardons  ac¬ 
tuellement  comme  étrangers  à  nos 
climats.  Mais  on  peut  lui  demander 
pourquoi  la  terre  qui  étoit  alors  ca¬ 
pable  de  les  produire  de  les  nour» 
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rir,  n’a  plus  aujourd’hui  la  même  fa¬ 
culté.  *  Ne  voir-on  pas  que  toutes 
ces  raifons  cherchées  de  fi  loin  ,  &  fl 
contraires  à  la  Nature  ,  n’ont  été 
imaginées  que  pour  venir  à  l’ap¬ 
pui  de  fon  fyftême  dont  le  but  eft 
d’attribuer  aux  feux  fouterreins 
tous  les  changemens  furvenus  à  la 
terre?  Ainfi  les  preuves  qu’il  allé¬ 
gué  fe  bornent*  à  quelques  phéno¬ 
mènes  extraordinaires  &  particu-; 
liers,  qui  ne  peuvent  rien  décider, 
&  en  général  il  me  femble  qu’il 
faudroit  éviter  de  recourir  au  mer¬ 
veilleux  lorfqu’on  a  des  raifons  {Im¬ 
pies  &  naturelles  à  alléguer.  Nous 
aurons  encore  occaiion  de  revenir 
au  fyflême  de  M.  Aloro  en  pluEeurs 
endroits  de  cet  Ouvrage. 

*  Voyez  la  Préface  du  Tradudeuf» 
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V. 

Examen  du  fyjîeme  de  M.  Bertrande 

Nous  avons  déjà  rapporté  le 
titre  de  l’Ouvrage  de  cet  Au¬ 
teur  au  commencement  de  cette  fé¬ 
condé  Partie  ^  &  nous  avons  dé¬ 
jà  donne  un  précis  de  fes  fentimens  , 
nous  allons  aélueilemenc  les  exa¬ 
miner  avec  plus  de  détail.  Cet  Au¬ 
teur  prétend  qu’il  ne  faut  point  at¬ 
tribuer  au  deluge  tous  les  phéno¬ 
mènes  qu  on  lui  attribue  ordinaire- 
mentj  c  efl  pourquoi  il  dit  à  la  p3ge 
5/7  que  :  Notre  globe  depuis  qu’il 
»  efl  forti  des  mains  du  Créateur , 
30  a  fubi  plufieurs  changemens  qui 
30  ont  eu  ^différentes  caufes  &  di- 
^  verfes  époques;  &  comme  il  ne 
»  faut  pas  confondre  les  phénome- 
»  nés,  auflî  faut-il  diftinguer  les 
30  caufes  &  les  tems.  Il  eft  d’abord 
”  ^5^  ^phénomènes  qui  regardent 
30  1  intérieur  de  la  terre  jufqu’à  la 
»  plus  grande  profondeur:  comme 
30  ils  annoncent  de  l’arrangement  > 
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»  une  formation  régulière ,  de  1  u** 

»  niformité  &  des  rapports  gene- 
»  raux,  c’eftà  la  première  création 
»  qu’il  faut  les  attribuer.  ^  ’ 

3»  Il  y  en  a  après  ceux-là^  qui  fe 
»  rapportent  principalement  à  la  fur- 
»  face  &  à  une  petite  profondeur; 

»  ils  paroilfent  çà  &  là  depuis  le 
»  haut  des  montagnes  jufques  dans 
30  les  plaines,  ce  font  des  depots, 

30  des  couches  de  fable  ou  de  li- 
30  mon  J  qui  annoncent  vifiblement 
»  un  cours  d’eau  ou  des  déborde- 
30  mens  ;  c’eft  dans  un  deluge  uni”- 
S3  verfel  qu’il  faut  en  chercher  la 
»  caufe. 

»  Il  en  eft  enfin  qu’on  a  obfer- 
30  vés  en  divers  lieux  &  a  diver- 

3»  fes  profondeurs  qui  annoncent  des 

30  dérangemens  particuliers  &  des 
»  changemens  fuccefllfs  :  c’efi;  par 
30  les  divers  àccidens  dont  les  exem- 
30  pies  fe  renouvellent  de  tems  en 
»  tems  J  qu’il  faut  les  expliquer  33.  ^ 
J’avoue  que  ce  fyfléme  paroit 
afiez  fpécieux  &  conforme  à  la  Na¬ 
ture;  cependant  la  vérité  m’oblige 
à  faire  quelques  obfervations  fur  ces 
G  iv. 
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trois  principes,  que  l’Auteur  a  trop? 
étendus.  Il  dit  que  plufieurs  chojes 
doivent  etre  attribuées  à  la  premitre 
création  :  il  met  dans  ce  nombre 
toutes  les  terres  ,  les  pierres  ,  les 
métaux,  les  minéraux,  &  même 
toutes  les  pétrifications, quelque  nom 
^u  on  leur  donne  &  à  quelque  ré¬ 
gné  qu^elles  appartiennent;  il  croit 
qu  il  n’y  a  que  les  coquilles  ,  les  os, 
^'c.  que  l’on  trouve  dans  le  fa¬ 
ble,  dans  k  terre,  dans  le  limon, 
&c.^  fans  être  altérés,  qu’on  doive 
attribuer  au  deluge  univerfel;  pour 
prouver  ce  qu’il  avance,  il  dit  que 
1  on  rencontre'  dans  la  terre  une 
trop  grande  quantité  de  ces  corps 
po^ur  qu^on  puiffe  croire  qu’ils  ont 
ete^portés  fur  la  terre  par  une  inon¬ 
dation  de  la  mer.  Il  expofe  fes  dou¬ 
tes  affez  au  long  aux  pages  25  & 
24  de  fon  Ouvrage;  mais  ces  dou¬ 
tes  ne  doivent-ils  pas  difparoitre 
quand  on  fait  attention  que  le  lit 
de  la  mer  efl  entièrement  rempli 
de  litophites  ,  de  coquilles,  de  cruf- 
mces  &  de  plantes ,  qui  par  une 
inondation  ou  un  fouleveraent  géné-î 
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ral  de  la  mer  ont;  été  portés  fur  la  ter¬ 
re.  On  n’a  qTà  confidérer  les  effets 
d’une  petite  inondation ,  telle  que 
celle  que  caufe  la  rupture  d’une 
digue  qui  retient  un  étang;  on  ver¬ 
ra  que  les  plus  gros  poilTons  font 
entrâmes  par  le  courant  des  eaux  ; 
cependant  une  pareille  inondation 
ne  peut  point  être  comparée  à  une 
inondation  univerfelle,  mais  elle  peut 
fervir  à  prouver  qu’il  a  été  pofîible 
qu’une  quantité  prodigieufe  de  corps 
marins  aient  été  foulevés  &  entraînés 
par  le  gonflement  des  eaux  de  la: 
mer  qui  s’élevoient  au  -  deflfus  de 
leurs  bords ,  &  aient  pu  fe  répandre 
fur  des  terres  qui  étoient  feches  au¬ 
paravant.  Cela  eft  d’autant  plus 
croyable  ,  que  des  corps,  auffi  légers 
que  les  coquilles  ,  n’ont  point  pd 
réfifter  à  la  violence  des  eaux.  Ce 
qui  prouve  encore  plus  ce  que  j’avan-- 
ce,  c’efl:  qu’on  trouve  le  plus  or¬ 
dinairement  les  petits  corps  marins' 
enfemble  ,  au  lieu  que  les  grands  fc 
trouvent  plus  ifolés.  *  M.  Bertrand. 

*  Cette  pbCervation  n’eft  point  confias^ 

Gy 
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paroît  furpris ,  page  24 ,  qu’on  ne 
rencontre  jamais  de  grandes  cornes 
d’Ainmon  parmi  les  petites  que  l’on 
trouve  près  de  Bologne.  Je  n’ai  rien 
à  oppofer  à  ce  fentiment,  fmon-que 
plus  ces  animaux  ont  été  petits;  moins 
ils  ont  été  en  état  de  réfiller  à  l’im- 
pétuofité  des  eaux  &  à  la  force  des 
courans:  voilà  pourquoi  on  ne  trou¬ 
ve  enfemble  qu’une  fi  petite  quan¬ 
tité  de  grands  morceaux  de  cette 
efpece ,  au  lieu  qu’on  trouve  une 
quantité  incroyable  des  petits.  La 
raifon  pourquoi  ces  corps  font  tou¬ 
jours  enfemble  dans  le  meme  en¬ 
droit  ,  c’ed  qu’ils  ont  exigé  un  mê¬ 
me  degré  de  force  dans  les  eaux 

te  ;  il  eft  certain  que  les  corps  marins  les 
|)lus  grands  Ce  trouvent  confondus  avec 
les  plus  petits  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
on  en  a  plu/îeurs  exemples  dans  un  grand 
nombre  d’amas  de  coquilles  qui  font  en 
France  &  ailleurs.  De  plus  ^  ce  que  l’on 
a  voulu  faire  palier  pour  de  petites  cor¬ 
nes  d’Ammon  n’en  font  point.  Ce  font 
plutôt  des  petites  pierres  lenticulaires  dont 
îl  y  a  une  grande  quantité  dans  le  voill- 
nage  de  Bologne,  &  que  l’on  a  mal-à- 
propos  confondues  avec  les  cornes  d’Am- 
inon. 
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pour  être  entraînés ,  ôc  la  meme 
force  qui  a  pu  entraîner  mille^  de 
ces  corps  j  a  pu  aufli  en  entraîner 
un  million  de  la  même  grandeur  & 
du  même  poids.  *  Je  ne  fçache  point 
que  jamais  on  ait  trouve  ^de  pé¬ 
trification  ou  d’empreinte  d  une  ba.=‘ 


On  a  obfervé  dans  les  coquilles  foffi- 
les  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  ter¬ 
re,  qu’il  y  a  de  certains  individus  qui  te 

rencontrent  conftamment  enfemble  ,  tan¬ 
dis  que  d’autres  ne  font  jamais  dans  les 
mêmes  endroits  ;  on  trouve  la  meme  choie 
dans  la  mer ,  &  que  certains  animaux  tet- 
îacés  fe  tiennent  conftamment  enlembie  ^ 
de  même  que  certaines  plantes  qui  croiilenc 
toujours  enfemble,  à  la  furfacede  la  terre. 
M.  Rouelle,  de  l’Académie  loyale  des 
Sciences,  eft  le  premier  qui  ait  tait  cette 
cbfervation.  Il  fera  très-difficile  de  ren 
dre  raifon  de  ce  phénomène  quand  on  vou¬ 
dra  attribuer  au  déluge  feul ,  la  prefence 
de  tous  les  corps  marins  que  nous  t/oU" 
vons  dans  le  fein  de  la  terre  ;  mais  il 
s’expliquera  aifément  lorfqu’on  fuppoto 
eue  la  terre  que  nous  habitons  aujourd  hur 
a  été  autrefois  le  fond  de  la  mer  ,  qui  a 
été  mis  à  fec  par  la  nutation  de  laxe, 
ce  qui  eft  le  fentiment  le  plus  probab  e. 

En  effet,  une  inondation  paffagere ,  telle 
que  celle  du  déluge  ,  auroit  du  mettre  tou 
CK  défordre  i  cependant  on  ne  voit  pome 
M  VJ 
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leine  ou  d’un  chien  de  mer  ou  dé 
quelque  grand  poilfon,  même  dans 
les  plus  grandes  carrières  d’ar- 
doifè  *  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que 
cela  vient,  îo  de  ce  que  ces  ani¬ 
maux  étant  plus  grands  ont  réfifte 
plus  fortement  à  la  violence  des 
eaux  ,  &  n’ont  point  pû  par  confé» 
quent  être  entraînés  fi  avant  dans 
les  terres.  20  II  ell  aifé  de  conce¬ 
voir  qu’aulfi-tôt  que  ces  animaux 
ont  vu  que  les  eaux  commençoient 


de  confufion  ;  mais  un  ordre  très-confîarrt 
dans  l’arrangement  des  coquilles  qui  fe 
trouvent  enlemble,  au  point  qu’à  la  vûe 
de  quelques-uns  des  individus  d’un  amas 
de  coquilles ,  on  peut  juger  de  toutes 
celles  qui  doivent  s’y  rencontrer.  C’eft  ce 
que  M  Rouelle  compte  prouver  dans  un 
ouvage  qu’il  fait  efpérer  depuis  long-tems. 

On  trouve  allez  fréquemment  à  Dax 
en  Gafeogne,  au  pied  des  Pyrénées,  des 
offemens  &  des  vertèbres  d’une  grandeur 
énorme  ;  quelques  perfonnes  les  prennent, 
.à  caufe  de  leur  groffeur ,  pour  des  os  de 
baleine  ;  mais  M.  de  Juflieu  les  regarde 
plutôt  comme  les  os  du  Garial  ou  d’un 
Crocodile  de  la  même  efpcce  que  ceux 
qui  trouvent  dans  le  Gange.  M.  Adan- 
ton,  Auteur  de  ŸHÎJloîre  Natunlle  du 
Sénégal ,  a  trouvé  à  Mary ,  près  de  Meaus^j, 
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â  fe  retirer  ,  ils  fe  font  retires  avec 
elles  dans  la  mer.  Au  lieu  que  les 
coquillages ,  les  cruftacés  &  les  petits 
poiifons  fe  font  tenus  tranquillement 
au  fond  des  eaux,  com.me  nous 
voyons  qu’ils  font  encore  aéluelle- 
ment;  &  dans  les  tems  d’orage  ils 
fe  cachent  dans  la  vafe  &  le  limon  5 
ou  bien  ils  s’attachent  fortement  aux 
rochers  pour  n’être  point  entraînes 
par  les  vagues  ;  ainfi  lorfque  les 
eaux  fe  font  retirées ,  ces  corps  font 
refiés  dans  les  endroits  où  ils  avoient 
été  apportés;  c’efl  ce  qui  fait  qu’on 
ies.  rencontre  dans  les  endroits  éle¬ 
vés  aulfi-bien  que  dans  des  lieux  pro¬ 
fonds,  &  même  plutôt  dans  les  pre¬ 
miers  ,  attendu  que,  comme  fuivant 
Moyfe,les  eaux  s’élevèrent  de  i  ycou- 

un  os  pierreux  de  la  tête  de  THippopo- 
tame.  M.  de  Juflîeu  a  vu  près  de  Mont¬ 
pellier  en  Languedoc,  des,  oflemens  de 
poiffons  cétacés  ,  d’une  grandeur  très- 
confîdérable  ,  qui  étoient  mêlés  avec  des¬ 
coquilles.  Outre  cela  on  rencontre  affer 
fouvent  fous  terre  ,  des  mâchoires ,  des 
mandibules ,  des  palais ,  des  dents ,  &c» 
qui  ont  viiiblement  appartenus  à  despoif- 
foas  de  la  grande  efpece. 
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dees  au-deiïlis  des  plus  hautes  mofl* 
tagnesdorfqu’elles  fe  retirèrent  elles 
durent  auiïi  d’abord  abandonner  Sc 
mettre  a  fec  le  fommet  de  ces  mêmes 
montagnes ,  &  y  lailTer  par  confé- 
quent  la  plus  grande  partie  de  ces 
corps  &  en  dépofer  un  plus  grand 
nombre  en  de  certains  endroits  que 
dans  les  plaines.  Sur  ce  que  j  ai  dit, 
que  les  grands  animaux  de  ta  mer  ont 
eu  le  bonheur  de  rentrer  dans  leur  fé- 
jour  ordinaire^  &  que  c’efl:  pour  cela 
qu’on  ne  les  trouve  ni  pétrifiés  ni 
en  empreintes ,  M.  Bertrand  pour- 
roît  mobjeéfer  qu’on  trouve  alTez 
fouvent  des  dents  de  grands  poif- 
fons,  telles  que  font  les  gloffo- 
petres  &  les  prétendues  châtaignes 
pétrifiées  *  dont  parle  Buttner  ;  les 
unes  &  les  autres  font  des  dents  du 
chien  de  mer:  mais  n’a-t-il  point 
pu  arriver  que  ces  animaux  aient 
perdu^  leurs  dents  pour  avoir  été 
heurtes  &  pouffés  par  la  violence 

^  9"  communément  par  châtai¬ 

gnes  -pétrifiées  ^  des  ourfins  pétrifiés  ou  des 
échinites;  ;  on  ne  fçait  point  ce  que  M» 
Buttner  a  voulu  défigner  par-là* 


delà  Terre. 

(âes  eaux  contre  des  rochers  *  f  Si 
on  refufoit  d’admettre  cette  expli¬ 
cation  ,  on  pourroit  conjefturer  avec 
fondement  qu’une  partie  de  ces  ani¬ 
maux  a  pu  périr  dans  les  eaux  du. 
déluge  ;  mais  leur  chair  vifqueufe 
&  leurs  os  fe  font  promptement  pour¬ 
ris,  de  maniéré  qu’il  n’eft  relie  que 
leurs  dents  qui  étoient  leurs  parties 
les  plus  dures,  ou  bien  leurs  autres 
parties  fondes  ont  été  portées  ailleurs 
Sc  y  ont  été  pétrifiées;  cela  a  pu  arri¬ 
ver  de  la  même  maniéré  que  l’on 
trouve  fouvent  une  grande  quanti¬ 
té  de  pointes  d’ourlins  de  mer 
fiées  fans  y  trouver  l’ourfin  lui- mê¬ 
me  ,  comme  M.  Bertrand  le  remar¬ 
que  à  la  page  29  ;  mais  cette  réglé 
n’eli  point  générale,  attendu  que 
l’on  trouve  en  beaucoup  d’endroits 
des  pointes  d’ourfins  Sc  des  ourfins 

L’auteur  a  raifon  de  craindre  qu’on 
ait  de  la  peine  à  admettre  cette  explica¬ 
tion,  d’autant  plus  que  l’on  a  trouvé  Ibuvent 
non-feulement  des  dents  ,  mais  même  des 
mâchoires  entières  du  chien  de  met^canu 
■tarcharias  ). 
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pétrifiés  clans  le  meme  terrein  ,  conrï^ 
cela  m’efl:  arrivé  à  moi- meme 
&  a  d’autres  Naturalifies  de  ce  pays. 
M.  Hoffmann  dit  aufiî  avoir  ren¬ 
contré  enfemble  l’une  &  l’autre 
de  ces  chofes  dans  fa  defeription 
du  territoire  de  Plauen  près  de 
Drefde ,  qui  eft  inférée  dans  le  fé¬ 
cond  volume  des  Mémoires  fur  dHif 
îoire  de  la  Nature  &  des  Arts ,  aux 
pages  75)  &5)8. 

•  M.  Bertrand  dit  à  la  page 
qu’il  a  obfervé  que  les  coquilles  d’huî¬ 
tres  pétrifiées  font  toujours  chan¬ 
gées  en  une  pierre  de  la  même 
nature  que  celles  du  rocher  dans 
lequel  elles  fe  trouvent  renfermées. 
C’efi  une  nouvelle  preuve  en  ma 
faveur ,  puifque  cela  fait  voir  que 
d’abord  ces  huîtres  ont  été  de  vraies 
coquilles^,  que  par  le  fuite  des  tems 
elles  ont  été  pénétrées  par  unernatiere 
iapidifiquejCjuin’a  pû  tirer  fon  origine 
que  de  la  pierre  ou  de  la  terre  qui 
étoit  dans  le  voifinage  ,  &  qui  doit 
etre  par  conféquent  de  la  même  na- 
^^^niple  ,  une  coquille 
d  huître  changée  en  mine  de  ferjtrou.- 
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vée  dans  les  mines  de  fer  de  Freyen- 
yvald  qu’on  exploitoit  ancienne¬ 
ment.  Cn  en  trouve  près  de  Nu¬ 
remberg  &  en  beaucoup  d  autres 
endroits^  qui  font  remplies  de  py¬ 
rites.  *  Mais  M.  Bertrand  tire  de¬ 
là  une  conféquence  qu’on  ne  peut 
point  lui  accorder  ,  lorfqu’il  dit  à 
la  page  pi  .*  «  Puifque  tous  les  fof- 
»  files  ou  toutes  les  pierres  figurées 
»  font  toujours  de  la  même  matie- 
»  re  que  les  lits  qui  les  renferment , 
»  imprégnées  des  mêmes  fels  que 
»  l’on  y  voit  dominer  ^  remplies 
»  des  mêmes  matières  minérales  ou 
30  métalliques  qui  s’y  rencontrent  ; 
30  nous  avons  droit  de  conclure 
30  qu’elles  font  de  la  même  date, 
x>  qu’elles  ont  la  même  origine  j 
»  qu’elles  ont  été  produites  en  me- 
M  me  tems ,  ou  qu’elles  ont  été  pla- 

*  On  trouve  près  de  Rheims  ,  des  Echi- 
rites  ou  ourfins  ferrugineux  qui  font  au  mi¬ 
lieu  de  couches  imnienfes  de  craye  :  com¬ 
me  ils  font  pyriteux  ,  ils  fe  décompofent 
très-aifément  l’air;  dira-t  on  que  ces 
corps  font  de  la  même  nature  que  le  ter- 
rein  ou  que  les  couches  qui  les  renfer^ 
çieut  i 
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»  cées  dans  ces  lits  à  leur  formai 
»  tîon 

Je  vais  donner  le  prëcis  de  cette 
conclufîon  de  M.  Bertrand,  &  voi¬ 
ci  ce  qui  en  réfultera.  Tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  un  même  endroit  Ôc 
eilcompofé  des  mêmes  principes,  a 
ete  crée,  formé  ou  placé  en  même 
tems  dans  cet  endroit;  or,  toutes 
les  pétrifications  font  d’une  fub- 
ftance  analogue  aux  couches  de 
terre  dans  lefquelles  elles  fe  trou¬ 
vent;  donc,  &c.  D’abord  la  pre¬ 
mière  partie  de  cette  propofîtion  de¬ 
mande  à  être  prouvée,  ôc  en  général 
on  ne  peut  point  du  tout  l’admet¬ 
tre:  en  effet  ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  que  la  Nature  diffout 
&  décompofe  des  corps  pour  en 
former  de  nouveaux  qui  n’ont  au¬ 
cuns  rapports  avec  les  premiers,  & 
qui  cependant  dans  leurs  principes 
font  les  mêmes.  Ces  tranfmutations 
d’un  ^  régné  dans  l’autre  feront  ai- 
fées  a  concevoir,  fi  on  fait  atten¬ 
tion  que  le  régné  végétal  auffi-bien 
que  le  régné  animal  contiennent  des 
fubfiances  qui  font  entièrement  pro- 
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près  au  régné  minéral.  La  croifTance 
des  plantes  &  des  arbres  ne  vient- 
elle  pas  de  ce  qu’ils  fe  chargent 
des  parties  de  la  terre  dans  laquelle 
ils  font  placés  ?  Les  animaux  ne  fe 
nourrilfent-ils  pas  des  végétaux  ? 
Henckel  dans  fon  Flora  faturnif ans 
dedans  fes  Opufcules  Minéralogiques, 
ainfi  qu’en  beaucoup  d’autres  en¬ 
droits  ,  a  mis  cette  vérité  dans  tout 
fon  jour,  &  l’expérience  journa¬ 
lière  nous  ôte  tous  les  moyens  d  en 
douter.  Mais  fi  nous  nous  en  tenons 
aux  coquilles,  il  eft  certain  qu  elles 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  le 
régné  minéral,  même  avant  que  d  a- 
voir  fubi  aucun  changement ,  puif^ 
que  ces  demeures  qui  fervent  aux 
animaux  font  formées  d’une  terre 
calcaire^  &  la  Nature  n’a  pas  be- 
foin  d’un  grand  travail  pour  les  al¬ 
térer.  C’eft  donc  en- demander^ trop 
que  de  prétendre  que  ces  pétrifi¬ 
cations  ont  été  placées  au  moment 
de  la  création  des  couches ,  dans 
les  endroits  ou  on  les  rencontre.  Je 
croirois  plutôt  que  les  changemens 
que  les  bois  &  les  coquilles  fubiifent 
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dans  le  régné  minéral  ne  font  dûS 
qu  aux  Tels  qui  fe  trouvent  dans  les 
couches  de  la  terre,  &  à  la  terre  dé¬ 
liée  que  ces  fels  contiennent.  C’ell 
pour  cela  que  nous  trouvons  qu’elles 
ont  pour  la  plupart  ou  calcaires  ou 
gypfeufes;  &  nous  fçavons  que.  la 
chaux  auffi-bien  que  le  gypfe ,  con¬ 
tiennent  une  terre  fubtile  qui  eft  com- 
Dinee  tantôt  avec  un  Tel  acide,  tantôt 
avec  un  ici  alcali.  Quant  aux  mor¬ 
ceaux  que  l’on  trouve  minéralifés 
&  metallifés,  la  chofe  deviendra 
P  us  claire  lorfque  nous  conhdérerons 
que  acide  virriolique  peut  agirtrès- 
ailcment  fur  la  terre  des  coquilles 
f  calcaire ,  &  la  mettre  en 
trouve 

abondamment  dans  les  pyrites  qui 
lont  lujettes  à  fe  décompofer  ,  à 
tomber  en  efflorefcence,  &:  à  fe  re¬ 
produire  continuellement  ;  voilà 
comment  eft  arrivé  le  changement 
qu  on  remarque  dans  les  coquilles 
qui  ont  été  changées  en  pyrite  vi- 
triolique  jaune  &  en  pyrite  fulfu- 
^ule;  fur  quoi  on  peut  confilter 
ciencKel  dans  fa  Pyritologie,  Scliwc- 
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idenborg  dans  fon  Opéra  mineralia 
de  cupro  ,  ainfi  que  bien  d’autres  Au¬ 
teurs.  C’eft  le  vitriol  martial  qui  eft 
contenu  dans  les  mines  de  fer  du 
voilinage,  qui  a  changé  en  mine 
de  fer  les  coquilles  qui  fe  trouvent 
à  Freyenwald,  &  le  bois  ferrugi¬ 
neux  d’OrbilTau  en  Bohême,  En 
un  mot ,  leur  terre  eft  ordinairement 
calcaire,  elle  réfifte  plus  ou  moins 
au  feu,  cependant  le  miroir  ardent 
eif  toujours  en  état  de  la  convertir 
en  chaux,  comme  M.  Hoffmann  le 
dit  à  la  page  84  de  l’Ouvrage  que 
nous  avons  déjà  cité,  où  il  rappor¬ 
te  l’expérience  qu’il  a  faite  fur  un 
champignon  de  mer  pétrifié,  qu’il 
expofa  au  miroir  ardent.  Il  fé  dé- 
pofe  auffi  une  terre  calcaire  de  la 
même  efpece  dans  la  partie  fpon- 
gieufe  des  offemens  des  animaux 
pétrifiés ,  &  elle  s’y  durcit  ;  c’efi: 
ce  qu’a  très-bien  remarqué  M.  Cari 
dans  fon  Ouvrage  intitulé  ^  Lapis 
Lydius  ojjîum  fojjîtium. 

Il  paroît  par  ce  qui  vient  d’être 
dit  qu’il  y  a  bien  des  objeétions  fon¬ 
dées  à  faire  contre  la  conféquencç 
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que  tire  M, Bertrand.  On  ne  peutpa# 
plus  ctre  de  Ion  avis  lorfqu’il  dit  au 
meme  endroit;  «  Enfévelis,  comme 
»  ils  le  font ,  ces  corps  ,  à  des  pro- 
»  fondeurs  très  confidérables  dans 
»  des  lits  entiers  de  roc  ou  de 
»  marbre  ,  on  ne  peut  concevoir 
«»  aucun  accident  depuis  la  création 
»  qui  ait  pû  les  porter  &  les  af- 
»  fembler  dans  ces  couches  ».  On 
pourroit  être  de  fon  avis  s’il  étoit 
en  état  de  prouver  que  ces  roches 
&  lur-tout  le  marbre  j  n’ont  dû  leur 
formation  qu’à  la  création  du  mon¬ 
de. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  AT. 
Bertrand  a  la  page  veut  conclure 
d  une  obfervation  de  Al,  Linnœus  » 
du  fentiment  duquel  il  différé  pour" 
tant  5^  qu  il  faut  que  les  coquillages 
qui  s  attachent  à  une  efpece  àe/ucuT 
ou  de  plante  marine  appellée  far- 
gajfo ,  &  qui  ont  été  portés  avec  lui 
vers  le  nord,  aient  été  formés  par 
la  création.  Ce  fait  eft  il  donc  fi 
étrange  ?  ôc  ne  voit-on  pas  que  des 
coquillages  s  attachent  à  des  plantes 
inarines  f  Combien  n’y  a-t-il  pas  de 
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cUnes  de  mer  auxquels  on  voit 
s’attacher  différentes  efpeces  de  co¬ 
quilles  f 

Plufieurs  raifons  prouvent  clai¬ 
rement  que  les  couches  qui  for¬ 
ment  aujourd’hui  des  roches  dures , 
du  marbre  ,  de  la  pierre  à  chaux  , 
&c.  ont  été  molles  en  partie  dans 
les  commencemens  ;  en  effet ,  i 
nous  voyons  tous  les  jours  qu  il 
fe  forme'  des  pierres  dans  le  fein 
de  la  terre.  Les  galleries  des  mines 
abandonnées  ,  tant  de  puits  des  nai¬ 
nes  ,  tant  de  grottes  qui  fe  remplif- 
fent  d’incruffaticnsj,  démontrent  cet¬ 
te  vérité  j  ces  incruftations  n  ac¬ 
quièrent  que  peu-à-peu  leur  durete, 
&  la  matière  qui  les  forme  étoit 
molle  &  fluide  dans  les  commence¬ 
mens.  20  II  faudroit  refufer  croyan¬ 
ce  à  toute  l’Hifloire  fl  on  ne  vou- 
loit  pas  être  perfuadé  qu’en  plu- 
lieurs  endroits  d’ou  l’on  a  tire  an¬ 
ciennement  des  mines  &  fur-tout 
des  mines  de  fer ,  el  es  fe  repro- 
duifent  au  bout  d’un  certain  tems. 
^0  L’expérience  journalière  fait  voir 
que  les  pierres  à  chaux  ôc  le  grais 
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fe  forment  &  s’augmentent.  Maîsf 
il  feroit  trop  long  de  vouloir  rap¬ 
porter  ici  la  façon  dont  cela  s’o¬ 
père  ;  je  renv.  ie  donc  le  Ledfeur 
au  1  raite  de  l’Or/g/Vze  dts pierres  de 
M.  H  enckel,  inféré  dans  fes  Opus¬ 
cules  Minéralogiques.  4°  Puifque 
î’eau  Séjourna  long-tems  fur  la  terre 
durant  le. déluge  univerfel,  non-feu¬ 
lement  il  eft  probable,  mais  même 
il  eft  néceffaire  qu’elle  ait  détrem¬ 
pé  la  terre  jufqu’à  une  profondeur 
confidérable;  nous  voyons  à  quel 
point  une  pluie  douce  qui  ne  dure 
que  quelques  jours  eft  capable  de, 
détremper  la  terre.  y°  D’où  eft- ce 
que  M.  Bertrand  veut  dériver  la 
formation  des  couches,  s’il  ne  veut 
pas  admettre  qu’elles  aient  été  for¬ 
mées  après  la  création  par  des  inon¬ 
dations  ou  par  des  éboulemens  de 
terre  ?  Dans  l’un  &  l’autre  de  ces 
cas  il  faut  qu’il  convienne  que  ces 
couches  ont  été  molles  au  commen¬ 
cement.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
parler  encore  ici  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  pétrifications  qui  fe  trouvent 
fur-tout  fur  les  montagnes,  quoique 
j’en 
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j’en  aie  déjà  dit  quelque  chofe  au 
commencement. 

M.  Bertrand  dit  à  la  page  5)2  :  «  La 
^  quantité  immenfe  de  ces  foffiles 
39  qui  fe  trouvent  plus  ordinaire- 
»  ment  dans  les  montagnes  ;  moins 
»  fou  vent  ou  plutôt  fort  rarement 
»  dans  les  plaines  ,  prouvent  , 
»  ce  femble  ,  qu’ils  ne  viennent  pas 
»  de  la  mer,  quoiqu’ils  paroiflfent 
»  reffernbler  à  des  corps  marins  ». 

Il  faut  mettre  de  la  différence  entre 
les  couches  dans  lefquelles  ces  corps 
fe  trouvent  :  en  effet  j’ai  obfervé , 
1°  Que  les  »  coquilles  fe  trouvent 
pour  la  plupart  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  &  ces  corps  ne  font  point  à 
une  profondeur  confidérable  au- def- 
fous  de  la  première  couche  de  terre 
dans  la  pierre  à  chaux.  20  Les  poiL 
fons  &  les  animaux  terreflres  font 
placés  à  une  plus  grande  profon¬ 
deur  ,  &  ordinairement  on  les  trou¬ 
ve  dans  de  l’ardoife,  '&  pétrifiés. 
30  Les  bois  pétrifiés  fe  trouvent 
encore  plus  profondément  enterre.’^ 

^  Cette  réglé  n’eftp  oint  générale.  Voyei 
la  fécondé  des  notes  gui  fuivront. 

Tome  IIL  H 


îyO  D  E  S  C  O  U  C  H  E  s. 

40.  C’eft  à  la  profondeirr  la  plus 
confidérable  que  fe  trouvent  les  em¬ 
preintes  de  plantes  &  de  fleurs  ,  &  il 
n’y  a  pas  long-tems  que  j’en  ai  ren¬ 
contré  à  une  profondeur  perpen¬ 
diculaire  de  144.0  pieds. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  di- 
verfités,  je  ne  puis  que  conjeéfu- 
rer  que  toutes  les  montagnes  com- 
pofées  de  couches  ,  aufli  -  bien  que 
quelques-uns  de  leurs  lits,  n’ont  été 
formés  que  très-long-tems  après  la 
création.  En  eflet ,  fl  toutes  ces 
couches  des  montagnes  &  ces  émi¬ 
nences  enflent  exiilé  dès  le  com¬ 
mencement  ,  on  auroit  autant  de  rai¬ 
fon  de  demander  pourquoi  il  n’y  a 
point  de  pétrifications  dans  toutes 
les  montagnes,  que  M.  Bertrand  en 
a  de  demander  pourquoi  ces  corps 
fc  trouvent  tantôt  confufément  mê¬ 
lés  ,&  pourquoi  tantôt  on  n’en  trou¬ 
ve  qu’une  efpéce  raflemblée.  Je  luis 
convaincu  que  toutes  les  couches 
n’ont  été  produites  que  par  une 
grande  inondation;  l’expérience  jour¬ 
nalière  nous  en  fournit  la  preuve. 
Ne  voyons-nous  point  les  change- 
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■mens  ëtonnans  que  .peut  faire  le  dé¬ 
bordement  d’un  lac  de  moyenne 
grandeur  f  II  entraîne  les  digues 
qui  l’arrêtoîent  8c  en  emporte  des 
fragmens  confidérables  qu’il  charrie 
en  d’autres  lieux,  8c  par  conféquent 
il  forme  une  plaine  dans  un  endroit , 
&  une  efpéce  de  petite  montagne 
ou  de  colline  dans  un  autre.  Si  nous 
jugeons  par  une  petite  inondation 
de  cette  efpéce  d’une  plus  grande, 
on  verra  que  ma  conjeaure  n’eft 
point  trop  hazardée ,  8c  que  ce 
n’eft  point  fans  raifon  que  j’ai  dit 
que^  plufieurs  de  ces  montagnes  8c 
collines  ont  été  formées  par  le  dé¬ 
luge  univerfel  8c  par  les  différen¬ 
tes  couches  de  terre  qu’il  a  entaffées 
les  unes  fur  les  autres  ;  je  mets  dans 
ce  nombre  toutes  les  montagnes 
compofées  de  couches  ;  8c  c’eft  avec 
raifon  que  M.  Henckel  demande 
dans  fon  Flora  futur nif ans  :  «  Com- 
3*  ment  les  eaux  étendues,  à  la  fur- 
s*  face  defquelles  l’efprit  de' Dieu 
33  fe  repofoit  ,  euffent-elles  pû  fc 
33  tenir  ralfemblées  8c  ne  point  fe 
^  perdre  dans  les  abyfmes  8c  les 
Hij 


IJ 2  Des  Couches 

30  cavités  de  la  terre,  li  l’intérieuî* 
30  de  la  terre  eût  été  conformé  de 
30  cette  maniéré ,  &  rempli  d’abyf- 
33  mes ,  de  canaux ,  d’ouvertures  & 
»  de  gouffres ,  tels  que  ceux  que 
33  nous  fommes  obligés  de  fuppo- 
po  fer  avoir  été  au  fond  de  la  mer, 
38  pour  que  les  eaux  allaffent  s’y 
a»  rendre  &  pour  que  les  rivières 
po  &les  fources  allaffent  s’y  jetter  «f 

J’attribue  auffi  au  déluge  univer- 
fel  la  formation  des  montagnes  où 
toutes  les  fubflances  font  mêlées 
confufément;  la  violence  des  eaux 
a  entraîné  dans  un  même  endroit 
une  grande  quantité  de  pierres  &  les 
a  recouvertes  de  limon,  déplantés 
&c  d’animaux  pourris,  &  a  étendu  le 
terreau  ou  V humus  par-deffus  cette 
éminence  formée  de  débris. 

Ces  témoignages  femblent  fuffi- 
famment  confirmer  mon  fentiment  ; 
mais  il  me  paroît  qu’il  efi;  très-aifé 
d’expliquer  pourquoi  les  pétrifica¬ 
tions  forment  des  couches  fi  diffé¬ 
rentes.  J’ai  dit  plus  haut  que  les  co¬ 
quillages  ne  font  pour  l’ordinaire 
jque  fort  peu  profondément  en  terre^ 
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qu’ils  fe  trouvent  communément 
dans  le  fable  &  dans  la  pierre  à 
chaux;  la  raifon  doit  être  cherchée 
dans  les  coquilles  mêmes;  ces  cojps 
ont  dû  fe  foutenir  dans  l’eau  &  à 
fa  furface  plus  long- te  ms  que  tous 
les  autres,  &  quand  elle  eft  venue 
à  fe  retirer  ils  font  demeurés  fur  le 
fable  qui  eft  relié  Sc  dans  la  terre 
gralfe  qui  avoir  été  dépofce  ;  ces 
fubftances  fe  font  durcies ,  &  ont 
communiqué  par  la  fuite  des  tems , 
autant  de  leur  terre  fubtile  que  ces 
corps  ont  été  fufceptibles  d’en  re¬ 
cevoir  ;  par-là  ils  ont  été  pétrifiés , 
&le  fable  qui  étoit  auparavant  fpon- 
gieux,  s’eft  durci  avec  la  vafe  qui 
étoit  mêlée  avèc  lui. 

On  trouve  les  poilfons  &  les 
animaux  terreftres  à  une  plus  gran¬ 
de  profondeur,  &  dans  de  l’ardoife  ; 
l’on  ne  rencontre  ordinairement  que 
les  empreintes  des  premiers ,  &  ce 
n’eft  que  les  parties  folides  des  der¬ 
niers  que  l’on  trouve  pétrifiées.  Il 
paroît  certain  que  les  animaux  ter¬ 
reftres  ont  été  fubmergés  dès  les 
commencemens  de  l’inondation  ,  6c 
Hiij 
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apres  que  leurs  cadavres  ont  été 
remplis  d’eau  ,  ils  font  tombés  au 
fond  &  font  refiés  dans  la  vafo  : 
quant  aux  poilTons ,  on  fçait  que  les 
petits  fo  cachent  dans  la  vafe  dans 
les  tems  d’orage  ;  aufli  ces  derniers 
y  font  ils  demeurés  fur-tout  lorfque 
les  eaux  fo  font  retirées  avec  vio¬ 
lence.  Il  n’y  a  que  les  parties  fo- 
Hdes  des  animaux  terreflres  qui  fe 
foient  pétrifiées  Sc  l’on  ne  trouve 


_  La  plupart  des  Naturalifles  ne  con¬ 
viendront  point  de  ce  que  i’Aueisr  avan¬ 
ce  ICI  ;  en  effet ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu’on 
an  jamais  trouvé  de  vrais  offemens  de 
quadrupèdes  pétrifiés  ;  il  eft  très-vraifem- 
blabie  que  ce  qu’on  a  voulu  faire  palfer 
pour  des  os  d’animaux  térreftres  pétrifiés , 
n  érojent  que  des  os  de  grands  poilTons.  Il 
ne  s  agit  ici  que  des  offemens  pétrifiés  5c 
non  de  ceux  qui  fe  trouvent  fimplement 
enfouis  en  terre  ,  tels  que  ceux  de  Canf- 
tadt  dans  le  Duché  de  Wirtemberg ,  ceux 
d  Etampes  fur  la  route  d’Orléans,  ceux 
de  la  carrière  de  plâtre  de  Montmartre, 
&c.  A  l’égard  de  la  prétendue  licorne fof- 
jile  dont  il  eft  queftion  dans  la  Protogée  de 
M.  de  Leibnitz.,  on  aura  de  la  peine  à 
perfuaderaux  Naturaliftes  que  ce  foit  autre 
chofe  qu’une  partie  du  fqueleîe  d’un  Nar« 
wal. 


de  la  Terre.  ï7f 
oue  les  empreintes  des  poifTons  dans 
i’ardoife,  parce  que  leurs  parties 
molles  &  charnues  n’ont  pas  pü 
relier  fans  fe  corrompre  ,  aufli  long-* 
tems  qu’il  eût  été  néceffaire  pour 
que  toutes  leurs  parties  fe  chan¬ 
geaient  en  pierre;  c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  rencontre  ordinairement 
eue  les  empreintes  de  leurs  parties 
folides  ,  telles  que  font  les  nageoires, 
la  queue,  les  écailles,  les  arrêtes, 
qui  ont  marqué  leurs  empreintes 
dans  la  vafe  que  les  eaux  avoient 
dépofée.  ^ 

Il  ell  encore  plus  aife  de  com¬ 
prendre  pourquoi  les  bois  pétrifiés 
font  à  une  profondeur  plus  grande 
que  les  autres  fubllances.  *  Il  n  elt 

Ce  que  l’Auteur  dit  ici  peut  être 
vrai  en  de  certains  pays;  mais  il  eft  conl- 
tant  que  l’on  a  trouvé  dans  d  autres  en¬ 
droits  des  bois  pétrifiés  prefque  des  la 
furface  de  la  terre;  nous  en  avons  plu- 
fieurs  exemples  ;  il  n’y  a  pas  long-tems 
qu’on  a  trouvé  un  très-grand  arbre  v«i- 
tablement  pétrifié  près  d’Etampes.  Un 
trouve  aulTi  fouvent  du  bois  pétrifié  dans 
les  couches  de  coquilles  fofliles  des  envi¬ 
rons  de  Soiffons,  Près  du  lac  de  Lough- 
iieagh  en  Irlande  ,  on  trou^  a  peu  de 
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pas  douteux  que  les  arbres  furent 
arrachés  &  entraînes  par  la  ’  pre¬ 
mière  violence  des  eaux  &  recou¬ 
verts  enfuite  par  les  terres,  ks  pierres 
&  la  vafe;  c’eft  pour  cela  qu’on 
rencontre  alTez  fouvent  de  grandes 
couches ,  pour  ainfi  dire  ,  des  fo¬ 
rets  entières  d’arbres  pétrifiés  avec 
leurs  racines  ,  leurs  troncs  &  leurs 
branches.  Je  ne  m’arrêterai  point  à 
faire  ici  l’énumération  des  endroits 
ou  1  on  en  trouve  des  exemples  ,  je 
renvoie  le  Ledeur  au  Chapitre  XIII. 
du  Flora  faturnifans  de  HenckeL 
Les  fleurs  ont  occupé  les  endroits 
les  plus  profonds  des  couches  de  la 
terre ,  parce  que  les  premiers  efforts 
des  eaux  les  ont  arrachées  des  mon¬ 
tagnes  ;  &  de  cette  maniéré  elles 
ont  été  recouvertes  fucceflîvement 
par  les  pierres,  la  vafe,  la  terre, 
&:c. 

Ce  qui  précédé  fuffit  pour  ré- 
pondre  à  ce  que  M.  Bertrand  dit 

profondeur  en  terre ,  du  bois  pétrifié  ,■ 
qui  eft  très  -  remarquable  par  Ton  arran- 
gement  Voyez  Usures  in  naturel 

Fhylojopky. 
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a  la  page  loo  ;  «  Que  le  Créateur 
a»  avoir  créé  dès  le  commencement 
les  felsj  les  foufres  7  les  bitumes, 
»  les  minéraux ,  les  métaux ,  les 
»  marcalîites,  les  rocs ,  le  fable,  les 
»  terres ,  les  pierres  précieufes  de 
»  pludeurs  fortes  ,  les  pierres  lîgu- 
»  rées  de  différentes  formes ,  tout 
»  fe  trouvoit  diflribué  avec  fageffe 
»  &  placé  où  il  convenoit. 

Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  a 
pu  faire  naître  cette  idée,  attendu 
-qu’il  y  a  une  façon  beaucoup  plus 
naturelle  &c  plus  fimple  de  conce¬ 
voir  la  formation  des  pétrifications. 
Je  ne  parle  ici  que  des  corps  qui 
ont  une  analogie  parfaite  avec  les 
chofes  qu’ils  repréfentent,  &  non  de 
ceux  qui  n’ont  qu’une  reffemblan- 
ce  peu  diflinéfe ,  Ôc  dans  lefquels  on 
efî;  obligé  d’avoir  recours  à  la  for¬ 
ce  de  l’imagination  pour  trouver 
cette  reffemblance.  Nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  dire  davantage  fur  cette 
matière. 

A  la  page  103  ,  M.  Bertrand  dît 
une  chofe  qui  fembleroit  devoir  ap¬ 
puyer  fon  fentùnent,  lî  je  n’étois. 

H  Y 
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en  état  de  démontrer  le  conîraîré.r 
Voici  comment  il  parle.  «  Si  la  con- 
3»  formité  exacte  de  quelques-uns 
»  de  ces  fofliles  avec  les  animaux 
»  &  les  végétaux  nous  porte  à 
»  croire  que  ç’en  font  en  effet  y 
3>  mais  qu’ils  ont  changé  de  nature  ; 
35  d’un  autre  côté,  les  efforts  fou- 
3>  -vent  infruétueux,  qu’il  faut  faire 
35  pour  trouver  les  analogues  de 
M  plufieurs  autres  ,  doivent  nous 
30  faire  trouver  commoc^e  un  fyflê- 
»  me  qui  nous  difpenfe  de  ces  re- 
»  cherches.  On  efl  même  forcé  d’a- 
3»  vouer  qu’on  ne  connoît  point  & 
=0  qu’on  n’a  jamais  vû  divers  co- 
3»  quillages  dont  on  montre  très- 
si  communément  les  pétrifications  30» 
Je  m’apperçois  que  l’Auteur  dans 
ce  qu’il  dit  a  en  vûe  les  cornes  d’Am- 
mon,  les  orthocératites,  les  poulet¬ 
tes  ou  anomies  ?  &c.  Il  efl  vrai  qu’on 
n’a  point  encore  pu  trouver  les 
analogues  vivans  de  ces  coquilles 
dans  la  mer ,  ce  qui  pourroit  faire 
pencher  pour  le  fentiment  de  M. 
Bertrand  ;  mais  on  voit  pourtant 
clairement  que  ces  pétrifications 
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■ont  été  des  coquilles  dans  leur  ori¬ 
gine.  J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  je 
polTede  moi-même  une  corne  d’Am- 
mon  qui  eft  encore  revêtue  de 
fon  écaille  naturelle  :  M.  d’Arnim 
en  a  une  femblable  dans  fon  cabi¬ 
net  à  Sucow  dans  la  marche  Uké- 
rane;  ainfi  que  feu  M.  Beurer  de 
Nuremberg  &  quelques  autres.  Je 
fuis  aulTi  en  état  de  montrer  des  or- 
thocératites  aflfez  grandes,  avec  leur 
écaille. 

Quant  aux  Poulettes  *  ou  Anomies 


Note  de  V Auteur, 

^  Puifque  j’ai  parlé  ici  des  Poulettes 
ou  Anomies  ,  je  me  crois  oblige  de  les 
décrme  d’une  maniéré  plus  claire  qu  on 
n’a  fait  jufqu’à  préfent ,  fur-tout  attendu 
que  je  ne  connois  aucun  Auteun  qui  en 
fWe  mention,  fi  l’on  n’excepte  M.  Wol- 
terfdorf  qui  en  parle  dans  fon  Syjtema- 
minérale  parmi  les  coquilles  pétrifiées  ; 
il  dit  qu’elle  eft  ronde  ou  oblongue ,  & 
quelle  a  trois  boffes  ou  élévations,  & 
qu’elle  reffemble  en  quelque  façon  à  un 
fcarabé,  conchites  trîlobus  rotundusfeu^oblon- 
gHj  ,  tribus  lobis  dijlindus  ,  fcarabœum' 
quodammodo  referens  ;  en  Allemand 
mufcheln,  coquille  de  fcarabé.  M.  Bromel 
4ans  fa  Minéralogie  &  lithographie  ds 
H  vj, 
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elles  font  extrêmement  rares,  ce^ 

pendant  j’en  polTede  une  qui  vient 

Suede  pages  76-81,  défigne  cette  coquil¬ 
le  fous  le  nom  de  lapis  inftcîifer,  ou  de 
lapis  infe£lorum  vaginipennium.  M,  My- 
lius  a  trouvé  depuis  environ  deux  ans 
cette  coquille  pétrifiée  chez  M.  d’Arnim 
à  Suckow,  où  elle  fe  rencontre  çà  &  là, 
quoique  rarement  dans  de  la  pierre  à  chaux. 
On  peut  voir  fa  forme  dans  la  planche 
P®  ci  jointe ,  figure  A.  Il  y  en  a  encore 
une  efpéce  qu’on  nomme  en  Allemand 
feehaafe  ou  litvre  de  mer  ,  qui  eft  du  même 
genre,  elle  eft  repréfentée  dans  la  figure 
B.  Je  n’ai  jamais  trouvé  l’une  ou  l’antre 
de  ces  pétrifications,  finon  dans  une  pier¬ 
re  à  chaux  grife. 

Puifque  je  fuis  tombé  fur  le  chapitre 
.  des  coquilles  rares ,  je  me  flatte  que  mes 
Ledeurs  ne  feront  point  fâchés  fi  je  leur 
parle  d’un  phénomène  qui  ne  fe  préfen¬ 
te  pas  fort  communément;  c’eft  une  or- 
thocératite  ou  bélemnite  renfermée  dans 
un  marbre  brun  ;  elle  eft  repréfentée  dans 
la  planche  figure  C.  On  fçait  combien 
il  eft  rare  de  trouver  des  orthocératites 
entières  ;  ce  morceau  de  marbre  a  été 
trouvé  à  Berlin  ,  dans  la  glaifiere  qui  eft 
devant  la  porte  de  Hall,  &  il  a  été  poli , 
comme  on  fait  le  marbre:  aaaa  eft  la 
grandeur  de  ce  morueau  de  marbre ,  c’eft 
par  hazard  que  l’ouvrier  a  rencontré  pré- 
cifément  le  milieu  de  la  pierre,  &  a  cou¬ 
pé  l’orthocératite  en  deux  parties  égales* 
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de  Zehdenik  dans  la  Nouvelle 
;^iarclie  de  Brandebourg  ;  on  y  voit 

On  voit  ici  fa  longueur ,  on  peut  diftinguec 
fes  chambres  ;  cc ,  marquent  fon  tuyau 
intérieur  :  depuis  fa  bafe  jufqu’en  d  ,  il 
eft  rempli  d’un  fpath  d’un  brun  pale  :  de¬ 
puis  d  jufqu’au  fommet ,  ce  fpath  eft  rou¬ 
geâtre.  Les  chambres  elles-mêmes  de¬ 
puis  a  jufqu’à  g  font  d’un  brun  fonce  : 
depuis  g  jufqu’en  h  elles  font  d  un  brun 
clair  :  depuis  b  jufqu’en  g  elles  redevien¬ 
nent  d’un  brun  foncé,  &  depuis  d  jufqua 
la  pointe  elles  font  remplies  de  quartz. 
//,  font  des  taches  bleuâtres  qui  font  dans 
je  marbre  ;  hh ,  font  des  taches  jaunâtres  ou 
ifabelles.  Ce  qui  eft  bien  remarquable, 
c’eft  qu’on  voit  dans  ce  même  morceau 
de  marbre  ,  un  ÿolythalamium  ou  coquille 
chambrée  que  l’on  voit  repréfenté  dans  la 
PI.  fig.  D.  J’efpere  que  le  Ledeur  fera 
bien  aife  de  trouver  ici  ces  figures  qui 
font  propres  à  éclaircir  cette  matière ,  fur-, 
tout  celle  de  l’anomie  ou  poulette. 

Note  du  TraduÜeur. 

L’Anomie  ou  Poulette  que  M.  Lehmapn 
décrit  dans  la  note  qui  précédé,  n’eft  point 
abfolument  rare  en  France;  il  y  en  a  plu- 
fieurs  variétés  :  on  en  trouve  en  Norman¬ 
die  dans  la  carrière  de  Ranville,  avec  des 
coraux,  des  madrépores  &  d’autres  corps 
marins  pétrifiés.  M.  Rouelle  en  a  trou¬ 
vé  une  à  Chaumont  en  Vex-in,  qui  n  e- 
|,oit  point  pétrifiée ,  mais  dans  fon  état 
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encore  une  partie  de  la  coquille.  SI 
ces  corps,  comme  bien  d’autres  fub- 
itances,  eulTent  été  créés  tels  qu’on 
les  trouve ,  d’où  viendroît  l’écaille 
de  coquille  qu’on  y  remarque  f  On 
ne  pourra  point  éluder  la  difficulté 
en  difant  qu  on  ignore  dans  quelle 
mer  ces  coquilles  fe  rencontrent, 
attendu  que  l’Hilloire  Naturelle  de 
la  mer  eft  une  partie  qui  n’a  été 
,  encore  que  très-peu  cultivée. 

^  On^ne  doit  point  non  plus  s’ar- 
reter^a  ce  que  dit  le  même  Auteur 
au  meme  endroit,  que  :  a  L’état  dans 
»  lequel  on  trouve  la  plûpart  de  ces 
«  corps,  ou^la  matière  qui  fe  trouve 
»  ainfi  figurée ,  annonce  bien  claire- 
»  ment  que  ce  ne  furent  jamais  des 
»  végétaux  ou  des  animaux.  C’ell 

nature].  Il  y  en  a  auffi  de  pétrifiées  en 
quelques  endroits  de  la  Bourgogne.  J’en 
ai  vu  une  trouvée  dans  la  Chine.  JVI.  de 
Jullieu  m’a  fait  voir  l’analogue  vivant  ou 
cette  coquille  non  foffile  ;  elle  fe  trouve 
Tl  Méditerranée  près  de  Mar- 
leille.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
îerolhe  eft  une  pierre  moulée  dans  l’in- 
terieur  d’une  coquille  de  cette  efpéce. 
Kohnus  a  appellé  cette  coquille  ojreopeç^ 
mues  vmricofus, 
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i  du  roc,  du  marbre  ,  delà  pierre 

„  à  fufil,  des  cryftalUfations  ,  des 

,  marcaffites ,  des  métaux ,  d«  per- 
B  res  précieüfes.  Il  eft  fort  aife  ^ 

B  dire  :  Ce  font  des  animaux  pe- 
B  trifiés,  cryftallifés  ou  metallifes, 

.  mais  très-difficile  de  le  eonce- 
B  voir.  »  Je  me  flatte  pourtant  de 
l’avoir  démontré  jufqu’à  un  certain 
point,  fans  compter 
nue  plufieurs  perfonnes  plus  habi¬ 
les  en  ont  données  avant  moi.  Je 
confens  à  accorder  à  M.  Bertrand 
ce  qu’il  dit  un  peu  plus  bas . 

P  lu  fubftance  entiers  du  corps  mc- 
umorphofé  eft  pierre,  marbre ,  mar- 

cajftte  ou  métal,  ce  ferott  une  vra  e 

tranfahftantiation.  Mais  qu  auroit-  -il 
à  répondre  fl  on  lui  montroit  les 
turbinites  qui  fe  trouvent  a  Reiderl- 

dorfà  3  lieues  de  Berlin  ;  exterieu- 

ment  elles  font  très-peu  ah^ees , 
mais  les  fpirales  qui  en  forment  ^ 
térieur  font  remplies  de  prîtes  cry 
tallifations  Apathiques  ,  [ans  qn 'I  y 
ait  rien  de  changé  a  la  Itructure 
extérieure.  M.  Bertrand  objefte 
le  paragraphe  fuivant,  (jue  Ion 
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ve  des  bivalves  fermées  qui  for* 

tirs  cryflaux  formés  delà  même  fu^b- 

de  terre°"d  "" b  couche 
contre  '^‘quelle  on  les  ren- 

m,is  on  >  ja- 

mjis  on  n  y  trouvera  de  crvftalli 

fanon  qu.  ne  foit  calcaire  âcLth 
q;<e;  ce  cryflal  ell  formélTreau 

calca^::rircCil]eP^:i=‘ 

elle  la  terre  la  plus  fubtile ,  "la  p^rte 

naT&n^r  de-là  que 

P«‘«  groupes  de  cryf! 

talhfations  doivent  leur  originr- 
comme  on  fçait,  à  une  terre  ftbnié 
àjonte  ou  atténuée  par  l’eau  C  ? 

tafteHah^’" 

uneefpéce  de  calcination  1“' 

i’eau°^S^fdtgi;ïsirm'^ 

tement  fur  cette  terre  calcaire  Que 
diroit  M.  Bertrand,  fi  on  lui  mon! 
troir  des  cornes  d’Ammon,  for  Jefo 
..quelles  on  yoit  encore  l’écaiJle  L- 
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turelle,  mais  dont  l’intérieur  ell 
rempli  d’une  terre  calcaire  qui  n’eft 
elle-même  qu’un  alTemblage  de  pe¬ 
tites  coquilles ,  de  cames  ,  de  pa¬ 
telles  ,  &c  ?  Que  diroit-il  j  fi  je  lui 
faifois  voir  un  grand  tuyau  cham¬ 
bré  (  polythalamium  )  qui  a  un  pou¬ 
ce  &  demi  de  diamètre  par  fa  ba- 
fe,  &  dans  l’intérieur  duquel  on 
trouve  des  turbinites»  des  cames, 
des  patelles ,  &  fur-tout  une  coquil¬ 
le  de  celle  qu’on  nomme  perfpeBi- 
,  déjà  pétrifiée  ;  je  l’ai  trouve  a 
Klinmutz  ,  près  de  Zehdenick,  a  6 
lieues  d’ici  :  cela  prouve  clairement 
que  la  terre  calcaire  ,  avant  de  rem¬ 
plir  ces  coquilles  étoit  molle  &  fe 
trouvoit  accidentellement  remplie 
de  ces  petites  coquilles.  II  me  fem- 
ble  du  moins  qu’il  eft  beaucoup  plus 
vraifemblable  de  croire  que  ces 
corps  ont  été  pétrifiés,  'que  d’a¬ 
dopter  le  fentiment  de  M.  Bertrand, 
qui  dit  à  la  page  iO(5:«  Y  a-t-il 
»  quelque  chofe  de  dcraifonnable  a 
»  dire  de  Dieu ,  qu’il  s’efi;  plû ,  en 
3-)  créant  le  monde ,  à  le  remplir 
»  d’une  multitude  de  corps  infini- 
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»  ment  variés  par  leurs  matières  6c 
^  par  leurs  formes  f 

Ce  fentiment  ne  me  paroît  point 
entièrement  abfurde ,  il  me  femble 
feulement  qu’il  n’efî:  point  alfez  na¬ 
turel,  &  qu’il  elf  trop  recherché  : 
en  effet,  il  paroît  que  dans  la  Phy- 
fique,  il  eft  à  propos  de  ne  point 
recourir  aux  caufes  furnaturelles  tant 
qu  on  peut  donner  des  explications 
raifonnables ,  quand  meme  elles  ne 
feroient  que  fondées  fur  des  vrai- 
femblances.  Il  efi:  prefque  impof- 
fble  d’etre  en  cela  du  fentiment 
de  M.  Bertrand,  aulfi-bien  que  quand 
il  dit  a  la  page  io8.  «  Que  tous 
»  ces^  corps  ont  été  créés  à  la  fois, 
»  qu’ils  étoient  fans  vie  ou  fans 
»  mouvement,  fimplement  figurés 
»  comme  les  animaux  &  les  végé- 
taux  le  dévoient  être,  qu’ils  étoient 
»  placés ,  ces  corps ,  ou  épars  ça  & 

^  là  fur  la  terre  &  dans  les  eaux, 

3»  Quand  il  efi:  dit  des  jours  fuivans 
»  que  Dieu  forma  alors  ces  ani- 
»  maux  ou  ces  végétaux,  cela  n’em- 
porte  que  ces  quatre  chofes. 

»  Que  Dieu  ralfembla  ceux  d’en- 
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»  tre  ces  corps  d’animaux  ou  de 
»  végétaux  qui  dévoient  recevoir 

»  la  vie  &  le  mouvement,  &  qu’il  les 

»  plaça  dans  les  lieux  où 
»  voient  vivre  &  végéter.  2,0  Qu  u 
»  fit ,  quant  à  leur  organifation  inte- 
»  rieure  ,  ce  quiétoitnéceffaire  pour 
»  qu’ils  puffent  participer  à  la  vie. 

»  30  Qu’il  donna  le  premier  branle 
a-»  à  leur  mouvement ,  ou  la  première 
»  aftion  à  leurs  refforts  pour  les  ani- 
a>  mer.  40  Qu’il  leur  communiqua 
aa  la  puiiTance  de  l'e  conferver,  de 
»  fe  perpétuer  &  de  fe  reprodui¬ 
re.  «  Toutes  ces  propofitions  font 
difficiles  à  prouver,  attendu  qu  il 
eft  dangereux  de  fe  livrer  a  de  fim- 
ples  conjeaures quand  on  a  des 
maniérés  fûres  d’expliquer  les  chofes. 
Mais  en  fuppofant  qu’on  put  a^p- 
ter  ces  idées  ,  il  s’enfuivroit  :  1°  Que 
tous  ces  corps  ont  du  etre  créés 
de  maniéré  à  fe  reffembler  en  tout, 
excepté  dans  la  faculté  de  vivre. 
2°  Dieu  auroit  eu  un  double  tra¬ 
vail  ,  celui  de  créer  ces  chofes ,  & 
celuUe  les  placer  dans  des  endroits 
convenables ,  &  celui  de  les  ani^ 


i88  Des  Couches 
mer.  30  ^  Ces  corps  qui  n’auroient 
animés ,  auroient  encore 
du  etre^  pétrifiés.  Mais  toutes  ces 
difficultés  difparoîtront  fi  nous  con- 
fiderons  que  tout  cela  n’étoit  point 
neceffiaire,  &  que  Dieu,  dans  le 
moment  de  la  création ,  affigna  fa 
place  à  chaque  corps:  cela  paroît 
plus  conforme  à  l’ordre  qu’il  a  éta¬ 
bli  lui-même. 

!•  Je  crois  avoir  prouvé  par  tout 
ce  qui  vient  d’être  dit.  10  Que  les 
corps  pétrifiés  ont  été  dans  l’ori¬ 
gine,  les  chofès  dont  ils  ont  enco¬ 
re  la  forme.  2°  Que  ces  corps  après 
leur  création  ont  été  portés  par  des 
révolutions  extraordinaires,  dans  les 
endroits  où  ils  ont  éprouvé  du  chan¬ 
gement.  30  Que  l’altération  qu’ils 
ont  éprouvée  efi  tout-à-fait  naturel¬ 
le.  Je  ne  prétens  pourtant  point 
nier  que  l’imagination  n’ait  fouvent 
beaucoup  de  part  aux  formes  qu’on 
attribue  à  ces  corps  ;  mais  toutes  les 
pétrifications  ne  font  point  dans  ce 
cas.  Je  me  flatte  donc  d’avoir  fuf- 
fifamment  démontré  que  Ber¬ 
trand  fe  trompe  ;  lorfqu’il  croit  que 
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les  coquilles  pétrifiées  &  les  autres 
corps  femblables  viennent  généra¬ 
lement  de  la  première  formation 
&  du  débrouillement  de  la  terre  ; 
je  ferai  voir  par  la  fuite  jufqu’où 
il  peut  avoir  raifon  *. 

II.  Le  même  Auteur  attribue  d’au¬ 
tres  phénomènes  au  déluge  univer- 
fel.  Après  avoir  dit  que  tous  ces 
changemens  fe  font  faits  par  la  forte 
pluie  J  par  l’aiFaiifement  du  globe 
en  de  certains  endroits  ?  par  l’érup¬ 
tion  qui  s’efl  faite  ainfi  des  eaux 
fouterreines  ,  par  le  mélange  con¬ 
fus  des  corps  de  différentes  ef- 
peces  ,  occafionné  par  ces  révo¬ 
lutions  ;  il  convient  à  la  vérité 
que  par-là  plufieurs  plantes  &  ani¬ 
maux  ont  pu  être  portés  dans  le 
régné  minéral;  mais  il  prétend  que 
l’on  ne  peut  mettre  dans  ce  nom¬ 
bre  que  les  corps  qui  n’ont  point 

*  Il  feroît  encore  plus  naturel  d’attribuer 
au  déluge  les  coquilles  Scies  corps  marins 
qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes,  que  de 
fuppofer  que  Dieu  les  y  a  créés  dès  i’origine 
du  monde  5  ce  phénomène  s’expliquera  trcs- 
aifémentpar  le  féjour  de  la  mer  fur  notre 
continent. 

ToimlIL  ^ 
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fubi  de  changement  ;  il  cite  pour 
preuve  le  fable  des  environs  de  Bo¬ 
logne  qui  efl  rempli  de  petites  cor¬ 
nes  d  Ammon.  Je  n’ai  rien  à  remar¬ 
quer  là-delTus,  puifquejai  déjà  fait 
alfez  connoître  ce  qu’il  falloir  en 
penfer. 

III.  La  troificme  efpéce  de  révo- 
lutions  que  la  terre  a  éprouvées  par 
la  fuite  des  tems  n’efl  fujette  à  aucun 
doute,  puifque  nous  en  voyons  tous 
les  jours  un  grand  nombre  de  preu¬ 
ves  accompagnées  d’effets  fouvent 
tres-funeftes.  En  général ,  je  fuis  du 
fentiment  de  M.  Bertrand  ,  à  l’ex¬ 
ception  de  ce  qu’il  dit  des  pétrifi¬ 
cations  Sc  de  leur  origine  ;  &  il  me 
lemble  que  les  idees  Ibnt  plus  con¬ 
formes  à  la  vérité,  que  toutes  celles 
qui  ont  été  rapportées  jufqu’ici.  Je 
vais  aéluellement  donner  en  peu  de 
mots  ^mes  idees  fur  les  révolutions 
arrivées  à  notre  globe. 
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Sentiment  de  V Auteur  fur  les  révo¬ 
lutions  de  la  terre, 

PAR  les  révolutions  de  la  terre, 
j’entends  les,évenemens'&  acci- 
dens  arrivés  au  globe  ,  par  lefquels 
il  a  changé ,  foit  pour  la  forme  , 
foit  pour  fa  nature ,  foit  pour  l’une 
&  l’autre  à  la  fois.  Dans  la  pre¬ 
mière  Partie  de  cet  Ouvrage  j’ai 
déjà  expofé  mon  fentiment  fur  la 
formation  de  la  terre ,  &  j’ai  dit 
que  c’ed;  la  féparation  des  parties 
folides  d’avec  les  partie^  fluides , 
qui  a  produit  la  fubftance  intérieu¬ 
re  aufli-bien  que  la  croûte  de  notre 
globe.  J’ai  dit  au  même  endroit  que 
la  terre  avoit  eu  des  montagnes 
dès  le  commencement  5  &  qu’elles 
ont  éfé  couvertes  d’une  terre  foflî- 
le  ,  aufli-bien  que  les  vallées ,  &  je 
crois  que  les  chofes  font  demeurées 
dans  cet  état  jufqu’à  ce  que  le  glo¬ 
be  ait  éprouvé  la  grande  révolu- 
Stion  que  nous  nommons  le  déluge. 
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Il  peut  fe  faire  qu’il  foit  arrive  quel-^ 
-  ques  révolutions  particulières ,  mê- 
me  avant  celk  du  déluge;  mais 
comme  cela  eft  incertain  ,  attendu 
que  les  monumens  hiiforiques  nous 
manquent;  &  comme  nous  ne  fom- 
mes  point  affurés  que  ces  révolu¬ 
tions  aient  été  générales  ,  il  eft  iulle 
que  nous  regardions  le  déluge  com¬ 
me  la  première  ,  la  principale  &  la 
plus  univerfelle  de  ces  révolutions. 
On  ne  peut  donc  point  douter  de 
la  vente  du  déluge  de  Moyfe  *  •  il 
ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  com- 
ment  il  eü  arrivé.  Comme  je  ne  fuis 
point  Agronome,  je  fuppoferai  le 
lyittme  de  la  comere  de  Whillon 
comme  véritable:  cela  pofé  ,  il  peut 
le  laire  qu  en  approchant  de  la  ter- 
^^^‘^pMbué  à  fournir  la 
malle  d  eau  qui  couvrit  toute  fa  fur- 
lace;  mais  comme  il  ne  m’|ppar- 

Il  n’efl:  point  permis  de  douter  de 
la  vente  du  déluge  univerfel  ;  mais  rien 
n  empeche  de  douter  que  ce  déluge  foit  la 
caufede  toutes  les  altérations  qu’a  éprou- 


tient 
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foent  pas  de  déterminer  comment 
cette  comete  a  pu  fe  former ,  Sc  com¬ 
ment  elle  a  opéré ,  ou  contribué  à 
caufer  l’inondation  de  la  terre  ;  je  me 
contenterai  de  dire  qu’il  ell  poflîble 
qu’elle  fe  foit  jointe  à  la  pluie  de  qua¬ 
rante  jours  J  au  foulevement  des  eaux 
de  la  mer:,  à  l’éruption  des  eaux  fou- 
terreines  pour  contribuera  cette  fub- 
merlion  générale ,  de  même  qu’il  nous 
eft  impoffible  de  rendre  raifon  des 
météores,  de  d’expliquer  pourquoi 
dans  de  certaines  années,  tantôt  il 
tombe  tant  de  pluie  ,  tantôt  on 
éprouve  des  hyvers  fi  rigoureux, 
tantôt  les  faifons  font  fi  tempérées  , 
dtCt  De  meme ,  la  caufe  phyfîque 
du  déluge  univerfel ,  fera  toujours 
pour  nous  une  énigme  inexplicable. 
Je  perfide  donc  à  croire  que  les 
changemens  furvenus  à  la  terre  ,  8c 
dont  nous  voyons  les  traces ,  naif- 
fent  de  deux  çaufes ,  8c  fe  font 
opérés  en  différens  tems.  Ainfi  je 
dis  :  ' 

1°  Que  c’ed  le  déluge  qui  a  pro¬ 
duit  le  changement  le  plus  marqué 
fur  la  terre. 

Tomç  m 
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2°  Que  par  divers  accidens  plu- 
fieurs  autres  changemens  lui  font 
arrivés  dans  la  fuite. 

Ainfi  la  première  révolution  a  été 
faite  par  le  moyen  d’une  quantité 
énorme  d’eau  qui  a  couvert  toute 
la  terre  ôc  altéré  fa  furface.  Com¬ 
me  la  terre  ed:  compofée  de  parties 
fluides  &  de  parties  folides  ^  &  com¬ 
me  les  dernieres  font  de  nature  à 
être  en  partie  folubles  dans  l’eau, 
&  qu’une  partie  rélifte  à  la  diftblu- 
tion  5  il  eft  très- naturel  ôc  très-aifé 
de  concevoir  qu’une  quantité  d’eau 
aufîi  grande  que  celle  qui  couvrit 
alors  la  terre  ,  ait  mis  en  dilfolu- 
tion  une  grande  partie  de  fa  fub- 
flance  ;  cela  arriva  fur-tout  dans 
les  endroits  où  l’eau  put  agir  avec 
ie  plus  de  violence ,  à  quoi  les 
montagnes  donnèrent  lieu  principa¬ 
lement.  L’eau  alla  d’abord  les  frap¬ 
per  ;  mais  comme  par  la  fuite  elle  paf- 
îà  par-deflùs  leurs  fommets ,  elle  ac¬ 
quit  encore  plus  de  force;  elle  les 
dépouilla  de  la  plus  grande  partie 
de  la  terre  fertile  dont  elles  étoient 
^ouvertes.  Lorfque  l’eau  fe  retira 
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elle  entraîna  la  terre,  les  plantes, 
les  arbres,  les  animaux,  &c.  &  à 
mefure  qu’elle  diminua  ,  elle  dépofa 
peu-à-peu  ces  corps  au  pied  des 
grandes  montagnes  ;  cela  forma  de 
nouvelles  éminences  qui  furent  com- 
pofées  de  couches ,  dont  la  plûpart 
furent  horifontales.  La  furface  de 
la  terre  prit  par-là  une  face  toute 
nouvelle  dans  ces  endroits  ;  il  y 
eut  même  certaines  places  dans 
fon  intérieur  qui  éprouvèrent  du 
changement;  en  effet,  quand  les 
eaux  eurent  rencontré  des  terres 
&  des  pierres  propres  à  être  mifes 
en  diffolution ,  telles  que.  les  roches 
calcaires ,  elles  agirent  fur  elles  avec 
plus  de  force,  eurent  plus  de  facili¬ 
té  à  les  détremper  &  diffoudre  Ôc  à 
les  entraîner  :  cela  produifît  les  ca¬ 
vernes  ,  les  grottes ,  les  fentes  des 
roches ,  &c.  Les  hautes  montagnes 
furent  dépouillées  de  leur  terre  fer¬ 
tile  ;  voilà  pourquoi  nous  ne  voyons 
que  des  roches  pelées  &  arides  au 
•fommet  des  plus  hautes  montagnes. 
Par  la  fuite  des  tems  les  corps  quj 
^voient  été  enfévelis  fous  les  éminen- 
lij 
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ces  nouvellement  formées ,  fubirent 
des  changemensj  une  parties’en  cor¬ 
rompit  J  d’autres  éprouvèrent  des 
altérations  ;  c’efl  pour  cela  que 
nous  trouvons  quelques  corps  qui 
ont  été  pétrifiés,  tels  font  les  ar¬ 
bres  ,  les  olfemens ,  les  coquilles , 
&c.  d’autres  qui  fe  font  détruits,  mais 
qui  ont  laiffé  leurs  empreintes  dans 
îe  limon  ou  dans  la  vafe  ou  terre 
graife  dans  laquelle  ils  fe  font  trou¬ 
vés  avant  qu’elle  fe  fût  durcie ,  tels 
font  les  poiifons  ,  les  cruflacés,  les 
plantes ,  les  fleurs ,  &c.  D’autres 
corps  ont  été  pénétrés  dans  la  fui¬ 
te  des  tems  par  quelques  efpéces 
de  terres  ;  tels  font  les  charbons 
de  terre  qui  fe  trouvent  abondam- . 
ment  en  Angleterre,  en  France, 
en  Allemagne  ,  en  Bohême,  en  Po- 
iogne,  en  Siléfie ,  &c.  D’autres  ont 
été  pénétrés  par  des  fubflances  mi¬ 
nérales  ,  telles  font  les  cornes  d’Am^' 
mon ,  les  bélemnites  Sc  d’autres  corps 
femblables  qu’on  trouve  chargés 
de  pyrites.  D’autres  ont  été  chan¬ 
gé  en  mines  ;  telles  font  les  coquil- 
iês  de  Freyenwald  qui  ont  été  cou? 


Î5E  LA  Terre.  197 
Verties  en  mine  de  fer,  le  bois 
foffile  d’Orbifleau  en  Bohcme,  qui 
s’eft  aufîl  changé  en  une  mine  de 
fer ,  &c.  tandis  qu’un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  corps  ont  été  entière¬ 
ment  détruits  &  décompofés. 

Ainfi  le  déluge  univerfel  a  ab- 
baiifé  les  hautes  montagnes  ,  en  a 
formé  de  toutes  nouvelles,  a  pro¬ 
duit  des  couches  &  des  croûtes 
toutes  particulières  fur  la  terre  ,  a 
formé  des  plaines,  des  lacs  &  des 
rivières .  &  parconféquent  a  changé 
extrêmement  l’afpeét  de  la  furfaco  ' 
de  la  terre.  Cependant  nous  ne 
femmes  pas  pour  cela  autorifés  à  at¬ 
tribuer  au  déluge  univerfel  tous 
les  changemens  arrivés  à  notre  glo¬ 
be  :  il  lui  eft  furvenu  depuis  plu- 
fleurs  autres  changemens  ;  mais  ils 
n’ont  point  été  fi  univerfels ,  Sc  par 
conféquent  ils  n’ont  point  été  fifen- 
fibles.  Mais  pour  traiter  cette  ma¬ 
tière  avec  ordre  ,  je  fuppofe  : 

Que  quelques-uns  de  ces  change¬ 
mens  fe  font  opérés  par  les  orages 
êc  les  pluies.  2°  Quelques-uns  fonî 


^6S  Des  Couches 
dus  aux  débordemens  de  la  mer 
^  fa  retraire.  30  Quelques-uns  ont 
cte  caufès  par  les  volcans  ou  mon¬ 
tagnes  qui  jettent  du  feu. 

^  I.  Toutes  ces  caufes  ont  en  dif- 
fèrens  tems  altéré  la  furface  de  la 
terre,  &  continuent  encore  à  y  pro¬ 
duire  des  changemens.  Pline  rap¬ 
porte  plufieurs  phénomènes  dûs  à 
la  première  de  ces  caufes,  &  nous 
voyons  encore  tous  les  jours  qu’el¬ 
le  produit  de  très-grands  change¬ 
mens  fur  les  montagnes,  fur-tout 
fur  ceHes  qui  font  compolées  de 
pierre  a  chaux,  de  pierre  à  plâtre, 
de  mines  de  fer ,  &  de  cuivre ,  &c. 
Ces  fortes  de  montagnes  qui  ren¬ 
ferment  ordinairement  une  quantité 
d’eau  très-confidérable,  fe  diifolvent 
peu-a-peu,  les  eaux  fe  chargent 
d  une  grande  quantité  de  la  terre 
qu’elles  ont  détrempée  ,  elles  l’en¬ 
traînent  fouvent  à  une  diftance  fort 
éloignée  &  vont  la  dépofer  ailleurs  , 
c’efî;  là  ce  qui  forme  les  tufs,  les 
incruftations ,  les  ocres,  &c.  Nous 
en  avons  des  preuves  dans  la  grotte 


DE  LA  TeERÉ. 
de  Baumann  ,  dans  celle  de  Schartz- 
feld  * ,  dans  prefque  toutes  les  eaux 
thermales  &  acidulés  ,  &c.  Les  vents 
orageux,  en  tâchant  de  s’ouvrir 
paffage  entre  ces  pierres  difpofees 
par  lits ,  arrachent  fouvent  des  quar¬ 
tiers  de  roches  qui  pefent  plus  de 
cent  quintaux  ôc  les  font  rouleif 
dans  les  vallées  des  environs  ;  la 
pluie  les  détrempe  &  les  amollit  de 
plus  en  plus ,  elle  détache  la  ma¬ 
tière  argilleufe  &  vifqueufe  qui 
lioit  auparavant  ces  lits  de  pierres  ? 
&  rend  les  pierres  fi  fpongieules 
que  par  la  fucceffion  des  tems ,  les 
impreffions  du  foleil ,  de  l’air ,  des 
vents  J  peuvent  achever  de  rompre 
leur  liaifon.  Souvent  il  arrive  qu’u¬ 
ne  pluie  de  longue  durée  pénétré 
par  les  fentes  de  la  terre  >  fe  joint 
aux  eaux  renfermées  dans  fon  fein, 
détrempe  &  amollit  les  couches  in- 

Ces  deux  grottes  dont  la  première 
eft  fituée  dans  le  voifinage  de  Goflar,  & 
la  fécondé  eft  pareillement  dans  le  HartZy 
font  fameufes  par  les  incruftations  &  les 
ftaladites  finguîieres  qu’on  y  trouve  ,  ainft 
jque  par  leur  étendue. 
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tërieures  de  pierres ,  au  point  qu’el«; 
ies  font  à  la  fin  forcées  de  s’affailfer 
&  d’écrouler  avec  le  terrein  ,  les 
les  plantes  ,  les  arbres ,  les  animaux 
qui  font  au-delîus.  C’efi:  de  cette 
maniéré  que  fouvent  les  cavernes  & 
les  précipices  les  plus  profonds  fe 
comblent  &  fe  remplilfent  :  les  eaux 
qui  y  étoient  contenues  font  obli¬ 
gées  de  s’élever  J  elles  cherchent  un, 
palfage  foit  dans  le  voifinage ,  foit 
quelquefois  à  une  difîance  alfez  con- 
fiderable  ;  cela  forme  des  fources 
qui  coulent  perpétuellement  quand 
le  réfervoir  intérieur  a  alfez  de  dé¬ 
bouches  ,  Ou  bien  il  fe  forme  des 
fources  qui  ne  fournilfent  de  l’eau 
que  périodiquement.  Les  grandes 
rivières  &  les  lacs  débordent  pen¬ 
dant  les  grandes  pluies ,  leurs  eaux 
renverfent  les  digues  qu’on  leur 
oppole ,  elles  inondent  ies  campa¬ 
gnes  ,  les  couvrent  de  fable  de  co¬ 
quilles  ,  de  pierres  &  de  limon  ;  les 
fleuves  quittent  les  lits  qu’ils  oc- 
cupoient  Sc  prennent  un  cours  dif¬ 
férent  :  tous  ces  évenemens  chan¬ 
gent  l’afpeét  extérieur  de  la  terre^ 
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ficen’efl  par-tout,  du  moins  dans 
les  endroits  où  ils  fe  paflent. 

II.  La  mer  fort  auffi  alfez  fre'- 
quemment  de  fes  bornes.  Les  Ob- 
fervations  rapporte'es  par  M.  Suizer 
dans  fon  Traite  de  VOrigine  des 
Montagnes ,  celles  que  l’Académie 
Royale  de  Suede  a  faites  fur  la  di¬ 
minution  de  la  mer ,  &  beaucoup 
d’autres  nous  prouvent  les  change- 
mens  que  la  terre  en  épouve  en¬ 
core  tous  les  jours.  Pufieurs  terreins 
qui  fans  avoir  de  volcans  font  arra¬ 
chés  au  continent  par  les  inonda¬ 
tions  de  la  mer ,  &  -qui  vont  for¬ 
mer  des  ifles;  plulieurs  pays  &  plu- 
lleurs  villes  entièrement  abyfmées 
en  Italie,  en  Amérique,  en  Pomé¬ 
ranie;  le  Dollart  qui  s’eft  formé  de¬ 
puis  peu  d’années,  font  des  preu¬ 
ves  ^  très-claires  de  cette  vérité , 
quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  le  voi- 
finage  qui  puilfe  faire  foupçonner 
la  préfence  d’un  volcan.  Ne  voit- 
on  pas  fouvent  que  la  mer  agitée 
par  une  tempête  couvre  de  fable 
une  grande  étendue  de  pays,  il  s’y 
«.JUaife  au  pçint  qu’à  la  fin  il  dec- 
I  V 
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vient  flérile'&  peu  propre  à  Fagrî- 
cuiture.  Le  flux  &  le  reflux  de  la 
mer  caufent  de  pareils  changemens: 
en  effet ,  pourquoi  voyons-nous  fou- 
vent  que  des  endroits  très-favora¬ 
blement  fltués ,  ne  font  point  pro¬ 
pres  à  faire  des  ports  de  mer  f  Cela 
vient  de  ce  qu’ils  fe  rempliffent  de 
plus  en  plus  de  fable  :  à  mefurc 
que  ce  fable  s’amaffe  &  s’élève,  la 
mer  fe  retire  &  diminue ,  &  à  la  fin 
il  y  vient  de  l’herbe  qui  efl;  pro¬ 
duite  par  la  vafe  qui  efl:  mêlée  avec 
le  fable  :  par  la  fuccelfion  des  âges 
il  fe  forme  de*  la  terre  ferme.,  des 
ifles  ou  des  prefqu’ifles ,  fuivant  que 
la  fituation  de  la  mer  ou  fa  violen¬ 
ce  le  comportent.  Comment  pour- 
roit-on  dire  que  les  embrafemens 
de  la  terre  font  caufe  de  ces  chan¬ 
gemens.  Pline  ,  dans  le  II.  Livre 
Chapitre  Sy  de  fon  Hifloire  Natu¬ 
relle  ,  après  avoir  parlé  des  trem- 
blemens  de  terre  Sc  des  change¬ 
mens  qu’ils  produifent  fur  la  terre, 
continue  à  dire  que  par  la  retrai¬ 
te  de  la  mer  il  s’efl:  formé  bien 
des  terres  en  différens  endroits^ 
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des  contînens  font  devenus  des  ifless 
des  ifles  ont  été  rejointes  au  con¬ 
tinent;  d’autres  ont  été  entièrement 
englouties  par  la  mer.  On  peut  voir 
les  exemples  qu’il  en  rapporte  dans  Ip 
Chapitres  87 , 88 , 89 , 90  du  me¬ 
me  Livre  ;  cependant  il  n’y  eft  nul¬ 
lement  queflion  de  volcans  ni  de 
tremblemens  de  terre.  M.  Lazzaro 
Moro,  dans  le  Chapitre  10  de  fon 
Ouvrage ,  conclut  de-là  que,  puifque 
la  Nature  fuit  toujours  une  route 
uniforme  dans  toutes  fes  opérations? 
ces  ifles  &  ces  continens  nouveaux 
ont  dû  être  formés  par  des  em- 
brafemens  fouterreins  ,  parce  que  ? 
fuivant  le  témoignage  de  quelques 
Anciens  &  de  quelques  Modernes  > 
la  chofe  s’efl  quelquefois  faite^de 
cette  maniéré.  Il  répété  le  meme 
principe  dans  plufleurs  autres  en¬ 
droits  de  fon  Ouvrage.  Mais  les  Ob- 
fervations  les  plus  récentes  faites 
en  tant  de  pays  différens ,  contre- 
difent  ce  fentiment.  Il  s’appuie  la 
plupart  du  tems  fur  des  remar¬ 
ques  qu’il  a  faites  en  Italie  ,  en 
Afrique  dedans  d’autres  pays  fem- 

I  n 
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blables  qui  font  remplis  de  volcans  5 
ou  la  terre  efl  prefque  par -tout 
embrafee,  &  qui  font  fous  un  cli¬ 
mat  très-chaud.  La  preuve  qu’il 
tire  du  Mundus  fubterraneus  du  P. 
Kircher  n’eft  point  fuffifante ,  at¬ 
tendu  que  cet  Auteur  a  fuppofé 
fon  monde  creux  à  l’intérieur  & 
rempli  de  feu;  opinion  qui  a  été 
déjà  réfutée  par  Buttner,  Blondel, 
&  par  beaucoup  d’autres.  On  voit 
par-la  qu’il  efl  très  -  croyable  & 
très  conforme  aux  obfervations  des 
Anciens  &  des  Modernes,  que  la 
mer,  fans  le  fecours  des  volcans 
&  des  feux  fbuterreins ,  peut  pro- 
duire  fur  la  terre,  les  changemens 
dont  on  vient  de  parler;  le  flux  Sc 
le  reflux,  les  tempêtes  &  d’autres 
accidens  de  cette  nature ,  font  les 
moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour 
les  opérer.  Des  faits  ifolés  en  fa¬ 
veur  du  contraire,  ne  donnent  point 
le  droit  de  les  étendre  à  tous  les 
cas;  &  fl  dans  l’antiquité  l’on  eût 
ete  auflî  attentif  qu’aujourd’hui  à 
remarquer  les  phénomènes  de  la 
Nature ,  il  n’efl;  pas  douteux  qug 
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l’on  n’eût  autant  d’obfervations  con¬ 
traires  au  fentiment  de  M.  Moro  y 
que  cet  Auteur  en  apporte  pour 
appuyer  fes  idées. 

III.  Les  volcans  font  là  troifieme 
caufe  des  changemens  cjui  arrivent 
à  notre  globe.  Les  Hifloires  tant 
anciennes  que  modernes  font  rem¬ 
plies  d’exemples  des  grandes  révo¬ 
lutions  que  ces  montagnes  embrafées 
ont  caufées  fur  la  terre.  Les  faits 
rapportés  par  M.  Moro  ,  Boccone  ^ 
Pline  ,  &c.  les  effets  prodigieux  que 
les  feux  fouterreins  ont  produit  dans 
plufieurs  cas ,  la  plupart  des  trem- 
blemens  de  terre ,  leur  doivent  toute 
leur  force,  &  une  grande  prtie  des 
ravages  qu’ils  caufent,  doivent  etre 
attribués  à  ces  feux.  La  rnaniere 
dont  ils  agiffent ,  confifte  a  con- 
fumer  de  grands  efpaces  dans  les 
parties  les  plus  profondes  de  la 
terre;  par  ce  moyen  ils  la  creufent 
&  la  minent;  le  terrein  qui  eft  au- 
delfus  s’affaiffe,  &  de  cette  manié¬ 
ré  il  fe  forme  des  cavités  dans  des 
endroits  où  il  n’y  en  avoit  point 
auparavant,  L’enabrafement  des  cou-. 
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J^A  remplies  de  naplire- 
près  d  Aftrakan,  le  feu  qui  pfend 
aux  couches  de  charbon  de  terre  , 
les  endroits  toujours  fumans  &  bru- 
lans  de  J’Italie  nous  préfentent  des 
phénomènes  de  cette  efpece.  M. 
.^rche  nous  a  donné  une  deferip- 
tion  du  premier  de  ces  phénomènes 
aans  la  dixième  Partie  du  fécond 
volume  de  V Académie  des  mines  de 
^xe.  Et  nous  avons  un  exem- 

*  Voici  le  pafTage  entier  que  cite  M 
Pehrnann^  cc  Près  de  Baku  qui  eftTtr^s' 

-  d’an  “dÎ^u  r'"'"  ’  P"''''’ 

”  que  le  produit  annuel  nfonte  à 

“Ceo  (  «nt  mnie 

ivres  ).  On  brûle  ce  naphie  dans  les 
”  lampes  &  dans  les  églifes  ,  &  o^s'en 

"ielVl  “  P™' 

-  dans  I  atre  de  la  cheminée,  on  verfrda 
”  "^Phte  par-deffus  ,  on  l’alhime  avec  du 
-Pap.er  ,&  fur  le  champ  il  donne  une 

flamme  très-vive  &  qui  fait  bouillir  l’eau 
”  ofus^o''"^  promptement  que  du  bois: 

=  béé  de  imWv 

^  .  e  de  ce  naphte,  plus  elle  brûle  avec 
”  "''‘‘“‘r-  I-'odeur  &  la  fumée  qui  en  par- 
.=  tent  font  tres-defagré  ables ,  les  maifons 
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pie  funefte  du  fécond  dans  les  mi¬ 
nes  de  charbons  de  terre  de  Wet- 
tin  &  de  Zwickau ,  &c.  Quant  aux 
derniers  phénomènes ,  Boccone  les 
a  décrits  dans  fon  Mufeo 
è  di  Efperievfi  dans  fa  xxx  .  üblcr- 
vation  ;  en  parlant  de  ce  que  les 
Siciliens  nomment  Mdacubi ,  il  dit 
que  près  d’Agrigente ,  de_  Mode- 
ne ,  des  mines  de  Perugia  a  Malte, 
&c  il  V  a  des  endroits  qui  font  dans 
dans  un  tremblement^  perpétuel  , 
qu’il  en  part  de  la  fumee,  des  flam¬ 
mes  &  des  exhalaifons  &lfureufes. 

Il  dit:  «  Que  ces  endroits  lont 
„  des  efpaces  de  terrein  qui  font 
.  dans  un  mouvement  perpétuel 
.  d’effervefcence  &  de  gonflement, 
>,  de  maniéré  que  leur  furface  pa- 
.  roît  toujours  agitée,  &  fouvent 
.  U  s’v  forme  de  petites  eminences 
,  d’une  coudée  de  hauteur,  qui  après 

.  s’êtreélevées,s’entr’ouvrent,  sale 

w  environs  de  Baku ,  &c. 
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»  ^ilTent  enfuite,  &  forment  en • 
®  fin  une  ouverture  d’où  il  fort  une 
^  eau  trouble  mêlée  de  beaucoup 
**  de  limon  ,  &  il  en  part  une  odeur 
e  foufre  très  -  forte.  Au  milieu 
^  de  chacune  de  ces  éminences  , 
®  lorfqu’elles  fe  font  afiailfées^  on 
=«  voit  des  ouvertures  profondes  qui 
^  qui  femblent  communiquer  juf 
”  qu’au  centre  de  la  terre  ;  les 
^  payfans  du  voifinage  s’amufent 
^  louyent  a  y  jetter  des  perches  qui 
^  apres  y  etre  reliées  quelque  tems, 

”  font  renvoyées  en  l’air  comme 
»  une  fléché ,  &  repoulfécs  comme 
=•  par  un  vent  violent.  Ces  éminen- 
»  ces  font  environ  à  6  ou  7  pieds 
»  les  unes  des  autres.  Elles  fe  re- 
»  ferment  dans  l’efpace  de  deux  ou 
=»  trois  ans ,  &  vont  fe  reproduire 
»  en  d  autres  endroits.  Le  terrein 
»  ou  fe  forment  ces  Malacubi  ou 
»  embrafemens ,  eft  fi  fec  qu’on  n’y 
»  voit  aucune  plante.  »  Le  mêhie 
Auteur  dit  que  la  même  chofe  fe 
TOit  dans  des  iHes  qui  font  auprès 
de  celle  de  Malte;  une  chofe  très- 
remarquable,  c’ell  qu’ilajoute  qu’ojn 
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trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  coquilles  pétrifiées,  des  glofTo- 
petres ,  Scc.  ^  ^ 

Je  ne  m’arrêterai  point  a  parler 
de  beaucoup  d’autres  phenom^es 
rapportés  par  plufieurs  Naturalifies, 
qui  nous  prouvent  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ,  ainfi  que  les 
plus  récens ,  il  s’opère  des  change- 
mens  fur  notre  globe.  J’efpereque 
ce  que  j’ai  dit  fuflira  pour  conflater 
cette  vérité.  Je  pourrois  encore  ci¬ 
ter  un  graud  nombre  d’exemples 
des  changemens  furvenus  a  differens 
endroits  particuliers  de  la  terre  5^tel- 
les  que  les  grandes  éruptions  d’eau 
dans  les  fouterreins  de  certaines 
mines,  l’afFaiffement  d’une  monta¬ 
gne  près  du  bourg  de  Pleurs  *  en 
Suiffe,  &c.  mais  comme  ces  évene- 

Pleurs  étoit  un  bourg  confidérable 
pays  des  Grifons ,  qui  s’abyfma  tout  d’up 
coup  en  it^i8  ,  ille  forma  un  lac  à  1  endroit 
où  il  étoit  auparavant. On  y  fai  Toit  beaucoup 
de  poteries  avec  une  efpéce  depierre  ollaire 
qu’on  nomme  Lavezze  ;  ilparoit  que  le  de- 
faftre  de  Pleurs  eft  venu  de  ce  qu’on  avoit 
trop  creufé  le  terrein  fur  lequel  ce  bourg 
étoit  foutenu ,  pour  en  tirer  c^tte  pierre» 
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mens  font  plutôt  dûs  à  l’art  des 
hommes  qu’à  la  Nature,  ils  ne  font 
point  proprement  de  mon  fujet. 

Puifqueîaterre  a  éprouvé  deéprou-' 
ve  encore  tous  les  jours  tant  de 
changemens  düFérens,  il  fuit  natu- 
rehement  de-là  qu’il  a  dû  fe  former 
differentes  montagnes  fur  la  furface 
du  globe.  Nous  allons  examiner  la 
maniéré  dont  cela  a  pu  arriver. 
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Des  Montagnes, 

Les  Montagnes  font  des  éléva¬ 
tions  de  la  terre  de  différentes 
hauteurs  ,  dont  quelques-unes  font 
compofées  de  parties  dures?  folides 
&  pierreufes;  d’autres  font  compo¬ 
fées  feulement  de  parties  terreufes^; 
quelques-unes  ont  été  créées  en  mê¬ 
me  tems  que  la  terre ,  d’autres  ont 
été  formées  par  des  accidens  ou  par 
des  évenemens  qui  ont  eu  lieu  en 
différens  tems. 

J’ai  déjà  fait  voir  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  de  cet  Ouvrage  que 
plufieurs  montagnes  ont  été  créées 
en  même  tems  que  la  terre,  &  j’ai 
prouvé  que  dès  les  commencemens 
du  monde,  ces  montagnes  étoient 
aulTi  néceffaires  qu’à  préfent.  J’ai  dit 
qu’elles  étoient  alors  dans  un  autre 
état  que  celui  où  nous  les  voyons 
aujourd’hui.Elles  étoient  J  comme  OB 
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on  a  dit,  couvertes  d’une  terre  fer¬ 
tile  ain/î  que  les  plaines;  elles  étoient 
remplies  de  métaux  &  de  minéraux: 
en  un  mot ,  leur  intérieur  étoit  tel 
que  nous  le  trouvons  aéluellement 
pour  les  chofes  principales,  caries 
changemens  particuliers  qui  ont  pu 
furvenir  par  la  fuite  des  tems ,  &  qui 
s’y  opèrent  encore  tous  les  jours, 
ne  font  point  aétuellement  de  mon 
fujet,  mais  ils  appartien  nent  au  fyf- 
f  ême  entier  de  l’univers  &  au  cer¬ 
cle  perpétuel  que  la  Nature  fuit  en 
compofant  des  corps ,  en  les  dé- 
compofant  enfuite  pour  en  former 
de  nouveaux,  &  tiennent  au  travail 
de  la  formation  &  de  ladeftrudion, 
dont  elle  efl:  continuellement  occu¬ 
pée. 

J  ai  dit  auflî  dans  la  fécondé  Par¬ 
tie  de  ce  Traite,  qu’il  s’ef  formé 
de  nouvelles  montagnes  par  les  ré¬ 
volutions  arrivées  à  la  terre  ,  & 
qu’il  pouvoir  encore  s’en  former 
tous  les  jours.  En  fuppofant  ces  prin¬ 
cipes  ,  on  verra  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  naturel  que  de  partager  toutes 
les  montagnes  en  trois  daffes.  La 
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première  claflfe  fera  celle  des  mon¬ 
tagnes  qui  ont  été  formées  avec  le 
monde.  La  fécondé  fera  celle  des 
montagnes  qui  ont  été  formées  par 
une  révolution  générale  qui  s’ell; 
fait  fentir  à  tout  le  globe.  La  troi- 
fiem.e  clalfe  ,  enfin ,  fera  celle  des 
montagnes  qui  doivent  leur  forma¬ 
tion  à  des  accidens  particuliers  ou 
à  des  révolutions  locales.  Je  vais 
examiner  dans  cette  Partie  les  mon¬ 
tagnes  de  la  première  clalfe  ;  ce 
font  les  montagnes  élevées ,  dont 
quelques-unes  fe  trouvent  ifolées 
dans  des  plaines;  mais  qui,  le  plus 
ordinairement  fuivent  une  longue 
chaîne  &  traverfent  des  parties  con- 
fidérables  de  la  terre.  Elles  different 
des  montagnes  de  la  fécondé  clalfe, 
1°  Par  leur  élévation  &  par  leur 
grandeur  qui  furpalfent  celles  de 
toutes  les  autres.  2°  Par  leur  ftruc- 
ture  intérieure.  3°  Par  les  fubftan- 
ces  minérales  quj  s’y  trouvent. 

Nous  allons  parcourir  les  unes 
après  les  autres  toutes  ces  différen¬ 
ces.  Pour  ce  qui  efl  de  la  hauteur  de 
{ces  montagnes  elle  efl;  beaucoup  plus 
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confidérable  que  celle  des  autres  ; 
on  peut  mettre  dans  ce  nombre 
toutes  les  hautes  montagnes  qui  font 
répandues  fur  la  furface  de  la  terre , 
telles  font  en  Allemagne,  le  Fich- 
telberg  ou  mont  des  Pins  en  Fran- 
conie  fur  les  confins  de  la  Bohê¬ 
me,  le  Riefemberg  ou  mont  des 
Géants ,  qui  fépare  la  Bohême  de 
la  Siléfie  ,  les  montagnes  de  Saxe, 
celles  du  Hartz,  dq  Tirol  &  une 
infinité  d’autres.  *  Il  s’en  trouve  de 
cette  claffe  dans  les  autres  contrées 
de  l’Europe  &  dans  toutes  les  qua¬ 
tre  parties  du  monde  ;  ces  mon¬ 
tagnes  varient  pour  la  hauteur,  & 
je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  en  don¬ 
ner  des  defcriptions  d’après  les  Géo¬ 
graphes;  il  fuffit  de  dire  que  le  ca- 
raélere  qui  les  diftingue  efl  leur 
prodigieufe  élévation  qui  fait  qu’el- 

*  L’Auteur  auroit  pû  ajouter  ici  les  Al¬ 
pes  &  les  Pyrénées ,  en  Europe  ;  les  monts 
Ryphées,  le  Caucafe,  &c.  en  Afie  ;  le 
mont  Atlas  en  Afrique  ;  &  fur-tout  les 
Cordillères  du  Pérou  ,  qui  font  les  mon¬ 
tagnes  les  plus  hautes  du  monde  ,  &  en 
comparaifon  defquelles  toutes  les  autre? 
ne  font  que  des  collines» 
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îes  furpalTent  les  autres  de  beaucoup. 
Il  feroit  difficile  de  déterminer  ce 
qui  a  pu  dès  les  commencemens 
mettre  cette  différence  qui  eft  en- 
tre-elles  pour  la  hauteur;  mais  ce 
qui  mérite  d’être  obfervé ,  c’efl  que 
les  montagnes  de  cette  efpéce  tien¬ 
nent  communément  par  une  chaîne 
les  unes  aux  antres ,  &  fe  trouvent 
rarement  feules  ou  détachées  ;  c’efl: 
ainfi  qu’on  voit  des  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  dans  les  Alpes,  dans  les  monts 
des  Géants,  les  monts  Carpatiens j 
les  monts  Appennins;  &  même  le 
mont  Bruétére  ,  appellé  en  Alle¬ 
mand  Blockjberg  *,  n’eft  pas  beau¬ 
coup  plus  élevé  que  tous  ceux  qui 
l’environnent,  quoique  de  loin  il 
femble  les  furpaffer  confidérable- 
ment.  Il  en  efl  de  même  de  plu» 
fleurs  autres  montagnes.  Quelque 
attention  que  j’aie  apportée ,  je  n’ai 
jamais  trouvé  que  les  montagnes 
de  la  fécondé  &  de  la  troifieme  claf- 

*  Cette  montagne  eft  fituée  dans  le 
Martz  ,  entre  Ofterode  &  Wernigerode, 
dans  la  Principauté  de  Kiankenbourg  ,  au 
nord  de  celle  de  Halberftadt. 
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jfe  fulTent  de  la  même  hauteur ,  lor? 
même  qu’elles  vont  toujours  en  s’é¬ 
levant  dans  l’efpace  de  deux  ou 
trois  milles  ou  lieues  d’Allemagne. 
Î1  n’en  eft  pas  moins  certain  3  com¬ 
me  j’ai  dit  dans  la  fécondé  Partie 
de  cet  Ouvrage',  que  toutes  ces 
montagnes  ont  perdu  &  perdent  en¬ 
core  journellement  de  leur  hauteur, 
foit  par  le  déluge  univerfel,  foie 
par  des  inondations  ou  révolutions 
particulières;  c’efl:  ce  que  dit  aulîî 
Boccone  dans  fon  Mufeo  ài  Fifîca 
è  di  Efperienfe  Tpzge  8.  «On  fçait, 
»  dit-il,  à  n’en  pouvoir  douter,  que 
»  le  fommet  de  l’Etna  s’eft  abbaif- 
»  fé;  car  il  y  a  30  ans  qu’on  ap- 
»  percevoit  fa  pointe  à  Terra  dî 
»  Furnari  &  dans  d’autres  lieux 
»  d’où  aujourd’hui ,  en  fe  mettant 
3»  dans  la  même  place,  on  n’en  voit 
»  plus  la  moindre  chofe.  On  a  auflî 
a>  obfervé  que  la  cime  du  Véfuve 
*>  s’efl  pareillement  abbaiirée,&  fouf- 
30  fre  des  changemens  perpétuels. 

La  pente  qui  conduit  au  haut 
de  ces  montagnes  élevées,  eft  en- 
fierement  différente  de  la  pente  qui 
menq 
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iTieTie  à  celles  dont  j’attribue  la  for¬ 
mation  aux  révolutions  Survenues  à 
ia  terre.  Les  montagnes  primitives 
s’élèvent  très-brufquement  &  dans 
un  efpace  très-court  à  une  hauteur 
prodigieufe,  &  qui  furpalTe  de  beau¬ 
coup  celles  où  parviennent  les  au¬ 
tres  montagnes  ,  quoiqu’elles  aient 
beaucoup  plus  de  pente.  La  Plan¬ 
che  II.  ci-jointe  rendra  la  chofe 
fenfible.  La  figure  i.  en  mar¬ 
que  la  bafe  qu’on  fuppofera  de  32 
i  toifes ,  ou  verges  ;  B ,  marque  l’in- 
clinaifon  ou  la  pente  douce  d’une 
montagne  compofée  de  couches,  ou 
d’une  montagne  formée  par  les 
révolutions  du  globe  ;  malgré  la 
longueur  de  cette  pente,  la  hau¬ 
teur  perpendiculaire  ne  fera  que  de 
neuf  toifes  ,  &  même  dans  plu- 
fieurs  de  ces  montagnes  elle  ne  fera 
pas  fi  grande.  Si  au  contraire  on 
examine  la  pente  ou  la  façon  dont 
s’élève  une  montagne  du  premier 
ordre ,  telle  que  celle  qui  efi:  re- 
préfentée  dans  la  figure  2,  &  qu’on 
prenne  cette  même  bafe  de  32  ^  toi¬ 
fes,  nous  verrons  fouvent  que  fur  une 
Tûma  lîL  K 
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pente  de  45  toifes  en  montant,  on 
aura  une  perpendiculaire  de  2.8  toifes. 
Je  ne  cite  ces  exemples  que  pour 
rendre  la  chofe  fenfible  au  Ledleur. 
Un  peu  d’expérience  &  de  connoif- 
fance  des  fouterreîns  des  mines  ren¬ 
dront  encore  cette  vérité  plus  claire. 
Si  je  defcends  dans  une  gallerie  de  mi¬ 
ne  à  filons,  pratiquée  dans  le  fein 
d’une  montagne ,  fouvent  fur  une 
longueur  de  100  toifes,  elle  aura 
20,  30  &  même  40  toifes  de  per¬ 
pendiculaire  ,  au  lieu  qu’une  gal- 
îerie  pareillement  de  ioo  toifes, 
faite  fur  des  mines  qui  font  par 
couches  ou  par  lits ,  tels  qu’on  trou¬ 
ve  ordinairement  les  charbons  de 
terre ,  les  ardoifes ,  &c.  aura  à 
peine  10,  12,  13  ou  20  toifes  de 
perpendiculaire.  A.infi  les  mines  de 
cette  derniere  efpéce  ont  commu¬ 
nément  une  pente  plus  douce,  au 
lieu  que  les  mines  par  filons  ont 
une  pente  beaucoup  plus  roide.  En¬ 
core  une  circonflance  principale  des 
montagnes  primitives ,  c’efl:  qu’elles 
font  environnées  de  toutes  parts 
de  montagnes  formées  de  couches  ; 
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je  dirai  la  raifon  de  ce  phénomène 
dans  la  fuite ,  en  parlant  des  mon¬ 
tagnes  qu,  font  par  couches.  Je  me 
flatte  qu  on  ne  trouvera  point  étran¬ 
ge  il  je  dis  que  les  montagnes  qui  ont 
ete  creees  avec  la  terre  font  envi¬ 
ronnées  de  montagnes  compofe'es 
de  couches  car  lorfque  je  parle 
e  ces  dernieres,  j’entends  par-là 
les  montagnes  qui  s’élèvent  félon 
une  pente  douce  &  qui  font  for¬ 
mées  par  un  affemblage  de  lits  pla¬ 
ces  les  uns  for  les  autres.  Il  n’ell 
point  encore  de  mon  fojet  de  Iça- 
voir  fi  ces  couches  ou  lits  contien¬ 
nent  des  minéraux  ou  non;  d’ail¬ 
leurs  cela  n’eft  qu’accidentel  Sc  n’ell 
point  de  l’elfence  de  ces  couches, 
comme  je  le  prouverai  par  la  fuite. 

_  Ces  montagnes  primitives  fe  d'iA 
tinguent  encore  de  celles  qui  font 
d  une  formation  plus  récente,  en 
ce  qu  elles  ont  auprès  d’elles  des 
vallees  plus  profondes  que  les  der 
nieres.  On  m’objeélera  peut-être 
que  cela  e(l  très  -  naturel,  &  qug 
puilque  ces  montagnes  font  fort 
Èlevees,  il  fautnécelTairenient  que  |eg 
Kîj 
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efpa.ces  qui  fe  trouvent  entre-eiles 
foient  extrêmennent  profonds;  mais  ne 
voit-on  pas  que  ces  vallées  profondes 
n^exiftoient  point  dès  le  commence¬ 
ment  ,  &  qu’elles  n’ont  été  formées 
que  par  le  déluge  univerfel  ou  par 
des  inondations  particulières  qui 
ont  arraché  le  terrein  intermédiai¬ 
re  &  ont  creufé  ces  cavités.  Pour 
prouver  ce  que  j’avance  ,  je  n’au- 
rois  qu’à  en  appeller  à  l’expérience 
journalière;  en  effet,  les  pluies  d’or 
rage  forment  tous  les  ans  des  creux 
&  des  ravins  confidérables  en  dif* 
férens  endroits  ;  mais  remontons  un 
peu  vers  des  rems  plus  reculés  ;  ne 
trouvons-nous  point  entre  les  plus 
grandes  montagnes  remplies  de  mi¬ 
néraux  des  terreins  de  'peu  d’éten¬ 
due  ,  qui  cependant  nous  préfen- 
tent  de  très  -  belles  pétrifications , 
mais  qui  ne  font  qu’à  leur  furface  f 
D’où  peuvent  venir  ces  corps  pé¬ 
trifiés,  finon  du  déluge  univerfel  f 
Tant  que  les  eaux  ont  été  dans  toute 
ieur  force  ,  &  ont  furpaffé  la  cime 
des  plus  hautes  montagnes  ,  elles 
ont  pénétré  par-tout,  &fe  font  ou* 
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vert  des  routes  pour  aller  dans  les 
plaines;  leur  impétuolité  étoit  aug¬ 
mentée  par  la  réfiftance  que  ces  mon¬ 
tages  leur  préfentoient  dans  leur 
palTage  pour  fe  rendre  dans  les 
vallées,  &  leur  force  fut  entrete¬ 
nue  par-là ,  jufqu’à  ce  qu’elles  euf^ 
lent  abandonné  les  fommets.  Sou¬ 
vent  il  arriva  qu’elles  fe  glilferent 
entre  plufieurs  de  ces  montagnes 
qu’elles  ne  purent  point  entraîner, 
ni  palier  au  travers ,  parce^  que  la 
terre  qui  les  couvroit  avoir  déjà 
été  emportée;  mais  leur  intérieur 
ou  leur  noyau  étoit  une  roche  très- 
folide  &  très-dure ,  Sc  par  conféquent 
capable  de  rélîfter  à  la  violence  des 
eaux.  Ainfi  ces  eaux  ne  purent  s’é¬ 
couler  que  peu-à-peu ,  Sc  elles  s’en 
allèrent  dans  la  fuite  des  rems  par  des 
fentes  étroites  &  prefque  impercep¬ 
tibles.  Les  coquilles  Sc  les  autres  corps 
que  ces  eaux  contenoient,  demeu¬ 
rèrent  à  la  furface,  ils  furent  par  la 
fuite  pénétrés  par  une  terre  qui  fè 
durcit  &  forma  de  la  pierre.  D’au¬ 
tres  eaux  refterent;  l’air  Sc  le  vent 
les  diflipa  peu-à-peu,  leur  limon 


222  DesCouches 
iè  depofa  3  &  comme  les  eaua:  de 
pluie  3  ou  de  neige  ou  des  rofées  qui 
vinrent  s’y  joindre,  ne  purent  ni 
secouler  du  haut  des  montagnes, 
311  paiTer  par  -  defTous  la  terre  3  à 
caufe  des  couches  épaiflfes  de  glai- 
fe;  par  la  pourriture  des  végétaux, 
qui  crûrent  dans  ces  endroits,  il  fe 
forma  des  couches  de  tourbes  telles 
qu  on  en  voit  un  exemple  fur  le 
mont  Eruéiere  au  Hartz.  La  figure 
5  de  la  Planche  II.  rendra  plus  fen- 
fible  ce  que  je  dis;  ué  Sc  B,  font 
deux  hautes  montagnes  qui  font  liées 
enièmble  ou  qui  fe  communiquent 
par  derrière  la  montagne  C  qui  efl 
devant  elles  j  cette  communication 
eft  marquée  par  la  l'gne  ponéluée 
D.  Lorfque  les  eaux  ne  furent  plus 
de  niveau  avec  les  fommets  des 
montagnes  elles  ne  pu¬ 

rent  point  fe  faire  un  palfage  à  cau- 
fc  de  la  folidite  du  roc ,  ainll  elles 
demeurèrent  dans  Fefpace  ou  dans 
îe  balfin  S,  C,  D ,  elles  s’é¬ 
coulèrent  comme  j’ai  dit ,  peu-à-peu 
par  les  fentes,  ou  bien  l’air  ôc  le 
vent  les  évapora.  Les  parties  teï- 
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reufes ,  limoneufes ,  calcaires  fe  dé-^ 
poferent  &  formèrent  des  couches 
dans  lefquelles  fe  trouvèrent  enve¬ 
loppes  les  corps  marins  qui  n’a  voient 
point  été  entraînés  à  tems  dans  la 
plaine  par  la  violence  des  eaux  du 
déluge.  C’efl  pour  cela  que  l’orï 
rencontre  des  coquillages  pétrifiés 
dans  les  endroits  les  plus  élevés  , 
mais  jamais  on  n’y  trouve  de  poif- 
fons.  Pour  donner  la  raifon  de  ce 
phénomène ,  je  citerai  l’expérience 
journalière.  Lorfqu’un  grand  étang 
vient  à  déborder  ,  fes  eaux  entraî¬ 
nent  d’abord  les  poifibns,  mais  les 
coquillages  refient  dans  la  vafe  :  la 
même  chofe  efi  arrivée  dans  cette 
occafion  ;  avant  que  le  courant  des 
eaux  eût  été  affoibli  au  point  de 
cefier  entièrement ,  par  les  9bfia- 
cles  que  leur  préfentoient  les  ro¬ 
chers  qu’elles  ne  pouvoient  point 
entraîner;  les  poiflbns  étoient  déjà 
dans  la  plaine  où  nous  en  rencon¬ 
trons  une  grande  quantité  dans  les 
montagnes  compofées  de  couches, 
qui  touchent  à  celles  qui  font  aufiî 
finciennes  que  le  monde.  Les  co- 
Kiv 
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quillages  comme  moins  capables  dé 
■nager  &  de  fe  foutenir  dans  un.e 
eau  fort  agitée ,  ont  été  forcés  de 
périr  dans  les  endroits  où  ils  fe  font 
trouvés.  Peut-être  quelqu’un  m’ob- 
jeélera-t-il  d’après  M.  Moro,  que 
les  volcans  ont  pu  produire  ces  ef¬ 
fets,  mais  H  c’eft  le  feu  qui  a  ré¬ 
pandu  ces  coquilles  fur  la  terres 
pourquoi  ne  les  a-t-il  point  calci¬ 
nées  f  pourquoi  les  trouve -t- on 
fouvent  avec  leur  émail ,  &  brillan¬ 
tes  comme  de  la  nacre  de  perle  ? 

Le  chemin  qui  va  de  Goflar  à 
Zellerfeld  à  Claulfhal  prouve  ce 
que  je  viens  de  dire.  Devant  Gof- 
îar  le  terrein  eil  uni  ;  derrière  cet¬ 
te  ville  on  monte  par  une  pente 
douce  qui  s’élève  peu-à-peu  ,  &  l’on 
palfe  par-delfus  des  éminences  de 
pierres  feuilletées  ou  d’ardoifes  conx- 
pofées  de  lits  ou  de  couches  j  lorf- 
qu’on  arrive  à  l’endroit  appelle 
Auerhahn  ,  on  rencontre  un  petit 
vallon,  c’elf-là  qu’on  trouve  une 
grande  quantité  d’entrochites  ou 
pierres  de  foleil ,  qui  font  vraiment 
pétrifiées,  6c  qui  fournirent  unç 
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preuve  inconteftable  d'un  déluge 
univerfel.  De-là  ,  le  chemin  s’élève 
fortement  vers  Zellerfeld  &  Clauf- 
thal.  Par-delà  l’Auerhahn  der¬ 
rière  cet  endroit  vers  Goflar  Sc 
Zellerfeld,  on  ne  trouve  plus  au¬ 
cun  veflige  de  ces  corps. 

D’autres  pourront  dire  qu’il  me 
relie  encore  à  prouver  que  les  mon¬ 
tagnes  que  j’ai  dit  être  auflî  ancien¬ 
nes  que  le  monde  ,  font  environ¬ 
nées  de  couches  ;  il  faut  pour 'cela 
faire  un  peu  voyager  le  Leéleur  : 
comme  il  a  déjà  été  queflion  de 
Goflar,  c’ell  de  ce  point  qu’il  fau¬ 
dra  partir.  On  fçait  que  c'ell  à  cet¬ 
te  ville  que  commence  le  Hartz  û 
fameux  ,  &  c’ell  la  métropole  des 
villes  des  mines  du  bas  Hartz.  Elle 
a  devant  elle  les  villes  de  Hartz- 
bourg,  deHornbourg,  de  Stapelen- 
bourg,  d’Ollerwyck ,  de  Dardef- 
beim,  dans  les  environs  defquelles 
on  trouve  des  couches  de  pierre  à 
chaux ,  de  charbon  de  terre ,  d’ar- 
doife  ,  &c.  En  tournant  davantage  , 
on  rencontre  le  Schimmelwald,Il- 
fembourg ,  Darlingerode,  Haffero-- 
ÏÇv, 
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de  3  ou  1  ou  trouve  par-tout  des  cou» 
ches  de  pierre  à  chaux ,  &  au  der-- 
nier  endroit  de  Fardoife  ;  il  en  eil 
de  même  du  Kellerberg,  du  Bær- 
berge,  de  Heimbourg,  Benzigero- 
de  jufqu’a  Silflædt.  En  continuanc 
fa  route  jufqu’à  Langenllein  ,  on 
trouve  des  lits  de  pierre  à  chaux,- 
&  dans  quelques  endroits  de  peti¬ 
tes  couches  de  charbons  de  terre  ;; 
ainli  tout  ce  qui  touche  au  Hartz 
eft  tin  terrein  montueux  compofe 
de  couches.  Au  village  de  Thaïe,. 
Fardoife  fe  montre  hors  de  terre*, 
plus  loin  près  de  Quediinbourg , 
on-  trouve  des  couches  de  charbon 
de  terre.  En  faifant  le  tour  du  Hartz, 
fous  ce  nom  je  comprens  aufli  le 
Hartz  antérieur,  en  paffant  de  Qued- 
îinbourg  derrière  Ballenftadt  pour 
aHer  à  Opperode  &  Maufdorf  on 
trouve  encore  du  charbon  de  terre;, 
mais  Dankerode,  qui  en  eft  à  peu 
de  diflance,  appartient  déjà  à  la 
chaîne  de  montagnes  ,  &  par  confé- 
quent  à  celles  qui  ont  été  créées  dès 
Forigine  du  monde.  Ainfi  les  bancs 
©U  couches  qui  font  devant  le  Hart» 
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vont  depuis  Opperode  jufques  vers 
FalkenPiein  où  l’ardoife  paroît  à  la 
furface  de  la  terre ,  &  pafient  par 
Neudorf  en  allant  vers  Hermanns- 
aker  où  l’on  trouve  des  couches 
confidérables  d’ardoife  chargée  de 
cuivre  ;  cela  continuejufqu’à  Ofte- 
rode  &  Hartzungen,  où  la  couche 
qui  couvre  l’ardoife  5  &  l’ardoife  elle- 
même  fe  montre  au  jour,  aufîi-bien 
que  près  de  la  petite  ville  de  NeuF 
tadt  &  d’Ihlefeld,  où  l’on  exploite 
aélueîlement  des  mines  de  charbon 
de  terre  par  couches.  Ces  bancs 
d’ardoife  &  de  pierre  à  chaux  s’é¬ 
tendent  près  de  Wolfsleben,  Brande- 
rode,  près  de  laSachfa,  de  Steine, 
de  Schartzfeld,  où  l’on  trouve  des 
couches  de  pierre  à  chaux  ,  &  au  der¬ 
nier  endroit  des  couches  fuivies  d’ar¬ 
doife.  De-là  les  bancs  vont  en  paF 
fant  par  Oflerode  jufqu’à  Gofîar  > 
où  l’on  rencontre  par-tout  des  cou-- 
ches  de  pierre  à  chaux,  comme  à 
Badenhaufen,  Gittel,  Scefen.  Voilà 
donc  une  contrée  qui  prouve  clai¬ 
rement  ce  que  j’ai  avancé;  il  eft 
à  propos  d’en  parcourir  encore  queW 
]^vj 
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ques  autres ,  &  j’efpere  quef  e  Lec¬ 
teur  me  pardonnera  fi  je  lui  fais 
faire  tant  de  chemin.  Examinons 
à  préfent  les  montagnes  de  la  Saxe 
remplies  de  mines ,  &  voyons  ce  que 
nous  y  trouverons.  Si  on  va  de 
Drefde  à  F  reyberg  ,  on  rencontre  , 
en  pafTant  par  le  territoire  de  Plauen, 
de  la  pierre  à  chaux  par  couches 
horifontales  J  au-deffous  defquelles 
il  y  a  du  charbon  de  terre;  on  en 
trouve  aufîi  alternativement  près 
de  Doehlen ,  de  Eurg ,  de  Potz- 
ehappel,  de  Doelrzchen,  de  PeL 
terv/itz,  de  Kohldorf,  Scc.  tandis 
qu’au  contraire  près  du  grand  ôc  du 
petit  Opitz  &  de  Braunfdorf,  on 
trouve  des  bancs  horifontaux  de 
pierre  à  chaux.  Derrière  Keflelsdorf 
vers  Hertzogfwald  &  Mohorn  , 
les  montagnes  s’élèvent  de  plus  en 
plus ,  &  l’on  trouve  même  fous  le 
gafon,  des  couches  d’ardoife  dont 
3a  pente  va  communément  vers  la 
plaine.  Les  couches  horifontales  de 
pierre  à  chaux,  paffent  par  les  Bail¬ 
liages  de  Noffen ,  Rochlitz  ,  de  StoL 
hcrgy  de  Pvochfbourg,  de  Penig^^ 
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de  Waldenbourg,  de  Lemfce,  de 
Glauch ,  HartendeinT  de  Schwart- 
zenberg  &  de  Zwickau;  on  fçait 
que  ce  dernier  endroit  étoit  con¬ 
nu  ci-devant  par  fes  mines  de  char¬ 
bons  de  terre  ,  fur-tout  du  cote  de 
la  Franconie  Sc  dans  le  territoire 
de  Bareuth.  Ces  couches  vont  de¬ 
là  en  Bohême,  où  finirent  les  hau¬ 
tes  montagnes ,  Sc  elles  s’étendent 
derrière  la  P.latte ,  Aberdam  ,  Sc 
courent  auprès  de  Catharinenberg; 
elles  font  compofées  foit  de  pierre 
à  chaux ,  foit  d’ardoifes  ,  &  en  quel¬ 
ques  endroits  de  charbons  de  terre  j 
enfin,  elles  palfent  devant  Gmu- 
pen  en  Bohême ,  au  pied  du  Zinn- 
wald ,  où  l’on  rencontre  des  cou¬ 
ches-  de  pierre  à  chaux ,  d’ardoife , 
&  même  de  charbon  de  terre  aux 
environs  de  Toeplitz  qui  eft  tout 
auprès.  De-là  ces  couches  vont  par 
les  Bailliages  de  Lauenftein  &  de 
Hohenftein  ,  &  continuent  leur  rou¬ 
te  par  Hohwald.  Près  de.  Pirna  on 
trouve  du  grais  &  de  la  pierre  à 
chaux  ;  de-là  les  couches  fe  rappro¬ 
chent  de  Drefde  ,  Sc  font  par-tout 
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compofps  foit  d’ardoife ,  foît  de- 
pierre  a  chaux  ,  foit  de  charbons 
de  terre.  J’en  demeurerai-îà  de  peur 
d  ennuyer  le  Lecteur.  Si  on  veut 
pouffer  plus  loin  Tes  recherches ,  on 
trouvera  de  pareilles  bancs  ou  cou¬ 
ches  dans  le  pays  de  Helfe.  De 
même,  fi  l’on^ examine  les  couches 
qui  environnent  le  hichtelberg,  on 
verra  que  du  côté  qui  eft  vers  Nu¬ 
remberg  &  Altdorf,  il  fe  trouve 
des  couches  horifontales  de  char¬ 
bon  de  terre  Sc  de  pierre  à  chaux , 
parmi  laquelle  on  trouve  ce  marbre 
curieux  ,  dans  lequel  on  voit  des 
bélemnites  &  des  cornes  d’Ammon. 
Si  on  confidere  l’autre  côté  de  ces 
montagnes  vers  Suhle  ,  Ilmenau  , 
Manebach,  Scc.  on  rencontrera  des 
couches  lemblables.  Si  on  veut  par¬ 
courir  la  Silélîe  &  les  monts  Car- 
patiens  ,  on  verra  qu’à  l’endroit  où 
ils  fe  terminent,  c’eftA-dire,  près 
de  Beraun,  de  Plelfe  &  de  Nico- 
îai,  on  trouvera  une  grande  quan¬ 
tité^  de  charbon  de  terre  ,  de  pier¬ 
re  a  chaux,  &  de  fontaines  falan- 
«es  comme  à  MockroW;  à  Landzin^ 
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S  Koflucbna ,  &:c.  Si  on  veut  ob- 
ferver  le  Comté  de  Glatz  ,  dans  les 
territoires  de  Reichenftein  près  de 
WeilTvalTer,  de  Patfchkau  ,  -^Ott- 
machau ,  où  le  terrein  s’applanit , 
on  rencontrera  des  couches  hori- 
fontales  de  pierre  à  chaux  &  des 
montagnes  qui  en  font  entièrement 
Gompofées.  Si  on  remonte  ces  mon¬ 
tagnes;  par-tout  où  elles  vont  en 
s’applanilfant ,  on  trouvera  des  bancs 
de  pierre  calcaire  ^  de  charbons  de 
terre,  &c.  comme  près  de  Neuro- 
de ,  de  Tannhaufen,  de  Wedgierf- 
dorf,  &c.  Si  bon  continue  à  fuivre 
les  monts  des  Géants,  (Riefenberg} 
on  trouvera  tantôt  de  la  pierre  à 
chaux  ,  tantôt  du  charbon  de  terre  , 
aux  endroits  où  les  montagnes  fe 
terminent  Sc  s’applaniflfent,  comme 
derrière  Oberlangenau  ,  près  de 
Lœwenberg  jufqu’à  Alt-Jœfchwitz^ 
Si  on  parcoure  la  Comté  de  Marck, 
on  trouvera  le  même  arrangement 
de  couches,  eu  égard  aux  hautes  mon¬ 
tagnes. 

Je  pourrois  citer  une  infinité  d’au- 
îres  exemples  qui  prouvent  la  vérité: 
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des  principes  que  j’ai  établis ,  lorf^ 
que  j  ai  dit  qu’une  des  p-ropriétés 
principales  des  montagnes  primiti¬ 
ves,  eft  d’etre  toujours  environnées 
de  montagnes  compofées  de  cou¬ 
ches  j  c  eft  une  vérité  qui  me  paroît 
d’autant  plus  inconteftable ,  que  j’ai 
moi-même  eu  occafion  de  vérifier 
tous^ les  faits  que  je  viens  de  citer: 
je^  n  ai  point  trouvé  d’exemples  qui 
dementent  ces  obfervations ,  quel¬ 
ques  peines  que  je  me  fois  données 
pour  m’aflurer,  par  des  correfpon- 
dances ,  de  l’état  des  lieux  que  je 
n’ai  point  eu  occafion  de  voir  par 
moi-meme  ;  &  quoiqu’un  exemple 
ne  fuffife  point  pour  renverfer  des 
faits  anfti  multipliés ,  je  ferai  très- 
oblige  a  ceux  qui  voudront  bien 
me  faire  connoître  ceux  qui  pour- 
roient  etre  contraires  à  mon  prin¬ 
cipe;  mais  je  n’admettrai  que  ceux 
que  me  fourniront  les  perfonnes  qui 
pourront  me  démontrer  qu’elles  ont- 
vu  le  contraire.  Pour  cet  effet,  je 
vais  continuer  à  indiquer  les  mar¬ 
ques  auxquelles  on  peut  reconnoî- 
îre  les  montagnes  primitives  ;  ôc 
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3ans  la  Partie  fuivante  je  ferai  voir 
celles  qui  caradérifent  les  monta¬ 
gnes  compofées  de  couches.  Le  pre¬ 
mier  caradere  eft  donc  la  hauteur 
confidérable  des  montagnes  primi¬ 
tives  ;  mais  comme  ce  caradere  n’efl 
point  fufHfant,  attendu  qu’on  pour- 
roit  m’objeder  les  montagnes  for¬ 
mées  par  les  éruptions  des  volcans, 
aufli-bien  que  d’autres  efpéces  de 
montagnes,  telles  que  celles  qui  font 
compofées  de  craie  ,  &c.  je  vais 
indiquer  le  fécond  figne  auquel  on 
pourra  reconnoître  la  différence  de 
ces  montagnes  aulTi  anciennes  que 
le  monde  ,  d’avec  celles  qui  doivent 
leur  formation  à  quelque  révolution 
de  notre  globe. 

IL  C’eft  la  drudure  intérieure 
de  ces  montagnes;  elle  différé  prin¬ 
cipalement  de  celle  de  toutes  les 
autres.  1°.  En  ce  que  la  nature  de 
la  roche  n’y  eft  point  fi  variée.  2® 
Les  lits  ou  bancs  (^Jîrata  )  ne  font 
point  horifontaux ,  mais  ils  font  ou 
perpendiculaires  ou  inclinés  à  l’ho- 
rifon.  30  Ces  bancs  ne  font  point 
fi  minces  ni  fi  multipliés  que  dans 


^54  Couches 

les^  montagnes  du  fécond  ordre  ,  oa 
<îui  font  compofées  de  couches  ho- 
rifontales.  40  Ces  lits  ou  bancs  vont 
jufqua  une  profondeur  dont  on  n’a 
point  encore  pû  trouver  la  fin.  Nous 
allons  examiner  chacun  de  ces  points 
en  particulier. 

Lorfque  je  dis  que  la  nature  de 
la  roche  n’efi  point  fi  variée ,  j’en¬ 
tends  la  pierre  ou  la  rorche  dont  ces 
montagnes  primitives  font  compo- 
lees.  Je  fçais  bien  qu’on  m’objec¬ 
tera  que  même  fur  les  plus  hautes 
montagnes  on  rencontre  des  bancs 
ou  lits  de  différente  nature ,  j’en  con¬ 
viens;  mais  ces  couches  viennent 
des  révolutions  que  ces  montagnes 
ont  elles-mêmes  éprouvées  ;  foit  de 
la  part  du  déluge  univerfel,  foit 
par  d’autres  accidens;  car  auffi-tot 
qu’on  a  percé  ces  couches  &  qu’on 
eft parvenu  au  noyau  folide,  on  trou¬ 
ve  qu’il  efl:  dans  la  plupart  de  ces 
montagnes  de  la  même  nature.  Je 
ne  dois  point  encore  m’occuper  des 
fentes  &  filons  qui  s’y  trouvent,  at¬ 
tendu  que  ces  chofes  feront  le  troi- 
fieme  caraélere  de  ces  montagnes.. 
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J’ai  dit  dans  la  première  Partie 
de  cet  Ouvrage  que  l'es  montagnes 
(  du  fécond  ordre  )  ainll  que  les 
plaines ,  s’étoient  formées  par  la  fé- 
paration  des  parties  terreufes  fub- 
tiles  d’avec  les  eaux  :  cette  fépara- 
tion  s’efl  opérée  peu-à-peu,  &  non 
avec  la  violence  dont  elle  fe  fit  dans 
les  eaux  agitées  du  déluge, ou  dans  les 
révolutions  fubféquentes.  Dans  la 
création ,  ces  parties  terreufes  fubdles 
fe  lièrent  étroitement  les  unes  aux 
autres,  &  elles  n’étoient  point  auf*, 
fi  variées  qu’elles  l’ont  été  depuis  » 
c’eft  à-dire,  long-tems  après  la  créa- 
tion  du  monde  ;  parce  qu’alors  il 
s’étoit  déjà  formé  des  corps  com-» 
pofés ,  qui ,  par  conféquent  avoienc 
été  déjà  détruits  &  recompofés  , 
&  parce  qu’un  régné  étoit  déjà  pafi 
fé  dans  un  autre.  Les  parties  qui 
compofoient  ce  premier  monde 
étoient  plus  homogènes  d’où  il  fuit 
que  les  montagnes  &  les  plaines  d’a¬ 
lors  étoient  eompofées  d’une  terre 
beaucoup  plus  fimple  qu’elles  ne  font 
à  préfent.Quand  le  déluge  furvint,  fes: 
eaux  chang^ererentlaface  des  monta- 
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gnes  aufli  profondément  qu’elles  pu¬ 
rent  pénétrer  ;  elles  entraînèrent  k 
terre  fertile  dont  elles  étoientaupara- 
,  vant  couvertes,  &  mirent  en  fa  pla¬ 
ce  du  limon ,  de  la  glaife ,  des  plantes, 
des  animaux  noyés  ,  des-  coquilla-' 
ges ,  &c.  Cependant  ce  changement 
ne  fe  fit  point  fentir  bien  profon¬ 
dément  dans  ces  montagnes  ,  parce 
que  les  roches  qui  s’y  trouvoient 
y  mirent  un  obfiacle.  Voilà  pour¬ 
quoi  dans  les  fouterreins  les  plus 
profonds  de  ces  chaînes  de  monta¬ 
gnes  ,  on  ne  trouve  jamais  de  vef- 
tîges  du^  déluge ,  ni  de  pétrifica¬ 
tions  ,  ni  d’empreintes  de  poilTons, 
de  plantes  ou  de  fleurs ,  comme  on 
en  rencontre  dans  les  montagnes 
formées  de  couches.  Après  que  l’eau 
eut  emporté  la  terre  qui  couvroit 
les  hautes  montagnes,  elle  parvint 
jufqu’aux  roches  qui  étoient  ca¬ 
chées  fous  cette  terre  ;  quelques- 
unes  d’entr’elles  fe  trouvèrent  fi  du¬ 
res  que  l’eau  ne  put  en  rien  déta¬ 
cher;  celles-ci  demeurèrent  dans  le 
même  état  ;  ce  font  les  roches  dont 
les  grandes  montagnes  font  remplies. 
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Parmi  ces  roches  il  y  en  eut  d’au¬ 
tres  qui,  quoique  très-dures^  étoient 
remplies  dans  leurs  interflices  d’une 
terre  propre  à  fe  détremper  dans 
l’eau  ,  &  à  s’y  amollir;  l’eau  em-- 
porta  cette  terre ,  &  par-là  elle  fit 
que  les  pierres  furent  détachées  les 
unes  des  autres:  nous  en  avons  des 
exemples  dans  le  Bieleberg  en  Saxe, 
le  Heufcheun  en  Siléfic ,  ainfi  qu’à 
Aderfbach  ,  près  d’Ihlefeld  ,  au  Na- 
delohr  ,  Ganferchnabel ,  ôcc.  fans 
compter  une  infinité  d’autres  en¬ 
droits  :  ou  bien  l’eau  entraîna  ces 
pierres  avec  elle  ;  c’efi;  de-là  que 
viennent  ces  malTes  énormes  de 
roches  que  nous  voyons  fouvent 
détachées  fur  les  montagnes  & 
dans  les  plaines.  L’expérience  jour¬ 
nalière  nous  prouve  que  cela  ell 
très-naturel  &  très-poflible  ;  en  effet, 
nous  voyons  que  les  pluies  d’ora¬ 
ges  caufées  par  la  rupture  des  nuées, 
arrachent  des  pierres  d’une  gran¬ 
deur  incroyable,  &  les  entraînent 
en  d’autres  lieux.  Ce  qui  put  réfifi- 
ter  à  ces  efforts  demeura  dans  le 
^nême  itat  qu’auparavant,  excepté 
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que  l’eau  porta  des  terres  étrangè¬ 
res  dans  des  endroits  remplis  de 
fentes;  c’eft  ce  que  nous  examine¬ 
rons  en  parlant  du  troifiemc  carac¬ 
tère  des  montagnes  primitives. 

Il  n’ed;  pas  poffible  que  les  ro¬ 
ches,  qui  font  aufli  anciennes  que 
le  monde  ,  puilfent  être  compofées 
d’autant  d’efpéces  de  pierres  diffé¬ 
rentes  ,  puifque  la  Chymie  &  la  Phy- 
lique  nous  apprennent  que  des  ter¬ 
res  fimples ,  telle  qu’étoit  celle  qui 
fe  fepara  la  première  des  eaux,  ne 
peuvent  changer  de  nature  &  de¬ 
venir  compofées  qu’artifîciellement 
&  par  le  mélangé  de  parties  étran¬ 
gères.  Je  fuis  donc  convaincu  que 
les  différentes  efpéces  de  terres  & 
de  pierres  que  l’on  trouve  aéluel- 
lement  dans  les  plus  grandes  pro¬ 
fondeurs,  ne  font  autre  chofe  que 
cette  terre  fimple  produite  par  la 
création,  qui  n’efl  devenue  telle  que 
nous  la  voyons ,  que  par  le  mélan¬ 
ge  des  parties  métalliques  &  miné¬ 
rales  ,  qui  s’efî  fait  avec  elle  par  la 
fuite  des  tems.  Que  fçait-on  fi  ce 
n  efl  point-la  la  raifon  pourquoi  les 
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mines  en  filons  font  plus  riches  que  les 
mines  par  couches  ou  mines  dila¬ 
tées  f  Les  parties  minérales  &  mé¬ 
talliques  ont  été  plus  en  état  d’agir 
fur  une  terre  fimple  &  pure ,  que 
fur  une  terre  qui  étoit  déjà  un  mé¬ 
lange  confus  de  plufieurs  terres  dif¬ 
férentes  ,  de  débris  de  plantes  & 
d’animaux,  Sc  qui  par  conféquenc 
étoit  plus  impure  &  moins  propre 
à  concevoir  le  germe  métallique. 
C’eft  de-là  que  vient  l’homogénéité 
&  l’uniformité  plus  grande  des  pier¬ 
res  dans  les  montagnes  qui  font  char¬ 
gées  de  mines. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  que  dans 
les  montagnes  primitives,  les  lits 
ne  font  point  horifontaux ,  mais 
qu’ils  font  ou  perpendiculaires  ou 
inclinés  à  l’horifon.  Je  parle  ici 
fur-tout  de  la  direélion  des  filons 
&  des  fentes.  En  effet ,  on  voit 
dans  les  montagnes  dont  nous  par¬ 
lons  ,  que  les  fentes  &  filons  en 
s’enfonçant  profondément  en  terre  , 
tombent  perpendiculairement  ,  & 
alors  on  les  nomme  filons  perpen-^ 
diculaires;  ou  bien  s’ils  tombent 
Tome  ni,  * 
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entre  le  8o  &  le  6o^  degré  du  cjuarc- 
de-cercle,  on  les  nomme  filons  obli¬ 
ques’,  ou  fl  leur  inclinaifon  eft  en¬ 
tre  le  6o  &  le  20^  degré,  on  les 
nomme  filons  plats  ;  enfin  ,  ceux  qui 
font  au-deflfous  du  20*^  degré  fie 
nomment  filons  horifontaux.  La  fig. 
4  de  la  Planche  IV.  rendra  plus  fen- 
fible  ce  que  je  viens  de  dire.  Les 
trois  premières  maniérés  de  tomber 
font  propres  aux  montagnes  à  filons, 
au  lieu  que  la  derniere  ne  convient 
qu  aux  couches.  Dans  la  Planche 
IIL  figure  J.  ojp  voit  une  mon¬ 
tagne.  Un  filon  qui  feroit  difpofé 
fuivant  la  ligne  yî ,  feroit  un  filon 
perpendiculaire  i  P,  B  ,  feroienc 
des  filons  obliques;  C,  C,  feroient 
deux  filons  plats  ,  &  D  feroit  un 
filon  horifontal  ;  ou  s'il  étoit  en¬ 
core  plus  parallèle  à  fhorifon  ,  com* 
me  E,  il  paficroit  pour  une  couche. 

Il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  qu’on  ob- 
ferve  communément,  car  des  ex¬ 
ceptions  rares  ne  peuvent  point  ren- 
verfer  des  principes  généraux.  Je 
fçais  que  plufieurs  perfonnes  verfées 
dans  la  fcience  des  mines  penfent 
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peut  fe  trouver  d^s  filons  & 
des  couches  dans  une  même  mon- 
;  mais  j’ofe  alTurer  que  c’ed 
une  erreur;  elle  vient  de  deux  cau¬ 
ses  :  la  première,  c’efi  que  ces  per- 
lonnes  ont  eu  occafion  d’examiner 
une  montagne  jufqu’à  laquelle  des 
couches  font  venues  s’étendre  ;  il  s’en 
youve  de  cette  efpéce  dans  les  en-' 
droits  ou  les  montagnes  primitives, 
dom  nous  parlons ,  prennent  leur 
nailiance,  &  où  les  montagnes  par 
couches  fè  terminent.  On  voit  qu’on 
peut  aifément  s’y  tromper  quand  on 
trouve  fi  près  les  uns  des  autres  des 
nions ,  avec  des  minéraux  par  cou¬ 
ches,  de  l’ardoife,  &:c.  Rœfsler  lui- 
même,  quoique  d’ailleurs  il  eût  une 
connoilfance  très-profonde  de  la  mi¬ 
néralogie  ,  efi  tombé  dans  cette  er¬ 
reur  dans  fon  Traité  des  mines ,  qui 
a  pour  titre  ;  Spéculum  Métallurgie 
poluifjrimum.  Il  croit  que  les  mines 
par  filons,  par  couches  &  par  maf- 
fes,  peuvent  fe  trouver  à  la  fois  dans 
un  meme  endroit.  Si  nous  confidé- 
ronsles  couches  elles -mêmes,  nous 
verrons  fur  le  champ  que  cela  efi 
Tome  Ul,  £ 
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impofTible.  La  fécondé  caufe  de  cet¬ 
te  erreur  vient  peut-être  de  ce  que 
ces  perfonnes  ont  rencontré  avec 
les  filons  une  efpéce  de  pierre  noire 
feuilletée  qu’ils  ont  prife  pour  une 
couche.  Il  eft  certain  que  l’on  trou¬ 
ve  quelquefois  des  pierres  de  cette 
nature,  des  entre-deux  de  roches, 
&c.  qui  font  feuilletées  comme  de 
i’ardoife  ,  &  par  conféquent  qui  ref- 
femblent  à  des  couches;  mais  fi  on 
les  examine  attentivement  on  trou¬ 
vera  que  cette  fubftance  feuilletée 
eft  d’une  nature  tout-à-fait  différen¬ 
te  de  l’ardoife  ordinaire. 

J’ai  dit  en  troifieme  lieu  que  dans 
les  montagnes  primitives  les  cou¬ 
ches  ne  font  ni  fi  minces  ni  fi  mul¬ 
tipliées  que  dans  les  montagnes  com- 
pofées  de  couches,  dont  la  forma¬ 
tion  efl;  plus  récente.  Lorfque  nous 
Traiterons  de  ces  dernieres,  nous  ver¬ 
rons  que  fouvent  elles  font  compo* 
fées  de  20, 30  ou  40  couches  de 
différente  nature ,  placées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  dont  l’affemblage 
forme  une  montagne  du  fécond  or- 
dr@.  On  voit  clairement  dans  toutes 
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les  montagnes  à  filons  ou  primiti¬ 
ves  ,  qu’elles  ne  font  point  remplies 
fie  tant  de  différentes  efpéces  de 
fiibfiances  pierreufes  ou  terreufes. 
Mais  je  répété  encore  qu’il  ne  s’a¬ 
git  point  ici  ni  de  fentes  ni  de  fi¬ 
lons  ;  je  ne  parle  à  préfent  que  de 
la  pierre  ou  roche  dont  la  monta¬ 
gne  efi:  compofée.  Dans  la  plupart 
des  montagnes  primitives,  elle  efi: 
communément  d’une  même  efpéce  : 
dans  les  unes  c’efi:  une  roche  dure 
6c  qui  fait  feu  contre  l’acier ,  ou  ce 
qu’on  appelle  de  la  pierre  cornée  : 
dans  d’autres ,  elle  approche  plus  du 
caillou  &  du  quartz  :  dans  d’autres 
elle  efi:  calcaire  &  fpathique ,  ôec. 
au  lieu  que  dans  les  couches ,  il  fe 
trouve  foiivent  des  bancs  qui  ont 
à  peine  quelques  pouces  d’épaiffeur , 
tandis  que  jamais  on  n’en  trouvera 
de  femblables  dans  les  montagnes  à 
filons.  On  ne  doit  pas  m’objeéler 
ici  les  foibles  vendes  qui  ont  quel¬ 
quefois  à  peine  l’épaiffeur  d’un  fil , 
•  on  ne  peut  point  les  mettre  au  rang 
des  filons.  Nous  voyons  communé* 
Lij 
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nient  dans  les  montagnes  du  pre¬ 
mier  ordre  que  la  nature  de  la  roche 
eft  par-tout  la  même;  je  parle  ici  de  la 
pierre  qu’on  rencontre  après  qu’on  a 
percé  les  couches  dont  on  a  dicci-de- 
vant  qu’elles  avoientété  formées  foit 
parle  déluge  univerfel  ,  foit  par  des 
révolutions  particulières.  Quant  aux 
filons ,  on  voit  clairement  par  la 
différente  nature  des  pierres  qui  les 
accompagnent  qu’ils  n’appartien- 
nent  point  à  la  roche  5c  même  qu’ils 
n’ont  point  été  formés  en  même  tems 
que  la  montagne.  Et  cela  efl  d’au¬ 
tant  plus  vrai  que  fouvent  les  filons 
ont  une  direéfion  différente  de  celle 
de  la  roche  qui  les  renferme  ;  joi¬ 
gnez  à  cela  que  ,  pour  me  fervir  du 
langage  des  mineurs  ,  la  roche  com¬ 
prime  ,  coupe  &  dégrade  fouvent 
ces  filons.  Ivlais  ce  point  s’éclaircit 
de  lui-même  par  la  maniéré  dont 
nous  avons  dit  que  les  montagnes 
s’étoient  formées. 

J’ai  dit  en  quatrième  lieu  ,  qu’un 
des  caractères  des  montagnes  primi¬ 
tives  eft  que  leurs  couches  vont  à 
pnç  profondeur  dont  on  n’a  point 
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ëlicôre  trouvé  la  fin.  Cela  eft  confir-* 
mé  par  l’expérience  ,  &  eft  une  fuité 
des  principes  qui  ont  été  établis  ci-* 
devant ,  lorfqu’on  a  dit  que  ces  cou-=* 
ches  n’étoient  point  horifontales  j 
mais  tomboient  ou  perpendiculaire-^ 
ment ,  ou  coupoient  la  hauteur  de  la 
montagne  à  des  angles  aigus.  On 
trouve  donc  dans  la  plus  grande  pro-' 
fondeur  des  montagnes  à  filons  la 
même  nature  de  roche  que  l’on  a 
rencontrée  à  leur  partie  fupérîeure  5 
fouvent  les  filons  fe  précipitent  oii' 
s’enfonçent  avec  ces  roches.  Voilà 
pourquoi  fouvent  l’on  cft  obligé  d’a-^ 
bandonner  le  travail  des  mines  qui 
promettoient  le  plus,  à  caufe  de  l’a-- 
bondance  des  eaux  ,  ou  parce  qu’il 
en  coûte  trop  pour  tirer  la  mine,  at¬ 
tendu  que  les  machines  ne  peuvent 
plus  rendre  fervice  à  des  profondeurs- 
fl  confidérables.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  montagnes  compofées  de 
couches  ,  parce  que  les  couches  9' 
étant  horifontales ,  coupent  tranfver- 
falement  ces  montagnes,  &  ne  vont 
par  conféquent  pas  à  une  profondeur 
li  grande,  ôc  fe  terminent  aux  en- 
L  iij 
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droits  où  la  montagne  finit.  Mais 
nous  en  dirons  davantage  en  par¬ 
iant  des  couches  ;  cependant  il  ar¬ 
rive  quelquefois  dans  certaines  mon¬ 
tagnes  à  couches ,  fur-tout  dans  cel¬ 
les  qui  font  peu  élevées,  que  cer¬ 
taines  couches  s’enfoncent  tellement 
que  les  travailleurs  font  fort  incom¬ 
modés  par  les  eaux;  mais  cela  ne 
doit  pas  tant  être  attribué  à  la  gran¬ 
de  profondeur  ,  que  parce  que  dans 
des  montagnes  fi  peu  élevées ,  on 
ne  peut  point  faire  des  galleries  de 
percement,  ni  donner  allez  de  pen¬ 
te  a  l’eau  pour  faire  aller  les  machi¬ 
nes  propres  à  épuifer  les  eaux  des 
fouterreins  :  au  contraire ,  l’un  & 
l’autre  devient  polfible  dans  les 
montagnes  à  filons ,  &  malgré  cela 
on  n’efi;  point  en  état  de  continuer 
le  travail  à  caufe  de  la  trop  grande 
profondeur. 

Voilà  les  obfervations  principa¬ 
les  qu’on  peut  faire  fur  la  firuélure 
des  montagnes  ;  les  perfonnes  cu- 
rieufes  de  i’Hiftoire  Naturelle  pour¬ 
ront  en  apprendre  davantage  en, 
defeendant  elles-mêmes  dans  i’inté- 
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rieur  des  montagnes  à  filons  ,  pour 
y  faire  des  obfervations ,  &  fi  f on 
confidere  leur  arrangement  à  la  fur- 
face  ,  on  verra  la  vérité  de  ce  que 
j’ai  rapporté  d’après  les  remarques 
que  j’ai  eu  occafion  de  faire.  Quel- 
ques  exceptions  rares  ne  fuffifent 
point  pour  renverfer  les  réglés  que 
j’ai  établies. 

IIL  Enfin ,  j’ai  dit  que  les  mon¬ 
tagnes  primitives  diiféroient  des  au-* 
très  par  les  fubftances  minérales  qu’ el¬ 
les  renferment.  Ce  point  peut  etre 
envifagé  de  deux  côtés:  10 ^Relati¬ 
vement  à  la  formation  des  métaux  & 
des  minéraux.  2.°  Eu  égard  a^ux  me-, 
taux  &  aux  minéraux  eux-memes. 

Quant  à  leur  formation  ,  il  eft  ccr-, 
tain  que  les  filons  n’étoient  point 
dès  les  commencemens  dans  le  fein 
des  montagnes  tels  que  nous  les 
trouvons  aujourd’hui ,  ils  s’y  font 
formés  peu-à-peu  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  la.  Nature  produit  tous  les 
jours  des  corps  ,  les  détruit  enfuite  , 
&  reproduit  de  nouveaux  êtres  avec 
les  parties  qui  ont  été  feparees.  Je 
fuis  encore  obligé  de  remonter  ici 
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a  l’origine  des  montagnes.  J’ai  dfg 
qu’au  commencement  du  monde 
lorfque  la  terre  fubtile  fe  fût  déga¬ 
gée  des  eaux  pour  fe  dépofer,  les 
eaux  fe  raffemblerent  dans  les  réfer- 
voirs  qui  leur  étoient  propres,  6c 
que  la  terre  qui  le  forma  de  cette 
maniéré  fe  délfecha  peu-à-peu.  Com¬ 
me  cette  malfe  fut  léchée ,  loit  par 
la  chaleur  du  loleil,  Ibitpar  l’air  qui 
lé  fit  jour  au  travers  de  cette  maiTê 
encore  molle ,  il  fallut  nécelfairement 
que  par  le  délfechement  il  s’y  for¬ 
mât  plufieurs  crevalTes  dont  quel¬ 
ques-unes  pénétrèrent  jufque  dans 
1  intérieur  de  la  terre  ,  ou  du  moins 
a  une  trçs- grande  profondeur j  ce 
font  ces  crevalîès  dont  nous  ren¬ 
controns  les  refies  dans  les  monta¬ 
gnes,  que  nous  connoüTons  fous  le 
nom  àt  fentes  de  la  terre.  On  voit 
qu  elles  ont  ete  produites  par  le  del- 
fecheraent,  parce  que  ordinairement 
toutes  les  montagnes  font  plus  rem¬ 
plies  de  crevalfes  à  la  furface  de  la  ter¬ 
re  ^  à  une  petite  profondeur,  que 
lorfqu’on  defeend  plus  bas  ,  ou  lorf 
qu  elles  pénétrent  plus  avant  dans 
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les  montagnes ,  attendu  qu’alors  l’air 
n’etoit  point  en  état  de  les  fécher 
Il  promptement ,  &  par  conféquent 
la  terre  n’a  point  pu  fe  fendre  dans 
ces  endroits  de  la  même  façon  :  ou 
bien  cela  vient  de  ce  que  ces  fentes 
ont  pû  fe  remplir  plus  promptement 
des  fubflances  dont  les  liions  font 
compofés.  Quelques-unes  de  ces  fen¬ 
tes  devenues  plus  grandes  &  plus 
larges  ,  font  connues  dans  la  Miné¬ 
ralogie  fous  le  nom  de  mines  en 
maJJeSi  lorfqu’elles  ont  été  remplies 
de  mine  ;  &  je  ne  balance  point  à 
mettre  dans  le  même  rang,  les  blocs 
immenfes  de  mines.  La  Nature  qui 
ne  celfe  point  d’agir ,  a  rempli  par 
la  fuite  des  tems  ces  fentes  formées 
par  le  delfechement  avec  dilFérentes 
efpéces  de  pierres,  telles  que  le  fpath, 
le  quartz ,  la  pierre  cornée  >  &c. 
fuivant  que  ces  fubflances  fe  font 
trouvé  propres  à  recevoir  le  germe 
des  métaux  &  des  minéraux,  &  eri- 
raifon  de  la  quantité  que  la  Nature, 
en  avoit  amaffé  dans  le  fein  de  ces. 
montagnes  :  les  fubftances  qui  avoient 
rempli  ces  fentes  j  devinrent  des. 

Ly 
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matrices  de  métaux  Ôc  de  minéraux  y 
c’eft-à-dire ,  des  pierres  propres  à 
fe  charger  des  exhalailbns  métalli¬ 
ques.  Pour  remplir  d’autres  fentes 
avec  ces  corps  fimples ,  la  Nature 
s’elf  fervî  vraifemblablement  des 
eaux  &  des  vapeurs  fouterreines., 
qui  combinées  dans  des  proportions 
convenables  ont  produit  des  mines? 
des  métaux  &  des  minéraux:  nous 
en  voyons  tous  les  jours  des  exem¬ 
ples  dans  les  fouterreins  des  mines 
qui  ont  été  abandonnées?  dans  leP 
quelles  au  bout  d’un  certain  tems 
on  rencontre  de  nouvelles  produc¬ 
tions  du  régné  minéral.  La  Nature 
avoit  donc  déjà  placé  dans  le  fein 
des  montagnes  l’agent  propre  à  pro¬ 
duire  des  métaux  &  des  minéraux  3- 
au/fi  bien  que  les  parties  dont  ils 
doivent  être  compofés.  Nous  ver¬ 
rons  qu’elle  a  fuivi  une  route  très- 
différente  pour  les  couches ,  &  mê¬ 
me  on  trouve  que  les  matrices  mé¬ 
talliques  qui  font  dans  les  monta¬ 
gnes  primitives  ou  dans  les  monta¬ 
gnes  à  filons  font  d’une  nature  très- 
différente  de  celles  qui  font  dans  les 
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montagnes  formées  de  plufieurs  cou¬ 
ches.  On  voit  donc  que  les  opéra¬ 
tions  de  la  Nature  confirment  les 
principes  établis  par  M.Henckel  dans 
fes  Traités  vraiment  précieux  fur  l'O¬ 
rigine  des  Pierres  &  fur  V appropria¬ 
tion,  Il  n’efi:  pas  befoin  pour  ce¬ 
la  d’un  feu  violent ,  tout  fe  pafie 
avec  ordre  &  fans  confufion  ,  tout 
fe  fait  par  le  moyen  de  l’aélion  & 
de  la  réaélion  de  l’air  &  de  l’eau. 
J’ai  traité  amplement  cette  matière 
dans  mon  EJfcii  far  la  formation  des 
métaux,  &c.  auquel  je  renvoie  le 
Ledeur.  La  Nature  efi:  perpétuelle¬ 
ment  occupée  à  dilToudre,  à  décom- 
pofer ,  à  recompofer  &  à  altérer  les 
corps ,  &  même  ces  altérations  font 
telles,  que  non-feulement  elles  chan¬ 
gent  la  forme  des  corps,  mais  mê¬ 
me  leur  eflfence.  Je  vais  encore  plus 
loin  ;  il  efi:  très-apparent ,  &  l’expé¬ 
rience  le  prouve  ,  que  la  Nature, 
dans  les  montagnes  primitives ,  dé~ 
compofe  &  difibut  des  filons ,  pour 
aller  les  reproduire  en  d’autres  en¬ 
droits  :  c’efi:  pour  cela  que  nous 
yoyons  des  nions  dont  certaines 
L  vj 
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parties  font  remplies  de  cavités  cou¬ 
vertes  de  cryftallifatipns  de  quartz, 
ou  de  fpath ,  qui  ne  doivent  peut- 
être  leur  origine  qu’au  fpath  ou  au 
quartz  qui  remplilîbit  auparavant  le 
ülon,  mais  qui  a  été  dilfout  &  dé- 
compofé  par  les  eaux  fouterreines» 
Je  ne  voudrois  pourtant  point  dé^- 
cider  fi  tout  le  fpath  féléniteux  étoic 
déjà  du  fpath  dansfon  originejattendu 
qu-e  M,  Marggraf  dit  que  le  fpath  de 
eette  efpéce  efi  produit  par  une  terre 
calcaire  précipitée  par  l’acide  vitrio- 
lique.  *  Peut-être  que  la  pierre  qu’on 
nomme  quarti  efi:  redevable  de  fa  for¬ 
mation  à  une  terre  pareille.  On  re¬ 
marque  beaucoup  moins  de  ces  fortes 
de  changemens  dans  les  autres  efpé- 
ees  de  montagnes  ;  de  même  que  les 
mines  que  l’on  trouve  dans  les  mon» 
tagnes  par  couches ,  ne  paroilfent 
poioi  avoir  été  formées  dans  les  en¬ 
droits  où  on  les  rencontre  ,  comme 


*'Cecî  eft  traduit  mot-à-mot.  Il  y  a  ap- 
payence  que  l’Auteur  veut  dire  que  la  fê¬ 
le  ni  fe  forme  parla  combinaifon  de  P  acide 
’uitriolique  avec  me  terre  calcaire.  Ce  qui 
eft  exaà, 
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hous  le  dirons  lorfque  nous  parle¬ 
rons  de  ces  fortes  de  montagnes. 

Quant  aux  métaux  &  aux  minérauîê 
eux-mêmes,  il  y  a  une  différence  très- 
grande  entre  tes  montagnes  primi¬ 
tives  &  celles  du  fécond  ordre.  En 
effet ,  il  y  a  des  minéraux  qui  font 
entièrement  propres  aux  montagnes 
delà  première  efpéce ,  d’autres  leur 
font  communs  avec  celles  de  la  fé¬ 
condé  ;  mais  ils  font  très-différens 
de  ceux  qui  fe  trouvent  par  filons  ; 
d’autres  minéraux  font  propres  uni¬ 
quement  aux  montagnes  par  cou¬ 
ches-.  Commençons  par  les  mines 
d’or ,  elles  font  propres  aux  mon¬ 
tagnes  à  filons  ,•  &  même  l’ardoife 
de  Gafiein ,  dans  l’Archevêché  de 
Saltzbourg  ne  doit  point  être  re¬ 
gardée  comme  la  vraie  matrice  de 
l’or  qu’on  y  trouve  attaché  ;  ce  font 
les  particules  déliées  de  quartz  qui 
font  répandues  dans  cette  pierre,  qui 
font  la  matrice  de  ce  métal  ;  ôc  cette 
ardoife  prétendue  n’efl:  elle-même 
qu’une  roche  talqueufe  &  compaéle. 

Parmi  les  mines  d’argent,  les  mî- 
3Bes  d’argent  rouges  ^  blanches  ?  grî-^ 
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fes ,  merde  d’oie  &  vîtreufess  ront- 
propres  aux  montagnes  à  filons;  & 
jamais  elles  ne  fe  trouvent  dans 
les  couches. 

Pareillement  toutes  les  mines  d’é¬ 
tain  appartiennent  aufli  aux  mon¬ 
tagnes  a  filons ,  <Sc  il  ne  faut  point 
s’arrêter  à  ce  qu’elles  fe  trouvent 
communément  par  malTes,  &  par 
conféquent  n’ont  point  de  roche  ou 
de  toit  au-defius  d’elles,  ni  de  fol 
ou  de  roche  qui  les  foutienne  ,  parce 
que  lorfqu’on  confidere  la  chaîne 
des  montagnes  qui  accompagne  ces 
mines  en  malfes,  on  verra  que  ce  font 
de  vraies  montagnes  à  filons ,  ou 
montagnes  primitives. 

Parmi  les  mines  de  plomb,  les 
mines  vertes  &  blanches  font  pro« 
près  aux  montagnes  à  filons.  A  l’é¬ 
gard  du  fer  5  il  efi:  fi  abondamment 
répandu  fur  toute  la  terre  ,  qu’on 
le  trouve  également  par  filons  & 
par  couches;  cependant  comme  il 
fe  trouve  ordinairement  par  frag- 
raens  ou  roignons,ou  par  ma{fes,& 
fouvent  en  filons,  les  mines  de  fer 
blanches  ^  jfabelles ,  l’hématite  ? 


DELA  Terre. 

inanganèfe,  rémeril,  l’aiman,  appar¬ 
tiennent  plutôt  aux  filons  qu’aux 
couches. 

Les  mines  de  mercure  fe  trou¬ 
vent  aufii  le  plus  ordinairement  par 
filons  î  &  font  communément  une 
mafle.  Quant  aux  mines  d’antimoi¬ 
ne  ,  on ,  n’en  a  point  encore  trou¬ 
vées  qui  ne  fulTent  en  filons.  Par¬ 
mi  les  mines  de  zinc ,  il  n’y  a  que 
la  blende  qui  fe  rencontre  dans  les 
filons  ;  &  parmi  les  mines  d’arfénic  5 
la  mine  d’arfénic  blanche  que  les  Al¬ 
lemands  nomment  mijpikhl  ;  l’arfé- 
nic  jaune  ou  l’orpiment  natif,  le  co¬ 
balt  écailleux ,  font  les  feules  qui  fe 
trouvent  par  filons. 

Il  y  a  outre  cela  une  différence 
confidérable  entre  les  mines  qui  fe 
trouvent  par  filons  ,  en  ce  qu’elles 
font  beaucoup  plus  riches  que  cel¬ 
les  qui  fe  trouvent  par  couches.  Il 
efl;  aifé  d’en  fentir  la  raifon  :  la  Na¬ 
ture  a  été  en  état  d’agir  plus  effica¬ 
cement  dans  les  montagnes  primi¬ 
tives  que  dans  les  couches  ;  elle  a 
eu  befoin  dans  les  dernieres  de  beau- 
çoup  de  tems  pour  préparer  la  pierre 
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&  la  difpofer  à  d<îvenlr  une  matnce  ? 
&  elle  a  eu  vraifemblablement  be- 
foin  d’encore  plus  de  tems  pour  y 
rafifembler  les  parties  dont  les  mi¬ 
nes  fe  font  formées  par  la  fuite.  Je 
crois  que  les  montagnes  formées  de 
couches ,  &  les  ardoifes  ou  pierres 
feuilletées  qui  s’y  trouvent^  ne  doi¬ 
vent  la  partie  métallique  qu’elles 
contiennent,  qu’aux  montagnes  à  fi¬ 
lons  qui  font  dans  leur  voilinage; 
nous  en  verrons  la  preuve  en  confidé- 
rant  plus  particulièrement  les  cou¬ 
ches  ;  c’eft  ce  que  nous  ferons  dans 
la  quatrième  partie  de  cet  Ouvra- 

ge. 

Avant  que  de  palfer  à  Pexamen 
des  couches ,  je  vais  aéluellement 
confîdérer  les  montagnes  dont  j’ai 
dit  plus  haut  ,  qu’elles  avoient  été 
formées  peu-à-peu  &  par  des  révo¬ 
lutions  particulières  ,  &  qu’elles  fe 
formoient  encore  tous  les  jours.  On 
ne  peur  difcon venir  que ,  puifque  la 
terre  a  éprouvé  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  changemens  dans  les  en¬ 
droits  qui  ont  été  le  théâtre  de  ces 
révolutions,  fa  furface  n’ait  pris  unt 
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'coup  d’œil  tout  difF^rtt.  Pline  fait 
voir  en  plufieurs  endroits  que*  ces 
changemens  font  très  -  anciens  ;  iî 
raconte  que  fous  le  confulat  de  Lu¬ 
cius  Marcius  &  de  Sextus  Julius  , 
dans  le  voifinage  de  Modène  ,  deux 
montagnes  qui  étoient  à  quelque  dif- 
rance  les  unes  des  autres  fe  rappro¬ 
chèrent  &  engloutirent  tous  les  édi¬ 
fices  &  les  hommes  qui  fe  trouvè¬ 
rent  entre  -  elles.  Strabon  &  d’au¬ 
tres  Hilloriens  rapportent  des  faits 
femblables.  Les  montagnes  dont  i! 
s’agit  ici  peuvent  donc  fe  former  de 
plufieurs  maniérés  différentes;  quel¬ 
ques-unes  fe  forment,  1°  Par  les 
tremblemens  de  terre,  2°.  Par  les 
volcans ,  3°  Par  les  inondations.  De 
même  que  plufieurs  montagnes  ont 
été  renverfées  par  les  tremblemens 
de  terre,  l’Hiffoire  nous  apprend 
qu’ils  peuvent  former  des  ifles  &  des 
montagnes  ,  fans  pour  cela  qu’on 
obferve  d’embrafemens  fouterreins. 
Pline  rapporte  dans  fon  IV.  Livre , 
que  l’ifle  de  Delos  fortit  tout  d’un 
coup  de  la  mer,  fans  faire  mention 
d’aucun  embrafement  de  la  terre  qui 
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eût  accompagné  cet  événement.  Et 
dans  le  Chapitre  87  du  II.  Livre  , 
il  parle  de  plufieurs  ifles  formées 
par  les  feuls  tremblemens  de  terre. 
M.  Moro  attribue  à  la  vérité  tous  les 
tremblemens  de  terre  aux  feuxfou- 
terreins,  mais  cette  règle  n’eft  point 
applicable  à  tous  les  cas ,  attendu  que 
1  air  qui  elf  renfermé  dans  le  fein 
de  la  terre ,  ell;  aufli  en  état  de  pro¬ 
duire  ces  phénomènes  ;  il  ell;  même 
certain  que  quoique  les  volcans 
foient  embrafés ,  cependant  ils  n’au- 
roient  jamais  la  force  de  jetter  avec 
tant  de  violence  du  feu ,  du  foufre , 
des  pierres,  &c,  fi  l’air  violent  qui 
vient  des  cavités  de  la  terre  ne  les 
faifoit  fortir  par  leur  bouche ,  & 
n’agiffoit  fur  eux  comme  fait  un  fouf- 
flet  dans  un  fourneau  de  forge.  Dans 
tous  les  exemples  de  montagnes 
nouvellement  formées  que  M.  Moro 
rapporte  dans  fon  Ouvrage,  il  ne 
prouve  point  qu’elles  aient  été  pro¬ 
duites  par  les  volcans  ou  par  le  feu; 
il  ne  fe  fonde  que  fur  le  principe  de 
Neuwton ,  que  les  opérations  de  la 
Nature  du  même  genre,  doivent: 
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partir  de  la  même  caufe  ;  ainfi  des 
phénomènes  particuliers}  il  en  con¬ 
clut  pour  les  phénomènes  généraux, 
&  l’on  Içait  jufqu’à  quel  point  ces 
fortes  de  conclufions  peuvent  être 
admifes  dans  la  Phy  fique.  Nous  avons 
fait  voir  précédemment  que  ce  n’eft 
point  un  embrafement  qui  a  répan¬ 
du  fur  les  montagnes  &  dans  les 
couches  de  la  terre  les  coquilles , 
les  olfemens',  &  les  autres  corps 
etrangers  qu’on  y  trouve  ;  ces  corps 
donnent  encore  une  grande  quan¬ 
tité  de  Tel  urineuxdansla  didillation  ; 
cela  n’arriveroit  pas  fi ,  comme  M. 
Moro  le  prétend,  ils  a  voient  éprou¬ 
vé  une  adion  du  feu  fi  violente.  Je 
fuis  convenu  que  les  volcans  ou 
embrafemens  de  la  terre  avoient  pu 
quelquefois  produire  de  ces  fortes 
de  montagnes;  mais  celles  qui  font 
ainfi  formées  &  leurs  couches ,  font 
bien  différentes  de  celles  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  autres  montagnes  ; 
les  premières  font  formées  d’un 
amas  confus  de  fubflances  fulfureu- 
fes ,  métalliques  &  terreufes  :  Boc- 
cono  lui -même,  en  rapportant  les 
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ravages  de  l’Etna  &  du  Véfuve,  in¬ 
dépendamment  de  l’embrafement  in¬ 
térieur,  en  attribue  la  caufe  aux  vents 
violens  qui  venant  de  lamer  pénétrent 
dans  les  cavités  de  ces  montagnes  : 
c’eft  aulîî  ce  que  prouve  l’expérien¬ 
ce  journalière.  Les  pays  qui  font  fous 
un  climat  plus  froid  éprouvent  aufîî 
des^  tremblemens  de  terre;  mais  ja¬ 
mais  ils^  ne  font  aulîî  violens  que 
ceux  qui  fe  font  fentir  dans  les  pays 
chauds ,  parce  que  ces  derniers  con¬ 
tiennent  une  plus  grande  quantité 
de  matières  combullibles.  M.  Moro 
attribue  aux  feux  fouterreins,  lafalaî- 
fon  des  eaux;  il  peut  avoir  raifon 
daiîs  de  certains  cas,  l’Hiftoire 
nous  apprend  que,  dans  la  grande 
éruption  du  mont  Etna  en  1 3*42,  les 
fontaines  d’Arérhufe  Sc  les  fources 
des  environs  de  Syracufe,  furent 
lalees  pendant  plufieurs  jours;  mais 
ces  exemples  fulîîfent-ils  pour  attri¬ 
buer  la  faîûre  de  toutes  les  eaux 
aux  mêmes  accidens  ?  Il  eft  donc 
confiant  que  les  matières  vomies  par 
les  volcans  ont  formé  des  colli¬ 
nes  &  des  montagnes  d’une  graur 
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deur  médiocre ,  mais  elles  ne  font 
ni  fi  élevées ,  ni  compofées  des  mê¬ 
mes  couches  que  les  montagnes  pri¬ 
mitives  ,  ou  que  celles  qui  ont  été 
formées  par  une  inondation  géné-. 
raie  de  la  terre.  Elles  en  different 
aufli  pour  la  firuéiure  intérieure  ,  & 
pour  la  nature  des  fubfiances  qu’elles 
contiennent. 

Une  expérience  fouvent  funefle 
nous  prouve  que  les  inondations 
peuvent  encore  Former  des  monta¬ 
gnes;  mais  ces  dernieres  different 
aufîî  par  la  hauteur,  par  l’arrange¬ 
ment  intérieur ,  &  par  d’autres  cir- 
conllances  ,  des  montagnes  du  pre¬ 
mier  &  du  fécond  ordre.  Je  ne  par¬ 
lerai  point  aéluellement  des  autres 
maniérés  dont  les  montagnes  peu¬ 
vent  être  formées  ,  foit  parce  qu’on 
en  a  déjà  dit  quelque  chofe  dans  ce 
qui  précédé,  foit  parce  qu’elles  ne 
méritent  point  qu’on  y  faffe  atten¬ 
tion  ,  &  parce  qu’elles  ne  font  point 
proprement  de  mon  fujet. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  juf- 
qu’ici  que  les  montagnes  font  re¬ 
devables  de  leur  formation  à  plu^ 
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iieurs  caufes  ;  on  voit  auiîî  que  ces 
montagnes  font  de  diverfe  nature, 
6c  que  les  fubftances  qu’elles  con¬ 
tiennent  doivent  être  entièrement 
differentes.  Cela  nous  conduit  à 
faire  un  examen  plus  particulier  des 
montagnes  formées  par  couches. 
Comme  c’efl;  un  point  qui  n’a  point 
encore  été  traité  par  aucun  Auteur, 
je  crois  qu’on  me  fçaura  gré  d’exa¬ 
miner  avec  foin  tout  ce  que  cette 
matière  préfente  de  remarquable , 
6c  ce  qui  fera  parvenu  à  ma  con- 
noiffance.  Je  fçais  qu’il  manquera 
bien  des  chofes  à  mes  defcriptions^ 
mais  il  me  fuffira  d’avoir  contribué 
à  ouvrir  une  route  que  des  perfon- 
ncs  plus  éclairées  pourront  fuivre. 
Une  perfonne  dont  je  fuis  obligé 
de  taire  le  nom ,  qui  eft  employée 
dans  les  mines  à  Rothembourg  dans 
îe  Comté  de  Mansfeld ,  6c  qui  en¬ 
tend  parfaitement  l’exploitation  des 
mines  par  couches ,  6c  les  travaux 
des  fonderies  où  l’on  traite  les  ar- 
doifes  cuivreufes ,  m’a  promis  depuis 
long-tems  de  faire  paroître  un  Trai¬ 
te  fur  cette  matière;  je  fouhaite  que 
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nous  puiiTions  être  bientôt  en  pof^ 
feflion  d’un  Ouvrage  auffi  intéref- 
fant ,  &  je  fuis  perfuadé  qu’un  hom¬ 
me  qui  a  autant  d’expérience  ,  ne 
peut  manquer  de  donner  un  grand 
nombre  d’Obfervations  curieufes. 
Paflbns  maintenant  aux  couches. 
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SECTION  IV. 

Des  Montagnes  compofées  de 
couches. 


Apre's  avoir  examiné  les  monta¬ 
gnes  qui  contiennent  des  filons 
&  leur  nature,  nous  allons  tourner 
notre  attention  vers  les  montagnes 
compofées  de  couches,  qui,  com- 
sne  nous  avons  dit,  dilferent  entiè¬ 
rement  des  premières.  On  les  défi- 
gn^e  ainfi,  parce  qu’elles  ne  font  for¬ 
mées  que  d’un  alîemblage  de  cou¬ 
ches  ou  de  lits.  Les  couches  font 
des  bancs  de  terres  &  de  pierres  , 
places  horîlbntalement  les  uns  fur 
les  autres  ;  lorfque  plufieurs  de  ces 
bancs  fe  font  amalfés  les  uns  fur 
les  autres  ^  ils  forment  une  émi¬ 
nence  que  nous  appelions  une  Mon¬ 
tagne  par  couches.  Pour  les  exami- 
rmr  avec  ordre  nous  traiterons  :  lo 
L)e  leur  formation.  2.0  Des  couches 
«pu  lits  qui  les  compofent.  30  Des 
métaux 
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inétaux  &  minéraux  qui  s’y  trou¬ 
vent.  40  Des  corps  étrangers  «Scdes 
pierres  qu’elles  renferment. 

Je  traiterai  dans  cette  Partie  du 
premier  point,  c’eft-à-dire,  de  la  for¬ 
mation  des  couches.  Dans  la  fécon¬ 
dé  de  dans  la  troiheme  Partie  de  cet 
Ouvrage,  je  crois  avoir  fuffifam- 
ment  expofé  les  fentimens  des  Sça- 
vans  fur  la  formation  de  la  terre  , 
fur  les  changemens  auxquels  elle  a 
été  expofée,  &  fur  toutes  les  chofes 
qui  y  ont  du  rapport  ;  il  feroit  donc 
inutile  de  vouloir  répéter  ici  ce  qui 
a  ete  dit.  Dans  le  §.  VI  de  la  fécon¬ 
dé  Partie  j’ai  expofé  mes  fentimens 
fur  les  principales  révolutions  qui 
font  arrivées  à  notre  globe  ;  je  ferai 
voir  maintenant,  d’après  les  principes 
que  j’ai  établis  ,  comment  les  couches 
fe  font  formées  :  je  ne  prétens  point 
impofer  des  loix,  ni  forcer  perfon- 
ne  d’adopter  mes  fentimens  ;  je  me 
contenterai  de  propofer  .les  idées 
qui  m’ont  paru  les  plus  naturelles  & 
les  plus  propres  à  rendre  raifon  des 
phénomènes  que  nous  préfentent  les 
couches  de  la  terre. 

Toms  HL  JVf 
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J’?ii  dit  à  l’endroit  que  je  viens  de 
citer  que  la  terre  avoit  été  formée 
par  la  réparation  des  parties  folides 
d’avec  les  parties  fluides;  j’ai  dit 
auflî  que  c’efl:  par  cette  féparation 
que  fe  font  formées  les  montagnes 
ainfi  que  les  plaines;  je  fuis  conve¬ 
nu  qu’une  partie  des  eaux  qui  avoient 
€té  réparées  ,  avoient  fervi  à  former 
la  mer,  &  qu’une  autre  partie  s’é- 
toit  amaflee  dans  les  abyfmes  de  la 
terre.  J’ai  fait  voir  que  la  terre  étoit 
fujette  à  un  grand  nombre  de  révo¬ 
lutions  ,  Si.  qu’elle  en  avoit  éprouvé 
une  très-confldérable  par  le  déluge 
univerfel;  rien  n’étoit  plus  naturel 
que  de  fuppofer  que  ce  déluge  dût 
mettre  en  dilTolution  Sc  détremper 
une  quantité  prodigieufe  de  parties 
terreflres.  L’agitation  perpétuelle  de 
cette  mafle  immenfe  d’eau  entraîna 
de  côté  Sc  d’autre  ces  parties  terref- 
tres  qui  avoient  été  délayées.  Lorf- 
que  les  eaux  furent  montées  à  leur 
dernier  période ,  leur  mouvement 
s’aflbiblit  confidérablement ,  parce 
qu’elles  fe  trouvèrent  par-tout  de 
niveau.  Cette  grande  quantité  d’eau 
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dépouilla  les  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre  fertile  dont  elles  étoient 
couvertes  ;  elle  frappa  avec  violence 
ies  roches  qui  étoient  au-delTous  de 
cette  bonne  terre;quelques-unes  d’en- 
tr’elles  qui  étoient  placées  les  unes  fur 
les  autres ,  fans  être  liées  enfemble ,  & 
qui  ne  purent  point  réfiftcr  à  fes  ef¬ 
forts  ,  en  furent  entraînées  Sc  dépla¬ 
cées;  d’autres  furent  réduites  en  une 
terre  fubtile;d’autres  demeurèrent  en¬ 
tièrement  dépouillées ,  c’eft  ce  qu’on 
voit  dans  une  ü  grande  quantité  de 
rochers  énormes.  Outre  cette  terre 
détrempée,  l’eau  entraîna  encore 
une  quantité  prodigieufe  de  corps  du 
régné  animal  Ôc  du  régné  végétal;  les 
fommets  des  montagnes  furent  enfin 
mis  à  fec.  Les  eaux  fe  retirèrent  avec 
impétuofité  &  entraînèrent  encore 
beaucoup  de  parties  des  plus  hautes 
montagnes ,  &  à  la  fin  elle  devint 
tranquille  dans  les  plaines  ;  les  corps 
qui  nâgeoient  dans  ces  eaux  achevè¬ 
rent  de  fe  dépofer  ;  les  eaux  fe  perdi¬ 
rent;  une  partie  alla  fe  rendre  dans 
ie  lit  de  la  mer;  elles  formèrent  des 
lacs  ôc  de  nouvelles  mers  ;  une  par-^ 
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tÎ€  fut  diffipée  &  évaporée  par  les 
vents  ;  enfin  une  partie  fe  rendit  dans 
l’abyrme.  La  formation  de  nou¬ 
veaux  lacs  au  milieu  du  continent, 
ainfi  que  de  nouvelles  mers,  fup- 
pofe  qu’une  quantité  prodîgieufe  de 
terre  fut  entraînée  &  délayée  par 
les  eaux;  elle  fer  vit  à  produire  les 
couches  que  nous  voyons  aéluelle- 
ment;  elles  nous  fourniflént  des  preu¬ 
ves  d’autant  plus  convaincantes  de 
la  retraite  des  eaux,  qui  s’efl  laite 
peu-à'peu ,  que  ces  couches  vont 
toucher  au  pied  des  montagnes  pri¬ 
mitives  &  les  plus  élevées  ,  &  vont 
fe  terminer  dans  les  plaines. 

Je  ne  fçais  fi  c’efi:  trop  me  flatter 
que  de  croire  que  c’eft'là  la  voie 
le  plus  naturelle  d’expliquer  la  for¬ 
mation  des  couches.  Lorfque  je  par¬ 
le  de  montagnes  par  couches ,  je 
veux  défigner  celles  qui  vont  de¬ 
puis  le  fol  ou  la  bafe  fur  laquelle 
font  appuyés  les  lits  du  charbon  de 
terre  ,  (  qu’on  nomme  le  rouge-mort 
en  allemand  ),  jufqu’à  ce  qui  fert 
de  bafe  aux  lits  d’ardoife,  6c  qui  va 
ife-là  jufqu’à  la  fuperficie  de  la  terr^ 
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Pour  rendre  fenfible  à  mes  Lec¬ 
teurs,  une  chofe  qui  leur  paroîtra 
peut-être  alTez  obfcure  ,  il  faut 
que  je  confidere  avec  attention  une 
montagne  qui  fe  trouve  compofée 
de  couches  ;  la  figure  K  ci-jointe 
fera  fentir  ce  que  je  veux  dire.  Lorfi 
que  les  eaux ,  comme  j’ai  dit  ci-deL 
fus ,  parvinrent  au  fommet  des  plus 
hautes  montagnes ,  elles  en  arrachè¬ 
rent  la  bonne  terre  avec  toutes  les 
plantes ,  les  arbres ,  les  fleurs ,  les  ani¬ 
maux  ,  Scc.  Ces  corps  y  demeureront 
fijfpendus  pendant  quelque  tems ,  & 
enfin  ils  fc  dépoferent  plus  ou  moins 
promptement  J  en  raifon  de  leur  pe- 
fanteur  fpécifique.  Pour  fe  former 
une  idée  nette  de  ce  dépôt ,  je  fup- 
pofe  que  la  montagne  ^  dans  la 
Planche  III.  figure  2,  foit  une  des 
montagnes  primitives  auflî  ancien¬ 
nes  que  le  monde  j  la  ligne  B  mar¬ 
que  le  niveau  des  eaux,  lorfque  les 
fommets  des  montagnes  furent  déjà 
mis  àfec;  C,  Z>,  £,  F,  G,  H,  I, 
KfLjM,  font  les  difFérens  lits  ou 
couches  qui  ont  été  formés  ,  lorfque 
les  parties  terreufes  délayées  dans 
Tome  III,  M  iij 
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les  eaux  fe  dépoférent  peu-à-peii  ; 
fur  quoi  il  faut  obferver  que  plus  elles 
font  profondes ,  plus  elles  ont  de  pe- 
fanteur  fpëcifique ,  &  plus  leurs  par¬ 
ties  font  grolTieres  :  nous  aurons  oc- 
cafion  d’en  parler  avec  plus  de  detail, 
lorfque  nous  examinerons  les  bancs 
ou  lits  qui  compofent  les  couches. 
Comme  les  eaux  étoient  toujours 
dans  une  agitation  foible ,  les  lits  fe 
dépoferent  alTez  uniformément  &  pa¬ 
rallèlement  à  rhorifon,  de  maniéré 
que  le  dépôt  couvrit  une  partie 
du  pied  des  montagnes  primitives , 
6c  donna  à  cette  partie  un  afpeél 
différent  de  celui  qu’elle  avoir  aupa¬ 
ravant.  Voilà  pourquoi  la  plûpart 
des  couches  fe  préfentent  comme 
des  baffins ,  &  confervent  cette  for¬ 
me  dans  l’arrangement  qu’elles  ont 
les  unes  fur  les  autres  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  figure  i.  de  la 
Planche  IV. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  que 
lorfqu’on  voudra  examiner  parfaite¬ 
ment  une  montagne  par  couches, 
il  ne  faudra  point  fe  contenter  d’y 
percer  quelques  puits,  mais  il  faudra 
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prendre  une  chaîne  entière  de  mon*^ 
tagnes  primitives  ou  à  filons ,  avec 
toutes  les  couches  qui  l’environnent 
de  tous  côtés  ;  par  ce  moyen  on  ac¬ 
querra  des  connofiances  plus  exaéles , 
plus  étendues  &  dont  la  Minéralo¬ 
gie  pourra  tirer  un  plus  grand  fruit , 
fur  les  couches ,  fur  leur  formation , 
fur  les  lits  qui  les  compofent  ,  fur 
les  métaux  &  les  minéraux  qui  y 
font  contenus.  Mais ,  pour  ne  point 
amufer  les  Leéleurs,  je  dirai  que 
les  mines  de  charbon  de  terre  oc¬ 
cupent  toujours  la  partie  la  plus  baffe 
du  terrein  fur  lequel  les  couches 
font  portées;  les  ardoifes  ou  pier¬ 
res  feuilletées  occupent  la  partie  du- 
milieu;  &  les  fontaines  falantes  oc¬ 
cupent  la  partie  fupérieure ,  c’efi-à- 
dire  ,  celle  où  les  couches  fe  termi¬ 
nent.  Ce  que  je  viens  de  dire  en' 
peu  de  mots ,  efi:  fondé  fur  l’expé¬ 
rience, &  peut  fournir  un  vafte  champ 
aux  travaux  des  Naturalifles  ,  des 
Chymifies  &  des  Mineurs.  Peut-être 
qu’on  ne  voudra  pas  s’en  rappor¬ 
ter  à  ma  parole  ;  mais  pour  s’en  con¬ 
vaincre  j  il  faut  encore  faire  voyager' 
M  iv 
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le  Leéleur  ;  car  j’ai  dit  que  Je  fie 
parlerois  jamais  que  d’après  l’expé¬ 
rience,  &  que  je  ne  chercherois 
point  à  bâtir  des  hypothèfes  ou  des 
fyftêmes  qu’il  eft  aifé  de  faire  au  coin 
de  fon  feu ,  &  fans  fortir  de  fon  ca¬ 
binet. 

Examinons  donc  la  fuite  des  cou¬ 
ches  du  Comté  de  Mansfeld.  *  Je 
ne  m’arrêterai  point  aux  limites  qui 
féparent  les  Souverains  dans  ce  can¬ 
ton  ,  attendu  que  la  Nature  dans  fes 
opérations ,  n’a  point  égard  aux  bor¬ 
nes  de  la  politique.  Si  nous  conll- 
dérons  cette  fuite  de  couches  ,  nous 
voyons  qu’elle  touche  aux  monta¬ 
gnes  du  Hartz ,  en  palfant  derrière 
Heckflædt,  vers  la  Claufe,  Frief- 
<iorfF,  Rammelbourg;  ces  lieux  font 
dans  la  partie  anrérieure  du  Hartz  : 
de~là' elles  vont  toujours  en  pente 
vers  la  plaine  &  s’y  perdent  peu-à- 
peu.  Nous  partirons  donc  d’un  point 
qui  commence  au  Flartz  proprement 

*  Ce  Comté  eft  fitué  dans  la  Thuringe , 
îine  partie  appartient  à  l’Eledeur  de  Saxe  ,, 
Si  l’autre  au  Roi  de  Pruhe ,  qui  l’ont  mis 
en  féquefirco 
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dit;  le  Hartz  va  par  Blankenbourgy 
ie  village  de  Thaïe,  Ballenflædt , 
Hartzger'ode ,  Srrasfberg ,  Stolberg , 
Neuftadt,  Ihlefeldt,  Ellrich ,  Wal- 
kenried,  Sachfa,  Schartzfeld,  Ode- 
rode,  Badenhaufen ,  &  retourne  par 
Soefen ,  Klingenhagen  ^  Godar ,  Bin-- 
den ,  Hartzbourg,  Stapelnbourg  à 
Wernîgerode.  En  marquant  ainli  les 
bornes  du  Hartz ,  je  ne  m’arrête' 
point  non  plus  aux  divifions  Géo-' 
graphiques  qui  ont  été  faites  du 
Hartz  en  antérieur,  en  haut,  &  en 
bas ,  &c.  car  je  n’entends  ici  par  le 
mot  de  Hartz,  que  la  chaîne  de 
hautes  montagnes  qui  nTlf  compo-- 
fée  que  de  montagnes  à  liions,  6c. 
dont  j’ai  dit  qu’elles  étoient  aulîi  an¬ 
ciennes  que  le  monde ,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  changemens'  peu' 
Gonfidérablës  qui  ont  pu  leur  arri¬ 
ver,  fans  rien  altérer  à  la  llruéfure^ 
de  ces  montagnes.  Après  avoir  ainli’ 
déterminé  les  bornes  &  l’étendue  de- 
ces  montagnes,  nous  allons  exami-- 
rrer  en  particulier  quelques-uns  des' 
cantons  qui  les  environnent,  afin- 
de  voir  li  l’on  trouve  réeliemehc 
M-v 
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des  couches  à  leur  pied.  Nous  allons^ 
comme  j’ai  ditj  commencer  par  le 
Comté  de  Mansfeld.  Si  on  s’arrê¬ 
te  à  l’endroit  qui  fe  trouve  depuis 
Ballenllædt  jufqu’à  Danckerode ,  on 
voit  d’abord  près  d’Opperode  &  de 
MaufdorfF,  que  les  couches  de  char¬ 
bons  de  terre  s’étendent  vers  l’o¬ 
rient  ;  ces  couches  ont  tantôt  des 
charbons  de  terre ,  tantôt  de  l’ar- 
doife ,  tantôt  de  la  pierre  à  chaux  , 
&c.  elles  vont  jufqu’aux  environs  de 
Sonderfleben,  Mæringenj&  AfcherB 
leben  y  de  Sonderdeben ,  elles  conti¬ 
nuent  vers  Heckdædr,  Gerbftædt , 
Heiligenthal,  Schierlleben ,  &  vont 
toujours  en  diminuant  jufqu’à  la 
plaine  du  côté  de  Alflcben ,  Za- 
bendædt,  Befen,  Rothenbourg ,  jus¬ 
que  vers  Læbegin,  Wettin  Sc  les 
endroits  des  environs  :  près  de  Halle,- 
ces  couches  fe  perdent  dans  la  plai¬ 
ne  J  c  efl  la  que  nous  allons  nous  ar¬ 
rêter,  A  l’endroit  où  le  lit  le  plus  pro¬ 
fond  de  cette  fuite  de  couches ,  tou¬ 
che  aux  montagnes  à  filons,  e’eft-à- 
dire ,  près  d’Opperode  &  de  Mauf. 
dorff,  on’  rencontre  des  couches  de 
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cKarbon  de  terre  ;  plus  on  s’éloigne 
des  montagnes  du  Hartz ,  plus  on 
rencontre  d’ardoifes;  &  dans  les  en¬ 
droits  où  les  couches  celTent  &  Te 
mettent  de  niveau  avec  la  plaine  5 
comme  à  Halle ,  on  rencontre  des 
fontaines  falantes.  A  l’endroit  où 
les  couches  aboutilTent  dans  la  plai¬ 
ne  du  côté  de  la  principauté  d’Hal- 
berdadt,  on  trouve  du  charbon  de 
terre  ,  c’eft  ce  qui  arrive  à  Quedlin- 
bourg;  &  quand  on  s’approche  en¬ 
core  plus  de  la  plaine  près  d’Af- 
cherfleben  &  de  Stasfort ,  on  ren¬ 
contre  des  fontaines  falantes.  Entre 
l’orient  &  le  midi  commence  l’amas  ■ 
de  couches  de  la  Saxe  &  une  par¬ 
tie  de  celles  du  Comté  de  Mans- 
feld ,  qui  appartient  au  Roi  de  Pruife 
auprès  de  Vatterode  ,  de  Gerbdædt, 
d’Heiligenthal,  deLeimbach ,  d’Eif- 
leben,  de  Leinungen  jufqu’à  San- 
gerhaufen.  Dans  les  premiers  en¬ 
droits  on  trouve  une  grande  quan¬ 
tité  d’ardoife,  &  près  du  dernier  qui 
s’étend  déjà  vers  les  plaines  de  la^ 
Thuringe  on  rencontre  du  charbon  ' 
de  terre  5  ôc  lorfque  les  couches  fe  ’ 
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perdent  &  fe  mettent  de  niveau , 
comme  cela  arrive  près  d’Artern  , 
on  trouve  des  fontaines  falantes.  Si 
l’on  s’avance  plus-  loin  du  côté  de 
Stolberg  &  d’ihiefeld,  on  verra  que 
près  de  Neuftadt  &  d’Ihlefeld  la 
couche  de  charbon-  de  terre  touche  de 
très-près  aux  montagnes  du  Hartz, 
En  s’approchant  du  plat-pays  vers 
Nordhaufen  on  trouve  de  l’ardoife 
cuivreufe  près  de  Hermannfacker  , 
de  Rothleberode,  de  Bucliholtz,  de 
Rudigfdorff,  de  Bergen,  de  Kelbraj 
Sec  ,  jufqu’à  ce  que  l’amas  de  couches 
fe  perde  encore  dans  la  plaine  ,  ou 
l’on  rencontre  de  nouveau  des  fon¬ 
taines  falantes.  Si  on  va  d’Ihlefeld 
jufqu  a  Schartzfeldz  ,  on  trouvera 
près  de  Sachfwerfen,  de  Werna , 
d’Ellerich  ,  de  Sachfa  J  une  grande 
couche  calcaire ,  qui  couvre  par¬ 
tout  les  lits  ;  &  près-  de  Steine  aüf* 
fi-bien  que  près  de  Schartzfîulf,  les 
ardoifes  fe  montrent  dès  la  forface 
de  la  terre.  En  allant  de  Schartzfeldz 
vers' Oderode  &  Seefen,  on  trouve' 
par-tout  des  lits  d’ardoilès  quoique 
d  une  mauvaifè  efpécG  ^  des  bançs 
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âe  pi-erres  à  chaux  &  d’autres  lits 
femblabies  qui  font  .propres  aux 
montagnes  ou  aux  amas  de  couches,. 
La  même  nature  de  terreins  conti¬ 
nue  depuis  Seefen  jufqu’à  Godary 
&  l’on  trouve  dans  le  voifmage  de 
cette  ville  des  couches  de  pierres 
calcaires  &  des  ardoifes,  &  vers  le 
midi  un  lit  de  charbon  de  terre  ;  & 
vers  Ringelheim  du  coté  des  plaines' 
de  Brunfwick,  on  rencontre  encore 
à  Saltzgitter  des  fontaines  falantes.. 

Entre  l’orient  &  le  midi  de  Godar?. 
ks  couches  vont  vers  Hornbourg 
&  Oderwyck  en  palfant  partout  le- 
pays  d’Huy  jufqu’à  Mordeben,  & 
l’on  y  trouve  des  indications  de  char¬ 
bon  de  terre  ;  &  la  couche  calcai¬ 
re  qui  couvre  l’ardoife  de  ces  can¬ 
tons,  fur- tout  près  de  Dardesheim,  fe 
montre  à  la  furface  de  la  terre;  lorf- 
que  ces  couches  fe  terminent  dans; 
k  plaine  du  Duché  de  Magdebourg  5. 
on  trouve,  des  fontaines  falantes  au¬ 
près  de  Schœningen., 

Je  me  datte  que  ce  que  je  viens^ 
de  dire  des  couches  qui  environ- 
îient  le  Hartz  ;  fuflit.  pour  prouver; 
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la  première  réglé  que  j’ai  établie,  fça-- 
voir  que  les  charbons  de  terre  for¬ 
ment  toujours  le  fol  ou  la  bafe  qui  ferü 
d’appui- aux  autres  lits  dans  les  mon¬ 
tagnes  à  couches ,  ôc  que  leur  toit 
ou  la  couche  fupérieure  qui  les  cou¬ 
vre  fournit  des  fontaines  falantes. 
Mais  pour  que  le  Leéfeur  ne  croye 
pas  que  le  Hartz  ell  la  feule  chaîne 
de  montagnes  quifoit  accompagnée 
de  couches  pareilles,  je  vais  encore 
lui  faire  faire  deux  autres  voyages  ;  le 
premier  fera  dans  le  pays  de'Helfe. 
Lorfque  les  montagnes  de  cette 
contrée  commencent  à  s’appîanir, 
comme  cela  arrive  du  côté  d’Eisfeld , 
on  trouve  de  l’ardoife,  &-plus  près 
d’Heiligenfîadt,  on  rencontre  les  fa- 
lines  d’Allendorf.  Du  côté  de  l’occi¬ 
dent  près  de  Frankenberg  ,  on  trou¬ 
ve  des  lits  d’ardoife  cuivreufe,  au. 
lieu  que  dans  le  Comté  de  Witgenf- 
tein,  on  voit  plufieurs  fontaines  fa-- 
lantes.  En  général,  le  pays  de  Helfe 
eft  entièrement  environné  d’un  amas 
de  couches  ,  foit  qu’on  l’examine 
du  côté  de  la  Weftphalie,  foit  du 
côté  du  Duché  de  Brunfwyck ,  foit 


DE'  LA  TeKKE.  27P 
du  côté  d’Eisfeld  &  de  la  Thurin- 
ge,  foit  du  côté  de  la  Wétéravie  ,• 
de  l’Abbaye  de  Fulde,  des  terres 
deNalTau,  de  Hartzfeid  >  de  Wigenf-- 
tein  &  de  Waldeckjon  trouve  tout 
autour  des  bancs  de  pierre  à  chaux 
d’ardoife ,  de  charbon  de  terre  ,  8c 
des  fontaines  falantes  aux  endroits 
où  le  terrein  s’applanit  ;  cependant 
on  ne  peut  point  dire  que  toutes 
les  ardoifes  qu’on  y  trouve  foient 
chargées  de  métal ,  &  que  toutes 
les  {pntaines  falantes  foient  dignes 
d’être  exploitées;  car  il  ne  s’agit  ici 
que  des  couches  qui  entourent  le 
pays  de  Helfe  ;  ce.  qu’elles  contien¬ 
nent  n’eft  que  purement  accidentel.. 

Si  l’on  parcourt  le  Comté  de  la 
Mark  en  Wedphalie  ,  l’on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  montagnes  j, 
au  pied  defquelles  on  rencontre  près 
de  Boelhorlî  &  de  Schneiker,  du 
charbon  de  terre,  &  auprès  d’Unna 
du  côté  du  plat-pays  J  des  fontaines  ■ 
falantes. 

La  Siléfie  nous  montre  les  mê¬ 
mes  phénomènes.  A  l’endroit  où  les 
monts  Car'patiens  fe  terminent  dui 
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côté  de  cette  province ,  on  trouve 
près  de  Tarnowitz  &  de  Beuthen,-. 
des  couches  d’ardoifes  avec  ce  qui 
leur  fert  de  couverture  ou-  de  toit, 
elles  fortent  auiTi  de  terre  à  Moc- 
Itrow  &  à  Lemzin;  on  trouve  enco¬ 
re  de  Tardoife  près  de  Nicolai ,  &' 
du  charbon  de  terre  dans  le  terri-- 
toire  de  PlefTen  près  de  Koftuchna  r 
&  du  côté  de  la  Pologne,  lorfque 
le  terrein  s’applanit ,  on  voit  des^ 
fontaines  falantes  près  de  Koppio- 
wicz.  Aux  endroits  où  les  mctfita-^- 
gnes  vont  en  pente,  derrière  Neu- 
fode  ,  PîaurdoriP,  on  trouve  du 
charbon  de  terre,  &  de  mauvaifes> 
ardoifes  près  Tannhaufen  ,  de  Kalt- 
>iralîèr ,  &c.  Je  conjeéliure  qu’on  y 
trouveroit  auffi  desfources  d’èaux  fa- 
iées,  li  ondes  y  cherchoit.On  rencon¬ 
tre  les  memes  chofes  près  de  Hirfch- 
berg  &  de  Læwenberg.  Mais  qu’eft- 
îi  befoin  d’arrêter  plus  long-tems 
le  Leé^'eur  ,  je  pourrois  lui  faire  ob- 
ferver  les  mêmes  faits  à  PottendorfB 
à  Illmenau ,  &c.  aufîi-bien  qu’en 
parcourant  avec  lui  la  Saxe  ;  mais 
j’ai  déjà  indiqué  dans  la.  Partie  quf 
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précédé ,  les  lieux  où  un  Obfervateur 
non  prévenu  aura  occafion  de  faire 
encore  un  grand  nombre  de  remar¬ 
ques  dans  ce  genre.  Il  fuffit  de  dire 
que  je  n’ai  point  encore  trouvé  d’e¬ 
xemple  qui  contredît  le  principe  que 
j’ai  établi;  je  crois  donc  devoir 
m’en  tenir-là  jufqu’à  ce  qu’on  me 
falTe  voir  des  découvertes  contraires  ; 
mais  je  crois  être  en  droit  d’exiger 
qu’on  me  prouve  que  je  me  fuis 
trompé  d’après  des  obfervations  fai¬ 
tes  fur  une  fuite  parfaite  de  monta-; 
gnes  à  filons  &  de  couches.  Des  ex¬ 
ceptions  tirées  de  faits  ifolés  j  ne 
■peuvent  être  en  état  de  renverfer 
mes  principes. 

Après  avoir  prouvé  la  liaifon  qui 
fe  trouve  entre  les  montagnes  à  fi-, 
Ions  &  celles  qui  font  formées  par 
un  alfemblage  de  couches ,  il  efi  né- 
celfaire  d’expliquer  la  maniéré  dont 
ces  couches  ont  été  placées  dans  les 
endroits  où  on  les  trouve.  Le  pre¬ 
mier  dépôt  de  la  terre  détrempée  fe 
fit ,  lorfque  les  eaux  furpafferent  les 
fommets  des  montagnes  ;  elles  de-^ 
îueurerent  quelque  tems  de  niveau  i 
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alors  le  gravier  ou  fable ’groiïîer  ^ 
&  les  parties  des  pierres  qui  avoient 
ete  entraînées  par  le  déluge,  fe  dépo- 
ferent  les  premières.  C’ed-là  ce  qui 
forma  le  fol  rouge ,  qui  fe  trouve 
au-delfous  des  charbons  de  terre.  II 
n’eft  point  elfentiellement  nécelfaire 
que  ce  fol  foit  rouge  ,  car  cette  coü- 
îeur^  efl  accidentelle  &  vient  des 
particules  ferrugineufes  qui  font  mê¬ 
lées  avec  cette  fubllance ,  &  fait  con- 
noître  la  nature  des  montages  dont 
ces  terres  âc  ce  fable  ont  été  arra¬ 
chés.  Il  fuffit  donc  de  dire  que  cette 
couche  la  plus  profonde  fur  laquelle 
le  charbon  ae  terre  cfî  appuyé ,  efï 
un  mélange  de  terre  argilleufè  Su 
calcaire  ,  &  d’un  fable  grolîier.  Les 
autres  terres  fe  dépoferent  enfuite 
par  lits ,  à  proportion  de  leur  pefan- 
teur.  Il  s’en  forma  d’autres  au-def- 
fus  de  la  couche  la  plus  profonde, 
parmi  lefquelles  fut  celle  qui  devint 
par  la  fuite  du  charbon  de  terre  ;  il 
s’en  forma  encore  de  nouvelles  au- 
delTus  de  celle-ci^  &  enfin,  il  s’y 
fit  une  couche  d’une  efpéce  parti¬ 
culière  de  pierre,  qui  efi  communér; 
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ment  rouge ,  jaune  ou  brune  ;  ce  fut- 
là  le  premier  dépôt  que  firent  les 
fubfiances  détrempées  dans  les  eaux» 
Quand  par  la  fuite  les  eaux  lailTe- 
rent  à  fec  les  fommets  des  monta¬ 
gnes,  elles  en  entraînèrent  encore 
bien  des  fubftances ,  le  vent  qui  s’y 
joignit  mit  les  eaux  dans  une  agita¬ 
tion  violente  &  augmenta  leur  force  : 
enfin ,  elles  demeurèrent  long-tems 
tranquilles  dans  les  plaines ,  par-là  les 
parties  terreufes  qui  avoient  été  de 
nouveau  arrachées  des  montagnes, 
&  délayées  par  ces  eaux ,  fe  dépo- 
ferent ,  c’eft-là  ce  qui  forma  les  dif- 
férens  bancs  qui  font  portés  fur  le 
fol  rouge  au-delTous  des  charbons 
qui  comprennent  les  ardoifes ,  jufqu  a 
îa  première  couche  qui  efl  à  la  fur- 
face  de  la  terre.  Je  fçaîs  qu’on  peut 
me  propofer  ici  une  difficulté  im¬ 
portante.  On  me  demandera  com¬ 
ment  il  fe  fait  que  fouvent  on  ren¬ 
contre  du  charbon  foffile  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &  par  conféquent 
ce  que  font  devenus  les  prétendues 
couches  d’ardoife  &  les  autres  lits; 
q_ue  je  dis  s’être  dépofés  par  delTusf 
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Je  réponds  à  cela  que  jamais  on  fie 
trouvera  ces  couches  que  dans  les 
montagnes  :  la  Planche  IV.  figure  i. 
rendra  fenfible  ce  que  je  dis.  Soit 
^^une  des  montagnes  que  j’ai  nom¬ 
mées  primitives  &  à  filons  ;  que  B 
foit  une  montagne  éloignée  d’une, 
deux  ou  trois  lieues,  &  même  plus, 
de  la  première.  Lorfque  les  eaux  du 
déluge  furpalTerent  le  fommet  de  la 
rnontagne  ,  la  montagne  B  oppo- 
fée  arrêta  leur  cours  ,&  les  couches 
marquées  C ,  D  ,  F,  fie  placèrent 
les  unes  fur  les  autres.  Par  la  fuite  , 
lorfque  les  eaux  fe  retirèrent  &  fe 
chargèrent  encore,  comme  fai  dît, 
de  beaucoup  de  fubflances  grolîîe- 
res  ;  quand  ces  fubftances  fe  dépo- 
ferenc,  il  fallut  nécelfairement  que 
ces  couches  qui  fe  formèrent  après 
coup  ,  allalfent  occuper  les  places 
marquées  G.  H.  I,  K,  J’ai  déjà  fait 
obferver  ci  devant  que  les  couches 
font  ordinairement  difpofées  en  for¬ 
me  de  balîin:  on  pourra  par  ce  qui 
vient  d’etre  dit ,  concevoir  ce  que* 
cela  fignifie.  Et  même  il  y  a  plufieurs 
de  ces  couches  dont  on  pourroit  dirg' 
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avec  vérité  qu’elles  ont  une  double 
terminaifon.  En  effet ,  fi  on  fuppofe 
que  les  couches  marquées  dans  la 
figure  précédente  confervent  leur 
direélion  dans  une  diflance  de  3  à 
4  lieues,  il  faudra  nécelfairement 
que  l’on  rencontre  une  extrémité  de 
ces  couches  auprès  de  la  montagne 
&  l’autre  extrémité  auprès  de 
la  montagne  fi.  Mais  ce  cas  ne  peut 
arriver  que  lorfque  les  couches  font 
renfermées  entre  deux  montagnes 
primitives  élevées  Sc  à  filons  ;  on  ne 
peut  donc  point  compter  là-deffus 
avec  fureté ,  ni  déterminer  d’une  ma¬ 
niéré  pofitive  fl  ces  couches  dans 
une  pareille  diftance,  conferveront 
toujours  la  même  direélion  ,  &  con¬ 
tiendront  les  mêmes  fubftances  ,  at¬ 
tendu  que  fouvent  il  a  pu  arriver  que 
les  eaux  fe  foient  ouvert  un  palfage 
entre  deux  hautes  montagnes  pri¬ 
mitives  ,  &  fe  foient  écoulées  vers 
la  plaine.  On  m’objeéfera  peut-être 
que  félon  moi  les  couches  ont  dû 
toujours  fe  dépofer  de  la  maniéré 
que  j’ai  indiquée ,  &  qu’il  n’a  point 
dû  fe  faire  d’irrégularité  ;  mais  cela 
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n’a  point  pu  arriver ,  &  pour  s’ea 
convaincre,  on  n’a  qu’à  faire  atten¬ 
tion  à  la  formation  des  lits  qui  com- 
pofent  les  couches.  Une  grande 
quantité  d’eau  détrempa  la  terre  , 
elle  en  arracha  une  grande  portion 
tant  fur  les  montagnes  que  dans  les 
les  plaines  ;  dans  le  dépôt  qui  fe  fît, 
des  parties  terredres  que  les  eaux 
avoient  détrempées ,  ne  purent-elles 
point  s’amalïèr  tout  naturellement 
dans  les  creux  ou  dans  les  ouvertu¬ 
res  formées  par  la  violence  des  eaux, 
&  par-là  former  des  couches  qui 
s’enfonçoient  profondément  en  terre, 
comme  nous  voyons  dans  quelques- 
unes  dont  les  mineurs  difent  dans 
leur  langage ,  que  la  couche  fe  précis- 
pite  ?  Lorfque  ces  cavités  ou  ces 
creux  formés  par  les  eaux  ont  été 
très-grands  &  très-profonds,  enfor- 
te  que  les  eaux  y  avoient  formé  un 
tourbillon ,  la  matière  que  l’eau  en- 
traînoit  fut  long-tems  fans  pouvoir  fe 
dépofer  avec  tranquillité, tout  fut  con- 
fondu;de-là  viennent  les  différens  ren- 
Verfemens  des  couches.  D’un  autre 
côté  ces  couches  ont  pû  fe  dépofer 
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dans  de  certains  endroits  qui  croient 
plus  élevés  que  d’autres,  c’eft-là 
l’état  du  terrein  dans  lequel  on  trou¬ 
ve  que  les  couches  font  un  faut,  ou 
s’élèvent  brufquement.  En  un  mot, 
c’eft  à  des  accidens  de  cette  nature 
que  font  dûes  les  irrégularités  &  les 
inégalités  qui  dérangent  fouvent  le 
parallélifme  des  couches  ,  &qui  font 
que  tantôt  on  les  voit  s’élever ,  & 
tantôt  on  les  voit  s’enfoncer.  Il  mé 
femble  qu’on  ne  peut  point  donner 
d’explication  plus  naturelle  de  ces 
phénomènes  &  de  ces  accidens  ,  & 
voilà,  fuivant  toute  apparence,  com¬ 
ment  les  couches  fe  font  formées. 
Ainfi  elles  n’étoient  originairement 
que  de  la  terre  atténuée  &  divifée , 
compofée  d’argille ,  de  terre  calcaire, 
de  fable  ,  ou  de  terre  végétale , 
de  pierres  d’une  grandeur  médiocre , 
de  plantes,  foit  entières ,  foit  à  moi¬ 
tié  détruites  ,  d’animaux ,  &c.  Lorf 
que  les  eaux  furent  écoulées,  le 
vent  auffi-bien  que  le  foleil  qui  vint 
à  luire  fur  elles  ,  fécha  ces  couches, 
ce  delTechement  fe  lit  de  maniéré 
que  chaque  banc  ou  lit  fe  trouva  fér 
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paré  ;  cela  devoit  nécelTairement  ar¬ 
river,  attendu  que  ces  lits  difFéroient 
les  uns  des  autres ,  par  les  fubftan- 
ces  dont  les  couches  étoient  com- 
pofées ,  &  conléquemment  ces  lits 
ne  pouvoient  être  étroitement  liés,  & 
encore  moins  fe  combiner  enfemble 
GU  s'approprier ,  attendu  qu’ils  n’en 
ont  eu  ni  le  tems  ni  les  moyens  ;  & 
quand  même  ce  moyen  eût  exilFé  ,  le 
tems  eût  été  trop  court  pour  que  le 
moyen  eût  opéré.  Par  le  defleche- 
ment ,  il  ne  pouvoir  manquer  de  fe 
former  en  plufieurs  endroits  de  ces 
couches ,  des  fentes  foit  horifonta- 
îes,  foit  perpendiculaires,  que  la 
nature  a  par  la  fuite  ,  remplies  de 
nouvelles  fubftances  :  voilà  pour¬ 
quoi  ,  fur-tout  dans  les  endroits  où 
les  couches  varient  &:  changent  de 
pofition ,  nous  trouvons  fouvent  des 
pierres  d’une  nature  toute  différen¬ 
te,  telles  que  font  le  talc,  le  fpath, 
la  félénite.  Pour  fçavoir  d’où  cela 
vient,  on  n’aura  qu’à  lire  le  Traité 
que  M.  Marggraf  a  donné  fur  les 
pierres  qui  deviennent  phofphori- 
ques  à  l’aide  des  charbons,  dans 
lequel 
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lequel  ce  célébré  Chymifle  a  prouvé 
que  toutes  les  terres  calcaires  mifes 
en  diflfolution  par  l’acide  vitriolique 
&  précipitées  enfuite ,  forment  de  la 
félénire.  Nous  fçavons  que  c’eft  la 
pierre  calcaire  qui  forme  le  toit  ou 
la  couverture  des  couches.,  &  que 
cette  pierre  eft  difpofée  à  fe  dilTou- 
dre  peu-a-pcu  dans  l’eau  ;  nous  fça- 
vons  auffi  que  toutes  les  couches 
font  remplies  de  fubdances  qui  con¬ 
tiennent  de  l’acide  vitriolique  ,  qui 
eft  renfermé  ,  foit  dans  les  charbons 
de  terre,  foit  dans  les  ardoifes,  foit 
dans  l’une  &  l’autre  de  ces  fubftan- 
ces  à  la  fois.  Qu’y  a-t-ii  donc  d’é- 
tonnant  ft  la  Nature  opéré  les  me» 
mes  effets  que  l’Art  peut  produire  f 
Nous  trouvons  aulfi  fouvent  que  ces 
fentes  font  remplies  d’autres  efpéces 
de  terres  ou  de  pierres  qui  ne  Ce 
font  point  trouvées  propres  à  fervir 
de  matrice  aux  métaux  &  aux  miné¬ 
raux  ;  c’eft  de-là  que  viennent  ces 
dérangemens  que  l’on  rencontre 
fréquemment  dans  les  mines  par 
couches,  que  l’on  déligne  fous  le  nom 
de  roches  fauvages.  Les  perfonnes 
Jomë  IIJ»  jNj 
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îes  plus  expérimentées  ont  fenti  h 
vérité  des  principes  que  je  viens  d’é¬ 
tablir  fur  la  formation  des  couches  , 
c’efl  ce  qu’on  peut  voir  dans  les 
relations  que  M.  Schober  a  données 
fur  les  mines  de  fel  de  Pologne,  ôc 
iur  les  couches  de  tuf  qui  font  au¬ 
près  de  Langenfaltza,  inférées  dans  le 
Tome  ni.  du  Magafin  de  Hambourg^ 
ainfi-  que  dans  la  Relation  des  mines 
de  Mannsfeld  ,  dans  la  Dilfertation 
de  M.  Hoffmann  qui  eft  inférée  dans 
les  Mémoires  fur  VHiJïoire  de  la  Na~ 
ture  béx  des  Arts,  ainfi  que  dans  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages.  Je  crois  donc 
que  rien  n’eft  plus  conforme  à  l’expé¬ 
rience  journalière,  aux  effets  de  l’eau, 
à  la  nature  de  la  terre  ,  que  ce  que 
je  viens  de  dire.  Je  fuis  perfuadé 
qu’un  Naturalifle  en  expliquant  les 
caufes  des  phénomènes  naturels ,  doit 
(éviter ,  autant  qu’il  peut ,  de  recourir 
au  merveilleux.  Voici  encore  une 
preuve  que  les  couches  de  la  terre 
doivent  leur  formation  au  déluge 
tmiverfel  :  om  fçait  que  dans  les 
montagnes  primitives  lorfqu’on  a 
détaché  du  filon  les  fubftances  qu’il 
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contenoit,  la  Nature  remplit  ces  ef- 
paces  vuides  avec  de  nouvelles  ma¬ 
tières  :  une  infinité  de  faits  confia- 
îent  cette  vérité  ;  jamais  on  ne  trou¬ 
vera  la  même  chofe  dans  les  mon¬ 
tagnes  compofées  de  couches  :  fi 
ces  couches  eufient  été  formées  im¬ 
médiatement  par  la  création  ,  &  non 
pas  par  un  événement  extraordinai¬ 
re  5  la  Nature  feroit  en  état  de  rem¬ 
plir  les  efpaces  vuides  qu’on  auroit 
formés  dans  ces  couches ,  comme 
dans  les  montagnes  à  filons  ;  c’efi: 
pourtant  ce  qu’on  ne  voit  point 
arriver. 

Voilà  à  peu  près  les  idées  que  j’aî 
cru  devoir  expofer  au  Leéfeur  fur  la 
formation  des  couches.  Ces  princi¬ 
pes  me  paroifient  utiles  non-feule¬ 
ment  pour  la  Minéralogie  ,  mais  en¬ 
core  ils  répandent  du  jour  fur  toute 
î’Hifioire  Naturelle  de  notre  globe. 
Les  Phyficiens  n’ont  pour  l’ordinaire 
jetté  qu’un  coup  d’œil  général  &  pafi 
fager  fur  les  montagnes /fans  met¬ 
tre  de  difiinélion  entre-elles ,  quoi¬ 
que  5  comme  nous  l’avons  fait  voir, 
elles  aient  des  différences  très-mar- 
Nij 
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quecs,  quand  on  les  examine  avec  at-^ 
îention.  Je  ne  prétens  cependant 
point  que  mon  lèntiment  faflfe  une 
loi ,  mais  je  me  flatte  que  les  Phy- 
ficiens  lion  prévenus  qui  voudront 
examiner  mes  principes,  fe  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux ,  &  fair^  des  obferva- 
tîons  exactes ,  ne  pourront  refufer, 
d’en  reconnoître  la  vérité, 
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Des  différens  lits  dont  les  couches 


font  ordinairement  compofées^ 
PRE's  avoir  tâché  de  rendre 


raifon  de  l’arrangement  &  de 
la  formation  des  couches,  il  faut 
que  je  faflfe  connoître  au  Leéfeur 
d’une  façon  encore  plus  détaillée  y 
les  différens  lits  dont  ces  couches  font 
compofées.  Je  ne  m’arrêterai  point 
ici  à  donner  une'  fuite  d’ expériences' 
Chymiques  pour  développer  la  na¬ 
ture  des  terres  dont  ces  lits  font  for¬ 
més  ;  en  effet,  il  efl:  poffible  de  mon¬ 
trer  quels  font  les  principes  aéluels 
de  ces  terres  ;  mais  on  ne  petit  point 
pour  cela  affurer  que  ces  terres  foient 
aujourd’hui  les  mêmes  qu’au  tems 
où  ces  lits  ont  été  formés.  De  plus  ,• 
il  eft  certain  que  la  Nature  à  l’aide 
de  l’aélion  &  de  la  réaéfion  altère 
les  différens  corps ,  les  combine  y 
les  approprie ,  les  décorapofe ,  d^ 
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forte  que  par  la  fuite  ils  ne  fe  ref- 
femblent  plus  à  eux-mêmes,  &  i! 
efl:  impoiîible  ou  du  moins  très-dif¬ 
ficile  de  les  remettre  dans  leur  pre¬ 
mier  état,  &  quand  même  nous  croi¬ 
rions  y  être  parvenus,  qu’efl-cequi 
nous  alTurera  que  c’ed;  vraiment  leur 
état  primitif  que  nous  avons  trou¬ 
vé ,  &  fl  ce  n’efl;  point  plutôt  un 
nouvel  être  que  nous  avons  produit 
par  nos  travaux.  Comme  je  ne  parle 
qu’en  Hidorien ,  je  ne  m’arrêterai 
point  à  ces  fortes  de  recherches ,  je 
prendrai  les  chofes  dans  l’état  ou 
elles  font  aéluellement.  Je  vais  donc 
m^ettre  fous  les  yeux  du  Ledeur  ; 
i"'  Une  Defcription  générale  des 
lifs  qui  compofent  les  montagnes 
par  touches.  2°  J’examinerai  quel¬ 
ques  montagnes  à  couches ,  eu  égard 
aux  différens  lits  qui  s’y  rencon¬ 
trent. 

Je  me  datte  que  ce  que  Je  dirai 
fuffira  pour  faire  naître  aux  Natura- 
lides  qui  ont  de  l’expérience ,  des 
idées  qui  les  conduiront  peut-être  à 
des  obfervations  plus  étendues  era 
beaucoup  d’endroits ,  qu’ils  aurons 
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fètccafion  d’examiner.  Avant  que  d’en¬ 
trer  en  matière  3  il  eft  bon  de  don¬ 
ner  quelques  avis  ou.  réglés  ;  celles 
que  je  vais  donner  ne  font  point 
imaginaires  ni  inventées  dans  mon 
cabinets  elles  font  fondées  fur  1  ex- 
périence^ 

Premièrement  3  j’avertis  que  lort- 
que  je  parle  des  lits  qui  compofent 
les  couches  de  la  terre  ,  je  n’ai  point 
égard  à  leurs  variations  3  3  leurs^ren- 
verfemenss  à  leurs  irrégularités 3^  a 
leur  façon  de  s’enfoncer  ou  de  s’é¬ 
lever,  à  leurs  fauts  ,  &c.  Je  ne  par¬ 
le  que  des  couches  qui  ont  leur  di- 
reéfion  &  leur  inclinaifon  ^régulière  ; 
car  je  ne  dois  point  m’arreter  ici  fur 
des  irrégularités  dont  j’ai  rendu  rai- 
fon  dans  la  Partie  qui  précédé  ;  il 
ji’y  a  point  de  réglés  à  en  donner, 
de  ces  variations  ne  doivent  leur 
exiftence  qu’à  de  purs  accidens  qui 
font  moins  fujets  à  des  réglés  certai¬ 
nes  3  que  la  formation  des  coucheS' 
elle-même. 

En  fécond  lieu ,  je  ne  parlerai 
point  dans  cette  Partie  des  métaux 
^  Niv 
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6^  minéraux  qui  fe  rencontrent  dan# 
îes  couches. 

Troifiemement ,  ceux  qui  veulent 
examiner  les  couches  par.  eux-mê¬ 
mes  ,  doivent  toujours  commencer 
a  faire  leurs  recherches  fur  les  cou¬ 
ches  les  plus  profondes ,  qui  touchent 
immédiatement  aux  montagnes  à  fi¬ 
ions  ou  montagnes  primitives  ,  & 
les  difeontinuer  aux  endroits  où  ces 
couches  fe  perdent  dans  les  plai¬ 
nes. 

Quatrièmement,  il  faut  examiner 
îes  montagnes  a  filons  elles-mêmes 
auxquelles  les  couches  vont  aboutir. 
De  cette  maniéré  on  trouvera  la 
fource  d’où  font  defeendus  les  métaux 
&  minéraux  qui  fe  rencontrent  au- 
deffus ,  &  l’origine  des  couleurs  que 
l’on  remarque  dans  plufieurs  lits  de 
ces  montagnes  par  couches. 

Cinquièmement,  il  faut  tâcher  de 
reconnoître  exaéfement  la  nature  des 
terres  dont  ces  différens  lits  font 
compofés;  cela  mettra  en  état  de 
rendre  raifon  pourquoi  un  lit  s’efl 
dépofé  plutôt  qu’un  autre. 
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Sixièmement,  il  ne  faut  point  s’ar¬ 
rêter  aux  couleurs  accidentelles  des 
lits ,  ni  s’embarrafler  des  corps  étran¬ 
gers  qui  s’y  trouvent  quelquefois  ré¬ 
pandus. 

Cela  pofé ,  examinons  ces  lits,. 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous 
allions  donner  une  defcription  gé¬ 
nérale  des  différens  lits  dont  les  mon¬ 
tagnes  par  couches  font  compofées- 

I®.  Ces  lits  ne  font  point  par-tout 
en  même  nombre;  cette  variété  vient 
de  plufieurs  caufes  :  en  effet ,  les  ter¬ 
res  qui  ont  été  délayées  par  les  eaux, 
du  déluge  univerfel  n’étoient  point 
de  tant  d’efpéces  différentes  dans  un 
même  lieu;  la  plupart  étoient  de  læ 
même  nature ,  &  par  conféquent 
elles  étoient  plus  propres  à  fe  dépo- 
fer  à  la  fois ,  que  dans  un  autre  lieu; 
où  il  y  en  avoit  d’un  plus  grand' 
nombre  d’efpéces  différentes.  C’efl, 
pour  cela  que  nous  voyons  des^ 
amas  ou  montagnes  très-confidéra- 
blés  formées  de  couches  qui  ne  font 
Gompofées'  que  de  3.  ou  q  lits.  Pour 
en  donner  une  preuve  ,  je  ne  cite¬ 
rai  que  l’exemple  de  Freyenwaldi 
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avec  fes  mines  d’alun ,  qui  ed  danÿ 
notre  voifinage,  La  partie  fupérieure 
de  la  montagne  n’eft  que  du  fable 
mele  d’une  très-petite  portion  de 
terreau  ;  au-deflfous  de  ce  fable  eft 
un  banc  de  pierre  calcaire  en  mor¬ 
ceaux  détachés,  mêlée  de  mine  de 
fer  ;  au-deffous  de  ce  lit  eft  celui  de  la 
mine  d’alun  j  c’efl  une  terre  gralfe, 
d’une  couleur  brune,  entremêlée  de 
felenite ,  qui  relfemble  alfez  à  la 
vraie  terre  alumineufe,  mais  qui  ef- 
feélivement  doit  plutôt  être  regardée 
comme  une  terre  d’ombre.  C’eft 
fous  ce  lit  que  fe  trouve  celui  de  la 
vraie  mine  d’alun.  On  voit  donc  que 
toute  la  montagne  n’efl:  compofée 
que  de  quatre  lits  :  on  demandera 
d’où  vient  qu’il  n’y  en  a  point  davan¬ 
tage  f  La  raifon  la  plus  naturelle 
qu’on  puîlfe  en  donner  ,  c’efl  que  les 
eaux  du  déluge  en  fe  précipitant  du 
haut  des  montagnes  ,  n’ont  pu  s’ar¬ 
rêter  long-tems  dans  cet  endroit  ; 
mais  ont  trouvé  le  moyen  de  s’é¬ 
chapper  entre  les  hautes  montagnes 
qui  font  des  c^eux  côtés ,  &  par  con- 
fequent ,  comme  elles  étoient  enco- 
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Tê  chargées  des  terres  <^u  elles  avoient 
délayées  ,  elles  les  ont  chariées  avec 
elles,  &  les  oordépcfées  en  d’autres 
lieux.  J  ai  dit  plus  haut  que  les  cou¬ 
ches  font  remplies  de  félénite ,  cela 
a  auffi  lieu  à  Freyenwald  ,  la  vraie 
mine  d’alun  ôc  la  terre  d’ombre  qui 
la  couvre ,  en  contiennent  beaucoup  : 
M.  Marggraf  a  prouvé  dans  l’Ou¬ 
vrage  que  j’ai  cité  ,  que  toute  terre 
calcaire ,  après  avoir  été  dilfoute  & 
faturée  par  l’acide  vitriolique,  fait  de' 
la  félénite,  au  point  qu’elle  forme 
quelquefois  des  groupes  de  cryflaux  :• 
mous  avons  une  preuve  naturelle  de 
cette  vérité  à  Freyenwald.  Non-feu- 
lement  la  félénite  y  eft  répandue  en' 
petites  parties,  mais  fouvent  elle  eft 
par  petits  groupes  cryftallifés  dans 
la  mine  d’alun.  Il  eft  inutile  de  de¬ 
mander  comment  cette  felcnite  s  eft 
formée ,  attendu  que ,  comme  on  a 
dit ,  il  fe  trouve  allez  de  terre  cal¬ 
caire  dans  cet  endroit  :  d’ailleurs  on 
■y  fait  aulTi  une  grande  quantité  de 
vitriol  3  ce  qui  prouve  que  ces  cou¬ 
ches  en  contiennent  abondammento' 
■On  voit  que  cette  couche  eft  rede.- 
Nvj 
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yable  de  fa  formatioi^  à  une  grandé 
inondation ,  on  en  a  la  preuve  dans 
les  coquilles  pétrifiées  qui  fe  trou¬ 
vent  abondamment  dans  co  canton<r 
On  m’objeétera  peut-être  qu’on 
pourroit  attribuer  ces  pétrifications 
a  l’Oder  qui  paffe  pac  ce  pays;  mais 
comment  fe  fait-il  qu’on  les  trouve 
fur  les  plus  hautes  montagnes  des 
environs,  tel  qu’efl  l’endroit  où  efi 
bâti  l’ancien  château  d’Uchtenha^ 
gen  f  Ne  voit- on  pas  clairement  par¬ 
la  qu’il  a  fallu  toute  autre  chofe  que 
le  débordement  d’une  riviere  pour 
porter  ces  coquilles  aux  endroits  où 
on  les  trouve  f  II  y  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  couches  de  la  même  efpéce  qui. 
font  compofées  d’un  très-petit  nom¬ 
bre  de  bancs  ou.  de  lits. 

2o.On  remarque  que  les  bancs  ou  lits., 
dont  les  montagnes  à  couches  font 
conipofées  ne  font  point  également 
épais;  la  raifon  de  cette  différence 
vient  en  partie  des  terres  qui  ont  été 
délayées,  en  partie  de  la  pofition  des 
hautes  montagnes  à  filons  qui  font 
dans  le  voifinage,  &  en  partie  du 
mouvement  des  eaux^  d’où  ces,  lits 
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fe  font  dépofés.  Les  fubftances  de- 
trempées  y  ont  beaucoup  contribué , 
parce  que  ,  félon  la  nature  des  lieux 
élevés  d’où  les  eauxfe  font  retirées, 
il  s’en  ell  plus  délayé  d’une  efpéce 
que  d’une  autre  :  voilà  pourquoi  les 
lits  des  différentes  efpéces  de  terre 
font  tantôt  épais  &  tantôt  minces  ; 
c’eft  pour  cela  que  fouvent  on  ren¬ 
contre  des  lits  de  charbon  de  terre 
qui  ont  une  toife  ,  &  même^plus  d’é- 
paiffeur ,  tandis  que  les  mêmes  lits , 
dans  d’autres  endroits ,  n’ont  fou- 
vent  que  p,  10, 12  ou  16  pouces 
d’épailfeur.  L’épaiffeur  des  couches 
dépend  auffi  très- fouvent  des  mon¬ 
tagnes  à  filons  auxquelles  elles  tou¬ 
chent  ;  j’ai  déjà  fait  voir  dans  la  Sec¬ 
tion  qui  précédé  ,  en  expliquant  la 
figure  I.  de  la  Planche  IV  ,  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  font  formés  les  lits  des 
montagnes  à  couches  par  les  finuo- 
fités  que  les  eaux  ont  pratiquées  entre 
deux  hautes  montagnes.  On  conçoit 
donc  clairement  que  lorfque  les  eaux 
ont  été  de  niveau  5c  tranquilles  pen¬ 
dant  quelque  tems,  les  lits  des  monta- 
nes  à  couches,  ont  pû  fe  dépofer  plus 
Tome  ÎII, 
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egalement ,  que  lorfque  ces  eaux 
etoient  dans  une  agitation  perpétuel¬ 
le  &  tomboient  avec  impétuofité  des 
hauteurs  dans  les  plaines;  en  effet , 
par-la  elles  ont  dû  entraîner  beau¬ 
coup  plus  loin  la  terre  dont  elles 
etoient  chargées  ;  c’eft  pour  cela  que 
ces  lits  ont  du  devenir  minces  de 
plus  en  plus  ;  comme  nous  le  remar¬ 
quons  communément  dans  les  en¬ 
droits  où  ils  fe  terminent.  La  na¬ 
ture  du  mouvement  des  eaux  a  dû 
clle-naeme  y  contribuer  beaucoup: 
dans  les  endroits  où  elles  s’écoulè¬ 
rent  paifiblement ,  les  lits  qui  fe  dé- 
poferent ,  devinrent  plus  égaux  ;  au 
contraire  ,  lorfque  les  eaux  paife- 
rent  avec  violence,  elles  délayè¬ 
rent^  &  emportèrent  plus  loin  une 
partie  de  ce  qui  s’étoit  déjà  dépofé . 
6c  mirent  en  fa  place  d’autres  fubflan- 
ces^  étrangères  qu’elles  avoient  en¬ 
traînées;  par  ce  moyen  la  fituation  , 
la  nature  &  la  forme  des  lits  qui  s’é- 
toient  d’abord  dépofés,  furent  en¬ 
tièrement  changés. 

30  II  n’y  a  point  de  couche  qui 
îüic  compofée  d’une  feule  terre  lim- 
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•pie  &  pure.  Tous  les  lits  ,  quelque 
dénomination  qu’on  leur  donne ,  font' 
îin  mélange  confus  de  différentes  ef> 
péces  de  terres.  Lorfque  je  parle 
de  terre  pure,  je  n’entends  point  celle 
que  Bêcher  regarde  comme  le  prin¬ 
cipe  de  tous  les  corps ,  je  n’en¬ 
tends  point  non  plus  par-là  les  quatre 
efpéces  de  terre  que  M.  Pott  re¬ 
garde  comme  les  plus  fimples  dans 
fa  Lithogéognojïe ,  d’autant  plus  que 
les  expériences'  que  M.  Marggraf  a 
faites  fur  l’argille  &  les  terres  gyp- 
feufes  ,  prouvent  que  quelque  pures 
qu’elles  foient ,  elles  ne  lailfent  pas 
d’être  compofées  de  terres  de  diffé¬ 
rentes  efpéces ,  attendu  que  de  l’ar¬ 
gille  contient  une  terre  qui  peut 
être  précipitée  par  l’acide  vîtrioli- 
que  de  l’alun  ;&  le  gypfe  n’eft  qu’une 
terre  calcaire  faturée  par  l’acide  vi- 
triolique.  D’où  l’on  voit  que  la  di- 
vifion  que  M.  Pott  a  faite  des  ter¬ 
res  n’eft  point  fondée  r  que  la 
violence  du  feu  n’eft  point  le  v^ai 
snoyen  de  connoitre  &  d  analyler 
les  corps  compofés.  Ainft  ,  comme 
Hiftorien ,  je  n’entends  par  terres 
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pures  que  celles  qu’on  peut  appeS- 
ier  ainfi  méchaniquemenr.  Je  veux 
donc  dire  qu’il  n’y  a  point  de  lit 
qui  foit  uniquement  compofé  ,  foît 
de  pierre  calcaire,-  foit  d’argille , 
foit  de  quartz,  mais  toutes  ces  ter¬ 
res  font  melées  de  confondues  en- 
femble  dans  tous  les  lits.  Cependant 
cela  ne  doit  pas  empêcher  de  dire 
que  les  terres  principales  dont  ces 
lits  font  formés ,  font  de  J’argille  ou 
de  la  terre  calcaire  mais  mêlées 
de  beaucoup  de  fable  &  de  pierres 
groffieres.  Les  autres  efpéces  de 
pierres,  telles  que  la  félénite,  font  for¬ 
mées  ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  par  la 
terre  calcaire,  ôcfont  pollérieures  à 
la  formation  des  couches. 

^  Apres  avoir  donné  ces  réglés  ge¬ 
nerales,  nous  allons  examiner  de  plus 
près  les  différens  lits  dont  les  cou^ 
ches  font  compofées ,  &  confidérer , 
fuivant  l’ordre  que  nous  nous  fom» 
mes  propofé,  les  lits  de  plulieurs 
montagnes  à  couches.  La  Planche 
IV  figure  2.  fervira  à  rendre  la  cho- 
fe  plus  claire  ;  elle  repréfente  la  fuite 
des  couches  qui  fe  trouvent  derrie* 
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Ÿé  Nordhaufen ,  dans  le  Comté  de 
Hohenftein  près  d’Ihlefeld ,  de  Neul^ 
tatt ,  de  Sachswerfen ,  d’Ofterode, 
de  Wiegerfdorf  ^  Rudigfdorf.,  &  qui 
environne  tout  le  Hartz  jufques  au¬ 
près  du  Comté  de  Mansfeld.  Dans 
cette  Planche^  je  n’ai  pû  donner  aux 
couches  une  épaiflèur  d’après  une 
échelle ,  parce  qu’il  auroit  fallu 
faire  unePlanchetrop  grande;.&  d’ail¬ 
leurs  il  ne  s’agit  ici  que  de  montrer 
comment  les  lits  font  placés  les  uns 
fur  les  autres;  voici  donc  d’après 
les  découvertes  qui  ont  été  faites 
jufqu’ici,  les  bancs  ou  lits  dont  cette 
fuite  de  couches  eft  compofée, 

1, La  couche  de  terre  fupérieu- 
re  ou  la  terre  végétale  ,  qui  fuivant 
les  circonflances  ,  eft  tantôt  épailfe 
&  tantôt  mince. 

2,  Sous  le  premier  lit  >  fuit  un 
lit  de  pierre  que  l’on  nomme  pierre 
puante t,  c’efi;  une  pierre  calcaire  ,  de 
couleur  grile,  qui,  quand  on  la  frotte? 
a  l’odeur  de  l’urine  de  chat  :  ce  lie 
a  environ  6  verges  d’épailfeur  *. 

*  On  a  déjà  fait  remarquer  que  la  vergq 
gtoiÊ  de  7  pieds  de  Drefde<j 
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S  3  Une  efpéce  d’albâtre  * ,  qu?; 
dans  ce  pays  occupe  la  place  de 
la  pierre  a  chaux  ;  l’épailTeur  de  ce  lit 
varie  depuis  4  jufqu’à  6,  lo,  20 
&  3  O  verges.  Près  d’Ellrich ,  d’Ober- 
Sachfwerfen,  de  Nieder-Sachefwer- 
fen  3  il  y  a  des  montagnes  entières  de 
cette  pierre  qui  ont  jufqu’à  30  ver¬ 
ges  de  haut. 

4  3  Au-delfous  de  ce  lit  d’albâtre , 
on  trouve  un  vrai  tuf,  que  l’on  nom¬ 
me  Raimahe,  ou  roche  brute,  dans 
le  pays.  Il  a  12  verges  &  20  pou¬ 
ces  d’épailfeur. 

vient  enfuite  une  pierre  à 
chaux  commune,  4*^1  fait  effèrvefcen- 

^  Ce  que  la  plupart  des  Naturalifîes  Aî- 
iemands  nomment  albâtre ,  eft  une  pierre 
gypfeufe  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
i  albâtre  oriental ,  qu’une  redemblance  lé¬ 
gère  ;  ce  dernier  eft  une  vraie  pierre  cal- 
cmre  ,  de  la  nature  du  marbre,  &  qui  fait 
effervefcence  avec  les  acides;  il  fe  for¬ 
me  en  ftaladites  dans  des  grottes  ;  on  eiz 
a  un  exemple  dans  les  fameufes  grottes 
d  Antiparos,  décrites  par  M.  deTournefort, 
dans  fon  Foyage  du  Levant.  La  meme  ob, 
fervation  a  été  faite  par  Ferrante  Impe- 
*3^1  a  dit;  Âlabajîro  è  ma  fpects 
fs  Sima»  '  : 
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ee  avec  les  acides  :  les  ouvriers  des 
mines  la  nomment  ^ech-Jîein  ;  elle 
a  ordinairement  deux  verges  d’e-. 
pailTeur. 

6  ,  La  pierre  qu’on  nomme  dans 
le  pays  oberfaule  ,  ell:  une  pierre  cal¬ 
caire  remplie  de  fablej  ôc  melee  d  ar- 
gille  ;  elle  a  ordinairement  une  demi-  . 
verge  d’épaiflfeur. 

7,  La  fubftance  qu’on  nomme 
uherfchuf,  n’eft  que  de  la  glaife 
durcie  ,  qui  n’a  communément  qu’un 
pouce  d’épaideur. 

8,  On  trouve  enfuite  un  mélan¬ 
gé  confus  de  terre  calcaire  &  argil- 
leufe  ,  que  l’on  nomme  faule  délie , 
qui  a  les  trois  quarts  d’une  verge. 

p,  Ce  qu’on  nomme  le  toit  ,  ell 
une  pierre  feuilletée  ou  ardoife  grile  > 
compofée  d’argille  &  de  pierre  à 
chaux  >  elle  a  16  pouces.  ^  ^ 

10,  On  trouve  une  efpéce  d’ar- 
doife  qui  ell  uniquement,  ou  du 
moins  en  grande  partie ,  compofée 
d’argille ,  elle  ell  noire  comme  les 
ardoifes  qui  contiennent  du  cuivre  5 
mais  elle  contient  très-peu  de  mé¬ 
tal,  on  la  nomme  mittdherg  ou 
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■  m/V  qo’on  nom- 

"doife 

Dire,  mais  qui  contient  très-peu 

SEr*'"' 

12,  Il  en  efl  de  même  de  l’ar- 
doile  qm  fuit ,  qu’on  nomme  mittel^ 
Jchiefer  ou  ardoife  moyenne:  elle 
a  cependant  le  coup  d’œil  de  celle 
qui  elt  riche  en  métal,  quoiqu’elle 
n  en  contienne  que  très-peu  3  fon 
epailTeur  eü  de  q,  pouces, 
r>  bonne  ardoife  cuîvreiü- 

le  qui  contient  beaucoup  de  métal  : 

"’T/  PU  ^  d’èpaiiTeur. 

14  ,  t  k  eft  accompagnée  des  mi¬ 
nes  que  1  on  nomme ou 
mines  en  lits,  qui  font  aulTi  com- 
polees  en  partie  d’une  efpéce  d’ac- 
doife  riche  en  métal;  mais  qui  ne 
font  aufli  aflez  fouvent  qu’un  grats 
verdâtre,  mais  fort  chargé  de  cui- 
yre ,  ce  lit  a  un  pouce  d’épailfeur.  ' 

Il  faut  obferyer  ici  que  fouvent 
au  heu  des  ardoifes  cuivreufes  &  de 
la  mine  en  lit  qui  vient  d’être  dé-*- 
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crîte  ;  on  rencontre  une  efpëce  de 
pierre  qui  paroît  fe  fuivre  comme 
un  filon  5  le  fpath  en  fait  la  plus 
grande  partie  ;  elle  eft  placée  per¬ 
pendiculairement  5  &  contient  des 
mines  jaunes  de  cuivre  très-pures  & 
très-compaéfes.  On  y  trouve  aulîi 
du  cobalt  5  auffi-bien  que  de  la  mine 
de  plomb.  On  nomme  fVechfel  ou 
changement ,  cette  efpéce  de  lit  ; 
parce  que  l’ardoife  y  eft  changée  en 
une  efpéce  de  roche  finguliere  ,  joint 
à  ce  que  fa  pofition ,  au  lieu  d’être 
horifontale,  eft  devenue  perpendicu¬ 
laire.  On  n’a  qu’à  fe  rappeller  ce  que 
j’ai  dit  ci-devant  de  la  formation  des 
couches  dans  de  certains  endroits; 
celles  qui  avoient  été  nouvellement 
formées  ,  fe  font  fendues  &  ont  cre-». 
vé;  ces  fentes  fe  font  remplies  peu- 
à-peu  de  terre  calcaire  dilfoutejquî 
en  fe  combinant  avec  de  l’acide  vi- 
triolique,  a  formé  de  la  félénite. 

î  y,  Les  ouvriers  des  mines  ont  nom¬ 
mé  ,  quoique  fort  improprement , 
hornjtein  ou  pierre  cornée,  la  roche 
qui  vient  enfuite  ;  c’eft  une  pierre 
pompofée  d’un  mélange  de  terrg 
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calcaire  &  argilleufe  ,  &  d’un  fable, 
grolfier  entremêlé  de  pierres  de 
moyenne  grandeur  ;  elle  a  communé¬ 
ment  une  demi-verge  d’épailfeur. 

i6j  Au-delTous  du  lit  qui  précé¬ 
dé,  on  trouve  une  argille  bleue,  qu’on 
appelle  lettenfchmit^  ,  qui  a  2 ,  4  & 
quelquefois  jufqu’à  8  pouces  d’é- 
pailfeur. 

17»  La  roche  qui  efl  au-delTous, 
qui  efl  compofée  d’argille  ,  de  terre 
calcaire,  de  mica,  de  talc  &  de 
fable  ,  &  qui  paroît  entièrement  rou¬ 
ge^  a  caufe  des  parties  ferrugineufes 
quelle  contient,  fe  nomme  le  mort 
fin  ,  ^artetodte  y  une  verge  d’é- 
paiiïeur. 

18,  Une  roche  rouge  très-com- 
paéle  compofée  de  terre  calcaire, 
de  gravier,  de  cailloux,  &c.  &  qui 

edtrès-ferrugineufe,  s’appelle  le 

rouge  mort  (  wahre  ,  rothe  todte  ) 
Son  épaiTeur  eft  de  20,  50,  40, 
JO  &  même  de  60  verges.  C’eft  ce 
lit  qu’on  avoir  jufqu’à  préfent  regar¬ 
de  comme  le  dernier  des  amas  de 
couches ,  ou  comme  la  bafe  fur  la¬ 
quelle  tous  les  autres  lits  étoienc^ 
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rapportés  ;  mais  mes  obfervations 
m’ont  fait  connoitre  qu’il  fe  trouve 
encore  au  -  delTcus  de  ce  dernier  , 
difFérens  lits  qui  appartiennent  pro¬ 
prement  aux  lits  de  charbons  qui 
font  au  delfous  de  ceux  d’ardoife. 
Çes  lits  font  ceux  qui  fuivent. 

!(;,  Une  roche  feuilletée  dure, 
compaéle,  rouge  &  ferrugineufe , 
qui  ne  fait  point  effervefcence  avec 
les  acides ,  &  qui  efl  de  la  nature 
du  jafpe  ou  de  la  pierre  cornée.  On 
y  trouve  de  la  mine  de  fer  par  mar¬ 
rons  ou  par  morceaux  détachés  5 
mais  elle  eft  difficile  a  fondre  ,  &  peu 
riche.  Cette  roche  prend  le  poli ,  & 
elle  a  6 ,  8  &  même  16  verges  d’é- 
paiffeur.  On  la  nomme  la  roche, 

20,  On  trouve  enfuite  une  pierre 
rouge ,  ferrugineufe ,  mêlée  de  gra¬ 
vier,  on  la  nomme  le  gr^z^er  grof- 
Jîer  fon  épaiffeur  eft  de  trois  quarts 
de  verge. 

2 1 ,  Le  fable  rouge  qui  fe  trouve 
au-deffous,  eft  femblable  au  lit  qui 
précédé ,  excepté  que  le  grain  en 
eft  plus  fin  j  ce  lit  a  une  verge  d’é- 
paiffeur. 
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22,  Le  lit  qui  fuit  s’appelle  Vardoï^ 
fe  rouge  ;  il  eft  compofé  d’une  ar- 
gille  mêlée  de  fer  ;  fon  épaiffeur  eft 
ordinairement  de  q.,  6  jufqu’à  8 
yerges. 

:25,Lelit  qui  ell  au-delTous  ell  d’u¬ 
ne  couleur femblable  à  celle  du  foie, 
Il  eft  auflî  compofé  d’argille  mêlée 
d’une  très-petite  portion  de  fer.  Il 
eft  de  (5  à  8  verges  ;  on  l’appelle  la 
fierre  couleur  de  foie, 

24,  L’ardoifequi  ell  au-delTous 
fe  nomme  la  pierre  bleue  de  charbon  ; 
elle  a  de  6  à  10  verges  d’épaiffeur. 

2 P ,  On  trouve  enfuite  le  toit  ou 
ce  qui  fert  de  couverture  aux  char¬ 
bons  de  terre  ;  c’efl  une  pierre  ar- 
gilleufe  grife,  dure  &  compaéle  qui 
a  depuis  ^  jufqu’à  ^  de  verge  d’ér 
pailfeur. 

26,  C’ell  fous  le  lit  précédent 
que  fe  trouvent  les  charbons  de  terre 
qui  dans  cet  endroit  ont  -  de  ver¬ 
ge  d’épaiffeur. 

27,  Au-delTous  de  ces  charbons 
de  terre,  on  trouve  des  ardoifes 
bleues  qui  font  de  vraies  ardoifes , 
inais  dont  la  ceuleur  efl  plutôt  noire 

que 
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que  bleue  ;  on  y  trouve  fouvent  des 
empreintes  des  fleurs  de  Vafleris 
præcoxPyrenaicus ,  flore  cæruleo  ^  fo¬ 
lio  falicis,  L’epaifleur  de  ces  ardoifes 
efl:  d’un  quart  de  verge. 

28 ,  Une  pierre  feuilletée  noire 
extrêmement  dure?  qu’on  nomme 
hornflün,  pierre  cornée,  qui  a  6, 
loôc  même  ly  toifes  d’épaifleur. 

25? ,  Un  lit  compofé  d’argille  ,  de 
pierre  calcaire ,  de  fable  &  de  cail¬ 
loux,  qu’on  nomme  le  fol ,  ou  la  ba- 
fe  du  charbon  de  terre;  il  a  de  7 
jufqu’à  10  toifes  d’épailTeur. 

30,  Ce  dernier  lit  touche  immé¬ 
diatement  à  la  montagne  à  filon ,  & 
s’appelle  le  rouge  mort ,  qui  fert  d’ap¬ 
pui  aux  charbons  ;  il  efl:  compofé 
de  terre  calcaire  &  de  terre  argil- 
leufe,  mêlées  de  fable;  fa  couleur  efl: 
rouge,  à  caufe  de  la  portion  de  fer 
qui  s’y  trouve  :  fouvent  ce  lit  a  juf¬ 
qu’à  30  verges  d’épaiffeur.  On  y 
rencontre  communément  des  pier¬ 
res  arrondies ,  de  la  grofleur  d’un 
œuf  de  poule  ou  d’oie  ;  elles  font 
de  la  même  fubftance  que  le  refte 
Tome  ÎIL  O 


314  Couches 

du  lit  ;  mais  elles  s’en  détachent  aî-* 

fément. 

3 1 ,  Enfin  la  roche  de  la  mon¬ 
tagne  à  filon  ,  ou  montagne  primiti¬ 
ve. 

On  voit  clairement  par  ce  qui 
vient  d’être  dit,  qu’il  y  a  apparen¬ 
ce  que  le  dépôt  des  fubflances  dé- 
trémpées  par  les  eaux  s’eft  fait  en 
difFérens  tems ,  &  je  préfume  que  le 
tems  où  les  eaux  furpalToient  les  fom- 
mets  des  plus  hautes  montagnes 
eft  celui  où  fe  font  formés  ou  dépo- 
fés  fucceffivement  les  lits  depuis  n°. 
30  jufqu’au  no  ip.  Mais  lorfque  en- 
fuite  les  eaux  fe  font  écoulées  avec 
impétuofité ,  &  font  tombées  du  haut 
des  montagnes,  elles  ont  entraîné 
encore  beaucoup  de  limon ,  de  terre  , 
de  débris  ,  &c.  dont  fe  font  formés 
les  lits  depuis  n®  18  jufqu’à  no  i. 
Nous  voyons  encore  que  les  parties 
groflieres  fe  font  dépofées  les  pre¬ 
mières,  comme  on  peut  le  remar¬ 
quer  aux  deux  fubflances  nommées 
les  roches  rouges  mortes ,  au  lieu  que 
les  fubflances  argilleufes  &  calcai¬ 
res  qui  ont  été  plus  atténuées  &  di- 
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vifees  par  ies  eaux ,  y  font  demeu¬ 
rées  plus  long-tems  fufpendues  avant 
que  de  fe  dépofer.  Comme  il  feroic 
trop  coûteux ,  trop  difficile  quel¬ 
quefois  même  irapoffible  de  faire  par¬ 
tout  des  bures  ou  puits  pour  exami¬ 
ner  un  terrein ,  la  maniéré  la  moins 
coûteufe  &c  la  plus  aifée  de  décou¬ 
vrir  &  d’examiner  ces  fortes  de  lits , 
eft  de  commencer  par  ouvrir  la  terre 
en  commençant  dans  la  plaine ,  de 
faire  attention  à  toutes  les  variations 
qu’on  trouve  dans  les  roches  en  re¬ 
montant  vers  les  hauteurs  ,  &  de 
continuer  de  cette  façon  jufqu’à  ce 
qu’on  rencontre  la  montagne  à  filon  , 
à  laquelle  on  trouvera  toujours  que 
l’extrémité  de  chaque  lit  aboutit  à 
une  certaine  diftance  :  par-là  on 
pourra  juger  de  leur  épailTeur.  Quant 
aux  fameufes  couches  du  Comté  de 
Mansfeld,  je  pourrois  renvoyer  le 
Leéleur  aux  Defcriptions  qui  en  ont 
été  données,  par  M.  Kiefling,  dans 
fa  Defcription  des  mines  de  Manns- 
feld,  auffi-bien  qu’à  la  Relation  qui 
fe  trouve  dans  le  Saxonia  fubterra- 
nea  de  M.  Mylius,  où  l’on  donne 
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une  Defcription  détaillée  de  chaque 
lit;  mais  pour  prouver  que  la  natu¬ 
re  a  travaillé  prefque  par-tout  de  la 
même  maniéré  à  la  formation  des 
couches,  je  vais  encore  donner  ici 
la  defcription  des  lits  dont  font 
compofés  quelques  endroits  de  cou¬ 
ches.  A  peu  de  diftance  de  Rothen- 
bourg  eft  unterrein  de  mines,  qu’on 
nomme  Kat^enthal  ou  vallée  des 
chats  ;  M.  Krug  de  Nidda ,  qui  eft  de 
mes  amis ,  m’a  procuré  la  defcription 
fuivante  des  lits  qui  compofent  ce 
terrein ,  &  je  m’en  fuis  alfuré  en  les 
examinant  moi-même. 

1  ,  On  rencontre  d’abord  la  terre 
végétale  qui  eft  d’une  épailTeur  iné¬ 
gale  ,  mais  qui  a  quelquefois  un  quart 
ou  jufqu’à  une  demi-verge  d’épaif- 
feur. 

2  J  II  fuit  un  lit  de  glaife  ^  mais 
elle  n’eft  jamais  pure  étant  toujours 
mêlée  de  beaucoup  de  terre  calcaire  ; 
elle  fait  efFervefcence  avec  les  aci-  - 
des  ;  ce  lit  a  jufqu’à  une  demi-verge 
d’épaifteur. 

3 ,  Au-deftbus  de  cette  glaife  ,  eft 
une  argillç  rouge ,  colorée  par  des 
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particules  de  fer  ,  elle  eft  aufii  mêlée 
de  beaucoup  de  parties  calcaires  ; 
elle  a  depuis  une  jufqu’à  deux  ver¬ 
ges  d’épailTeur* 

4 ,  On  rencontre  une  pierre  cal¬ 
caire  grife  &  peu  compaéle,  rem¬ 
plie  de  beaucoup  de  félénite  ;  elle^a 
une  ou  deux  verges  d’épaifleur. 

y,  Au-deflfous  eft  une  argille 
bleue  qui  eft  mêlée  de  beaucoup  de 
parties  calcaires  ;  elle  a  5  ou  4  ver¬ 
ges  d’épaifteuré 

6 ,  On  rencontre  la  pierre  puante 
que  nous  avons  décrite  plus  haut , 
ou  une  efpéce  de  pierre  calcaire  grife 
d’une  odeur  défagréable ,  qui  a  3  ou 
4  verges  d’épailfeur. 

7,  On  trouve  une  efpéce  déro¬ 
ché  calcaire  dont  toutes  les  fentes 
ou  gerfures  font  remplies  de  petites 
cryftallifations  fpathiques  féléniteu- 
fes  ;  ce  lit  a  4  ou  y  verges  d’épaift- 
feur.  On  n’aura  qu’à  fe  rappeller  ici 
ce  que  j’ai  dit  d’après  M.  Marggraf , 
fur  la  formation  de  la  félénite. 

8,  On  voit  une  pierre  calcaire 
grife  &  compaéle ,  que  les  mineurs 

O  ii] 
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nomment  lechflein  ;  elle  a  2  ^  ou  ^ 
verges  d’épailTeur. 

S> ,  On  rencontre  la  pierre  qu’on 
TiommQ  faille ,  c’efl  une  pierre  calcai¬ 
re  compaéte  6c  d’un  grain  fin ,  dont 
la  couleur  efc  grife. 

10,  Ce  qu’on  nomme  le  toit  eft 
aufîî  une  pierre  calcaire  grife  6c  corn- 
paéle  ,  de  l’epailfeur  d’une  verge. 

-ïij  La  pierre  nommée  noberg 
ou  oberg,  eft  une  ardoife  ou  pierre 
calcaire  feuilletée  &  noire ,  qui  a  d 
pouces  d’épailTeur. 

12  ,  Ce  qu’on  nomme  lochhenf 
eft  une  ardoife  ou  pierre  feuilletée  , 
calcaire  &  noire ,  qui  fait  eftervef- 
cence  avec  les  acides ,  elle  a  y  ou  â 
pouces  d’épailfeur. 

13,  L’ardoife  cuivreufe  propre¬ 
ment  dite,  dont  l’épaififeur  eft  de  2 
ou  3  pouces. 

14 ,  La  pierre  appellée,  lochen  qui 
eft  une  efpéce  d’ardoife  graife  au  tou¬ 
cher  ,  tendre  6c  qui  fe  met  aifément 
par  feuillets;  elle  a  i  ou  2  pouces 
d’epaîfteur. 

15  ,  Ce  qu’on  appelle  le  fol  hlanc^ 
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êfl  un  mélange  d’argilie,  de  terre 
calcaire i  de  fable,  de  fpath,  qui  a 
I  ou  2  pouces  d’épailfeur. 

1(5,  Le  fol  rouge,  que  l’on  n’a 
point  encore  percé  dans  ce  pays  ,  & 
dont  par  conféquent,  on  neconnoit 
point  encore  l’épailfeur. 

Le  Leéleur  voit  encore  par-là  que 
la  Nature  ou  plutôt  le  déluge  uni- 
verfel  n’a  preîque  fait  entrer  que  de 
la  terre  calcaire  &  de  l’argille  dans 
la  compofition  des  couches,  &  que 
les  terres  groffieres,  telles  que  celles 
dont  le  fol  rouge  efl:  compofé  ,  fe 
font  dépofées  les  premières  ,  au  lieu 
que  les  parties  fines  &  pures,  argil- 
leufes  &  calcaires  qui  font  demeurées 
plus  long-tems  fufpendues  dans  les 
eaux ,  fe  font  dépofées  par-delfus 
les  premières.  En  un  mot ,  ces  lits 
font  compofés  des  mêmes  fubftances 
que  ceux  que  j’ai  décrits  ci-devant, 
il  n’y  a  que  les  circonftances  diffé¬ 
rentes- dont  nous  avons  parlé  dans 
les  Seélions  précédentes  &  au  corn* 
mencement  de  la  préfente ,  qui  faf- 
fent  remarquer  quelques  variations  , 
mais  elles  ne  peuvent  nuire  en  au- 
Oiv 
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cune  façon  aux  principes  généraux 
qui  ont  été  établis.  11  faut  s’em- 
barralTer  très-peu  de  la  diverlîté  des 
couleurs  qu’ont  les  fubflances  qui 
forment  ces  lits,&  encore  moins  des 
dénominations  différentes  qn’il  a  plu 
aux  ouvriers  des  mines  de  leur  don- 
îîer ,  elles  varient  avec  les  lieux.  II 
nés  agit  point  ici  non  plus  de  la  quan¬ 
tité  de  métal  que  les  ardoifes  con¬ 
tiennent,  cela  efl  purement  acci¬ 
dentel,  &  nous  nous  en  occuperons 
dans  la  Secfion  fuivante. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  donner 
encore  ici  la  defeription  d’un  autre 
atnas  femblable  de  lits  qui  dépend 
de  Rothenbourg  ;  c’eff  celui  de  la 
mine  appellée  Todthugd  j  on  y  trou¬ 
ve  : 

I ,  La  terre  végétale  qui  a  com¬ 
munément  une  demi-verge  d’épaif- 
feur. 

■2  ,  La  glaifè  qui  a  la  même  cou¬ 
leur,  que  celle  de  l’exemple  précé¬ 
dent  &  qui  fait  de  même  qu’elle  ef- 
fervefccnce  avec  les  acides^  elle  a 
2  verges  d’épaiffeur. 
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5  ,  L’argille  rouge  eft  parfaite- 
iment  fcmblable  à  celle  qui  fe  trouve 
au  Katzenthal,  excepté  qu’elle  eft 
plus  épaifTej  ayant  jufqu’à  10  verges 
d’épaifleur. 

4 ,  La  pierre  puante  qui  n’eft  point 
fl  compaéle  en  cet  endroit  que  dans 
celui  qui  précédé ,  eft  feuilletée  com¬ 
me  de  l’ardoife ,  Ton  épaiflfeur  eft;  de 

2  verges. 

y,  De  la  glaifc  blanche ,  c’eft  une 
argille  mêlée  de  terre  calcaire  j  elle 
a  6  verges  &  |  d’épailTeur. 

6  5  Une  roche  qu’on  nomme  knaurp 
c’eft  une  pierre  calcaire  grife  ;  elle 
reftemble  aftez  à  la  roche  dont  il  a 
été  parle  ci-devant ,  excepté  qu’elle 
n’eft  point  remplie  comme  elle  de 
cryftallifations  féléniteufes ,  mais  elle 
eft  entièrement  pénétrée  de  félénite. 

7 ,  La  fubftance  qu’on  nomme 
fffehe  ou  cendre  ,  eft  une  terre  cal¬ 
caire  marneufe ,  mêlée  de  talc  ;  elle 
a  2  f  verges  d’épaifleur, 

8  ,  La  pierre  nommée  ^echftiin  , 
■qui  J  comme  on  a  dit  précédemment  9 
eft  une  pierre  calcaire  grife  •,  elle  a 

3  verges. 


Ov 
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<P  5  La  pierre  nommée  faute  ou 
pourriture,  eft  auffi  une  pierre  cal¬ 
caire  ;  mais  elle  n’eil  point  fi  dure  , 
elle  eft  mêlée  Sc  pénétrée  d’argille;  f 
verge. 

10,  La  pierre  nommée  uher  ou 
loch-berge  ,  efl  une  efpéce  d’ardoife; 

de  verge, 

1 1 ,  Les  vraies  ardoifes  viennent 
enfuite  ^  elles  ont  5  pouces  d’épaif- 
feur, 

1 2 ,  Au-delTous  des  ardoifes  eft 
le  fol  blanc  ,  dont  le  fable  n’efl  point 
fl  groflier  qu’au  Katzenthal  ;  c’eft 
une  argille  graffe,  mêlée  de  terre  cal¬ 
caire  j  ce  lit  a  trois  quarts  de  verge. 

13  ,  Le  fol  rouge  n’efl  point  non 
plus  compofé  d’un  fable  auffi  grof- 
fier  que  celui  de  Ratzenthal;  mais 
il  a  pour  bafe  un  fable  plus  fin  & 
une  terre  plus  déliée;  ce  lit  n’a  pas 
non  plus  été  percé. 

Je  n  arrêterai  plus  le  Leéfeur  par 
aucune  defcriptîon  de^  lits  qui  com- 
pofent  les  montagnes  par  couches  , 
dans  lefquelles  on  trouve  de  Fardoi- 
fe  cuivreufe.  Je  crois  que  les  exem- 
plesque  j’ai  rapportés  fuffiront  pour 
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démontrer  la  vérité  de  ce  que  j’ai 
avancé.  Je  vais  maintenant  exami¬ 
ner  les  lits  qui  accompagnent  les 
coucL^s  de  charbon  de  terre.  Je 
commencerai  par  celles  des  mines 
de  Wettin,  &  je  dirai  quel  eflleur 
arrangement  dans  l’endroit  nommé 
Schachtberg.  On  fçait  qu’il  y  a  là 
trois  couches  de  charbons  de  terre 
les  unes  au-delTus  des  autres  ;  voici 
l’ordre  fuivant  lequel  ces  difFérens 
lits  Te  fuivent.  - 

I ,  La  terre  végétale  qui  a  com¬ 
munément  une  demi-verge  d’épaif- 
lèur. 

2  ,  Un  fable  rouge  de  i  jufqu’à  3 
verges. 

3  ,Une  glaife  rouge,  d’un  quart 
de  verge. 

4 ,  Une  fubftance  rouge ,  de  7  à  S 
verges. 

Le  Leéleur  fe  rappellera  ce  qui 
a  été  dit  en  parlant  des  lits  de  Ho- 
benftein ,  &  il  jugera  fi  les  numéros 
19,20,21,22,  ne  font  point  les 
mêmes  que  ceux  des  numéros  2,3? 
4  dont  il  s’agit  ici,  &  il  verra  fi  la 
Nature  n’a  point  agi  dans  cette  oc- 
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cafîon  d’une  maniéré  uniforme  j 
quant  à  l’opération  principale. 

5”  ,  On  trouve  enfuite  l’ardoife 
brune  qui  eft  la  même  que  la  pierre 
de  couleur  de  foie  de  Hohenllein  , 
quant  à  la  couleur  ;  mais  la  der¬ 
nière  eft  calcaire,  au  lieu  que  celle 
dont  il  s’agit  ici  eft  argilleufe,  &  ne 
fait  point  eftervefcence  avec  les  aci¬ 
des  ;  c’eft  une  efpéce  d’ardoife  ;  elle 
a  2  verges  d’épaifteur. 

6,  Eft  pareillement  une  ardoife 
argilleufe  d’un  brun  clair,  qui  a 
2  ou  2  I  verges  d’épailfeur. 

7,  Eft  un  mélange  de  glaife  de 
charbon  de  terre  &  d’ardoife  qui  a 
I  de  verge. 

8,  Eft  un  très-bon  charbon  de 
terre,  quoique  rempli  en  plufîeurs 
endroits  de  pyrite  fulfureufe  ;  ce  lit 
a  une  demi-verge  d  epaiffeur. 

P ,  Au-deftbus  de  ces  charbons 
de  terre  eft  une  roche  argilleufe  grife, 
fort  pefante ,  qu’on  nomme  hanck^ 
berge  3  qui  a  8  à  p  verges  d’épaif- 
feur. 

10,  On  trouve  enfuite  un  lit  de 
charbon  mêlé  d’une  argillc  graife  ôç 
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îîoîre  ;  ce  lit  a  12  à  verges  d’é- 
paiffeur. 

I  i,Le  fol  fur  lequel  ce  lit  de  char¬ 
bon  de  terre  efl:  porté  »  eftune  roche 
compaéle,  grife,  compofee  d’argille 
pour  la  plus  grande  partie ,  a  vec  une 
petite  portion  de  terre  calcaire  & 
de  mica  ;  ce  banc  a  fix  verges  d’é- 
pailfcur. 

12  y  Une  ardoife  noire  qui  eft  par- 
femée  de  pyrites  fulfureufes  >  epailTe 
d’une  verge. 

13,  Une  efpéce  de  charbon  de 
terre  d’une  mauvaife  qualité ,  que 
l’on  nomme  (  wegweifer  )  ;  fur  quoi 
il  faut  remarquer  que  lorfqu’on  ren¬ 
contre  cette  efpéce  de  fubftance  > 
les  ouvriers  ne  font  ordinairement 
qu’à  I  de  verge  du  charbon  de  la 
bonne  efpéce. 

iq.,  Eli;  un  lit  de  charbon  de  terre 
d’une  très“bonne  qualité  ÿ  il  a  8  a  9 
verges  d’épaiffeur.  ^ 

ly.  Le  fol  fur  lequel  efl:  porté 
le  lit  de  charbons  qui  précédé  ,  efl 
une  roche  argilleufe  grife  &  com- 
paéle  ,  mêlée  de  beaucoup  de  mica  ; 
^lle  a  2  verges, 
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^  i6  f  Une  ardoife  d’un  gris  noi¬ 
râtre  dans  laquelle  on  trouve  quelque¬ 
fois  des  empreintes  de  plantes  ;  fon 
epaififeur  ell  d’une  verge  ou  d’un 
quart. 

17,  Efl  un  lit  de  très-bons  char¬ 
bons  de  terre,  qui  a  7  à  8  verges 
G  epaiüeur. 

18,  Une  fubllance  nommee  lo* 
dans  le  pays;  c’eft  une  argille 

reuiiletee ,  d  un  noir  luifant/parfemée 
de  pyrites  fulfureufes,  qui  a  2  pou¬ 
ces  d’épairfeur. 

ip,  Le  banc  qui  fuit,  efî  un  me- 
lange  de  charbon  de  terre,  de  py- 
rite  fjlfureufe,  d’ardoife  ,  de  fpath  , 
&.C.  il  a  2  pouces  d’èpaiffeur. 

On  voit  par-la  que  la  Nature  a 
toujours  agi  d’une  maniéré  unifor¬ 
me  dans  la  formation  des  couches 
de  charbons  de  terre.  *  Pour  prou¬ 
ver  cette  vérité,  je  vais  encore  don- 


.  L  Auteur  explique  ici  plufeurs  déno- 
mmationsüngulieres  que  les  mineurs  don¬ 
nent  dans  le  pays  aux  difFérens  lits  qui 
yennent  d’etre  décrits;  on  a  cru  inutile 
de  placer  jcj  une  quantité  de  noms  Alle¬ 
mands  arbitraires  &  intradui/îbies ,  &  qui 
4  ailleurs  n  apprendroienî  rien. 
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lier  la  fuite  des  lits  qui  accompa¬ 
gnent  deux  mines  de  charbons  de 
terre  :  je  vais  prendre  pour  exem¬ 
ple  les  mines  de  Lœbegin  qui  font 
à  peu  de  diftance  de  Wettin  ;  je  prie 
le  Leéleur  d’y  faire  attention  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  ces  couches  ont  quel¬ 
que  chofe  de  particulier ,  &  peuvent 
plutôt  être  regardées  comme  un  bloc 
immenfe  de  charbon ,  a  caule  de  fa 
grandeur,  que  comme  des  couches; 
cependant  les  differens  lits  qui  1  ac¬ 
compagnent ,  prouvent  qu’on  doit 
la  mettre  au  rang  des  mines  dilatées 
ou  par  couches.  ^ 

On  trouve  donc  i.  La  terre  vé¬ 
gétale  qui  a  pour  l’ordinaire  depuis 
une  jufqu’à  deux  verges  d’epailfeur. 

2.  Au-delfous  on  trouve  de  la 
glaife  qui  eft  de  la  même  nature  que 
celle  quia  été  décrite  précédemment, 
cnparlant  des  mines  de  Katzenthal; 
elle  a  depuis  2  jufqu’à  6  verges. 

3.  On  trouve  du  fable  rouge  com¬ 
me  aux  mines  de  Wettin,  il  a  i  ou 
I  I  verge  d’épailTeur. 

q|,.  Une  pierre  noire  ,  feuilletée  3 
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graffe  au  coucher ,  &  argilleufe,  quî 
a  une  verge  &  demie. 

^  y.  Une  pierre  calcaire  grife  qui 
répand  une  odeur  défagréabie  quand 
on  la  frotte,  mais  fon  odeur  n’ell 
point  fl  pénétrante  que  celle  de  la 
pierre  puante  ordinaire.  On  la  nom¬ 
me  la  pierre  grife  ;  elle  a  une  verge 
&  demie  d’épailTeur. 

6.  Dans  ce  lit  on  trouve  une  pier¬ 
re  calcaire  grife ,  mêlée  avec  unlpatb 
blanc  féleniteux  ;  cette  pierre  fait  ef- 
fcrvefcence  avec  les  acides  ;  on  trou¬ 
ve  aulli  dans  le  même  lit  une  roche 
rougeâtre  &  ferrugîneufe  ,  qui  efl 
entremêlée  d’un  Ipath  féléniteux  rou¬ 
ge,  qui  ne  fait  point  une  ü  forte 
effervefcence  que  la  première;  on 
nomme  ces  deux  pierres,  fort  impro¬ 
prement  dans  ces  mines ,  cailloux 
gris  ù’  rouges  ;  Ce  lit  a  2  à  5  verges. 

7.  On  trouve  enfuite  une  roche 
grife  compofée  d’argille  &  de  terre 
calcaire,  elle  eft  fopt  épaiffe,  mais 
elle  ne  l’efî;  point  par-tout  également; 
ainli  on  ne  peut  en  déterminer  l’é- 
pailTcur;  on  l’appelle  la  roche  hUue 
folide. 


BE  LA  TeRKE.  32P 

S.  La  roche  qui  précédé  s’entre¬ 
mêle  &  fe  coupe  fouvent  avec  une 
autre  pierre  que  l’on  nomme  la  ro¬ 
che  rouge,  quoiqu’elle  tire  un  peu 
fur  le  gris  ;  elle  fait  effervefcence  très- 
forte  avec  les  acides,  &  eft  purement 
calcaire. 

p.  Ce  qu’on  nomme  le  guide,  eü 
une  efpéce  d’argille  noire  ,  grade 
au  toucher  ,  entremêlée  de  charbon 
de  terre ,  comme  dans  la  mine  de 
.Wettin. 

10.  Une  pierre  argilleufe  noire  , 
qui  a  de  2  à  3  verges  d’épailfeur. 

11.  Une  autre  pierre  à  peu  près 
de  la  même  nature  que  la  précéden¬ 
te  ,  qui  a  depuis  \  jufqu’à  ^  de  ver¬ 
ge  d’épaideur. 

12.  On  trouve  fouvent  des  malTes 
détachées  ou  marrons  ,  d’une  terre 
calcaire  entremêlée  de  pyrites  fulfu- 
reufes  ;  ces  corps  fe  rencontrent  en 
général  adez  fréquemment  dans  les 
lits  des  mines  par  couches. 

13.  Les  charbons  de  terre  qu’on 
nomme  charbons  du  toit  ou  écaille 
fupérUure ,  font  une  efpéce  de  charr 
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bons  de  terre,  gras  au  toucher, 
luifans. 

14.  On  trouve  un  lit  d’une  fub- 
ftance  que  les  ouvriers  de  ces  mines 
nomment  (juart:^  ;  mais  ce  n’eftrien 
moins  que  cette  pierre,  c’ell;  un 
fpath  félénîteux  dans  lequel  on  trou¬ 
ve  quelquefois  du  charbon  de  terre  5 
mais  quelquefois  cette  fubflance  cou¬ 
pe  Sc  fait  perdre  le  charbon,  elle  fe 
trouve  auflî  aflfez  fou  vent  dans  le 
lit  qui  précédé. 

15^.  Le  charbon  de  terre  lui-mê¬ 
me  efl  gras,  &  l’on  peut  aifément 
y  remarquer  qu’il  doit  fbn  origine 
à  une  terre  argilleufe  &  graffe  ;  il  a 
~  de  verge  d’épailTeur. 

1(5.  Ce  qu’on  nomme  fchramher^ 
ge  ,  efl  auffi  une  efpéce  de  charbon, 
ce  lit  a  de  3  à  4  pouces. 

^  17.  Ce  qu’on  nomme  V écaille  in^ 
férieure;  eü  auflî  du  charbon ,  toais 
ce  lit  n’a  prefque  point  l’épailfeur 
d’un  tiers  de  pouce. 

1 8.  Le  fol  blanc  dfl  une  efpéce  de 
roche  calcaire  grife ,  qui  a  7  ou  \  de 
verge. 
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I  p.  Ce  qu’on  appelle  la  roche  bleue, 
cfl;  une  ardoife  noire  5  pefante  , 
gralTe ,  luifante ,  qui  a  depuis  trois 
quarts  de  verge  jufqu’à  3  verges  d’é- 
paifleur. 

2.0.  La  pierre  qu’on  nomme  cubi¬ 
que ,  eft  une  pierre  d’un  gris  clair, 
compoféc  d’argille  6e  de  terre  cal¬ 
caire,  qQieft  placée  en  forme  de  coin 
dans  ce  lit. 

21.  La  pierre  qui  eft  placée  en 
forme  de  coin  êft  de  plufieurs  efpé- 
ces  ;  ou  c’eft  une  pierre  calcaire 
pure,  ou  c’efl  un  mélange  de  terre 
calcaire  &  d’argille  ;  on  en  peut  diL 
tinguer  jufqu’à  (5  ou  8  efpéces ,  fa 
couleur  ell  grife  ;  elle  efl  placée  com¬ 
me  fon  nom  le  porte. 

Tout  Leéleur  qui  ell;  un  peu  au 
fait  des  mines,  verra  que  celles  de 
Lœbegin  font  un  amas  de  couches 
qui  ont  été  extrêmement  dérangées  ; 
on  peut  fur-tout  le  remarquer  dans 
les  derniers  lits  qui  font  d’une  pierre 
qui  forme  des  efpéces  de  coins  ;  c’ell 
■cependant  une  mine  par  couches , 
comme  on  le  voit  par  tous  les  lits 
qui  la  compofent,  qui  font  un  me- 
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lange  d’argille  &  de  terre  calcaire  t 
il  n’efl:  point  aifé  de  concevoir  la 
caufe  de  cet  arrangement  ou  dé¬ 
rangement  ,  à  mo-ins  de  convenir  du 
principe  que  j’ai  établi  dans  la  Sec¬ 
tion  précédente  ;  fçavoir,  que  par 
les  oblîacles  que  les  montagnes  op- 
pofées  ont  préfentés  aux  eaux  ,  leur 
aébon  n’a  point  toujours  étCûnifor- 
mc.  Si  nous  faifons  attention  que 
dans  le  canton  dont  il  s’agit,  le  Pe- 
terlberg  ou  mont  S.  Pierre  qui  efî: 
dans  Ton  voilinage  a  pû  oppofer  un 
grand  obftacle  au  courant  des  eaux, 
on  pourra  conjeéiurer  pourquoi  ces 
lits  font  fl  dérangés  ôc  difpofés  d’une 
façon  fi  contraire  à  leur  pofition  or¬ 
dinaire.  Je  fuis  confirmé  dans  cette 
idée  par  la  connoilfance  que  j’ai  d’une 
mine  de  charbon  de  terre  femblable , 
qui  eft  à  Morfieben  Sc  à  Wefenfic- 
ben  près  de  Helmftadt.  Tout  ce 
pays  n’eft  qu’un  amas  de  couches , 
comme  je  l’ai  fait  remarquer  dans  la 
Seélion  précédente  ;  Hornbourg  , 
Ofierwyck,  Dardesheim,  Schænin-' 
gen  ,  Sommerfbourg,  &c.  en  four- 
niifent  des  preuves  indubitayes,  tant; 
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par  les  carrières  de  pierres  à  chaux 
remplies  de  pétrifications,  que  parce 
que  plufieurs  couches  de  charbons  de 
terre  viennent  fe  terminer  dans  quel¬ 
ques-uns  de  ces  endroits.  Mais  c’efl: 
près  de  Alorfleben  &  de  Wefenfle- 
ben  qu’on  commence  à  travailler  aux 
mines  de  charbon  de  terre;  je  vais 
décrire  la  fuite  des  lits  que  j’ai  eu 
moi-même  occafion  d’obferver  dans 
ces  lieux. 

1.  On  trouve  la  terre  végétale» 
qui  ell:  d’une  épaiffeur  inégale. 

2.  Elle  efl  fuivie  d’une  fubflance 
Jaune  &  brune,  compofée  d’un  fable 
mêlé  d’argille  &  de  parties  ferrugi- 
neufes ,  elle  eft  de  l’épaiffeur  d  une 
verge. 

3.  Une  argille  grife  dans  laquelle 
on  ne  remarque  rien  de  calcaire  , 
elle  efl;  de  3  à  4  verges. 

4.  Une  fubflance  fablanneufe  grof 
fiere  ,  qui  efl  un  véritable  grais  qui 
a  depuis  i  jufqu’à  3  verges. 

J”.  Au-deffous  de  la  précédente  » 
efl  une  fubflance  ferrugineufe  d’un 
brun  d’ochre,  mêlée  de  fable  ;  d’une 
verge  &  un  quart  d’épaiffeur, 
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trouve  dans  ce  lit  des  marrons  de  læ 
grofifeur  d’un  œuf  d’oie ,  d’un  grais 
ferrugineux  &  compaéf. 

'  6.  Un  grais  d’un  gris-clair  de  2  à 

5  verges. 

7.  Une  roche  qui  elf  un  mélan¬ 
ge  d’argille  &  de  fable  pur;  depuis 
une  demi-verge  jufqu’à  deux  verges. 

8.  Une  pierre  qu’on  nomme  /a^ 
blonmufi  bleue,  qui  eft  une  pierre 

calcaire  feuilletée,  &  mêlée  d’argiile, 

qui  a  ^  jufqu’à  |  de  verge. 

^  p.  La  roche  qu’on  nomme  roche 
à  un  bleu- clair ,  qui  ed:  une  argile 
grife,  durcie  &  feuilletée  ,  qui  a  une 
verge  &  demie. 

10.  La  roche  fablonneufe  blanche 
qui  fert  de  couverture  aux  charbons  ; 
les  charbons  tiennent  à  cette  roche  : 
c’efl  une  pierre  formée  par  un  mé¬ 
lange  d  argille  &  d’un  peu  de  terre 
calcaire  de  l’épaîffeur  d’une  verge 
&  demie.  On  trouve  fouvent  en  fa 
place ,  une  glaife  blanche  qui  devient 
pour  lors  le  toit  de's  charbons ,  & 
qui  ed  communément  de  -  jufqu’à  ^ 
verge. 

II.  Le  lit  des  charbons  de  terre 
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èfl  de  répaifl'eur  de  lO  jufqu’à  i8 
verges. 

•  12.  La  pierre  fur  laquelle  efl  por¬ 
té  le  charbon ,  eft  une  ardoife  d’un 
gris-noir  de  i  ^  de  verge. 

13.  Un  autre  lit  femblable  &  noir; 
c’eft  une  glaife  noire ,  graflfe  &  feuil¬ 
letée  J  d’une  verge  &  trois  quarts  d’é- 
pailfeur. 

14.  Une  roche  fablonneufe  grife, 
qui  eft  du  fable  lié  par  i’argiile  qui 
fe  rencontre  au-deffous  du  fol. 

ly.  Le  fécond  lit  de  charbon  qui 
eft  d’une  très-bonne  efpéce ,  de  de 
4  à  y  verges. 

16.  Le  fol  fur  lequel  repofe  cette 
fécondé  couche  de  charbon  qui  eft 
une  glaife  noire ,  grafte  &  feuilletée , 
qui  a  une  verge  d’épailfeur. 

17.  Une  roche  grife  fablonneufe  , 
qui  eft  un  mélange  d’argille  &  de 
terre  calcaire,  parfemé  de  pyrites 
fulfureufes,  d’une  &:  demie  jufqu’à 
deux  verges. 

Le  Leéleur  voit  par-là  que  ces 
couches  font  d’une  nature  toute  dif¬ 
férente  de  celles  des  couches  ordi¬ 
naires;  &  peut-être  s’en  fervira-t-on 
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contre  le  principe  que  j’ai  pofc ,  lorf- 
que  j’ai. dit  que  les  couches  ont  com¬ 
munément  des  lits  de  pierre  calcaire 
&  d’argille ,  &  on  dira  que  ceux  qui 
viennent  d’être  décrits  font  une  ex¬ 
ception  confidérable  à  cette  réglé. 
Mais  pour  répondre  à  cette  objec¬ 
tion,  j’obferverai  que  j’ai  décrit  ici  les 
couches  des  mines  de  charbon  de 
Morfleben&  de  Wefenfleben,  com¬ 
me  elles  fe  font  rencontrées  en  des¬ 
cendant  les  puits  de  ces  mines;  mais 
on  fe  fouviendra  que  j’ai  dit  auflî 
qu’il  ne  falloir  jamais  juger  d’une 
fuite  de  couches  d’après  un  ou  deux 
endroits  où  on  les  exploite  ;  mais 
qu’il  falloir  obferver  toute  la  fuite  , 
ou  le  traElus  de  ces  couches.  A  We- 
fenfleben ,  les  gens  qui  ont  entre¬ 
pris  l’exploitation  de  la  mine  fe  font 
mis  à  travailler  à  l’extrémité  de  la 
couche ,  dans  un  endroit  où  plufieurs 
des  lits  de  la  montagne  ont  déjà  dif- 
paru ,  ce  qu’ils  ont  fait  afin  de  par¬ 
venir  plutôt  au  charbon.  En  effet , 
ceux  qui  travaillent  aux  mines,  con- 
fiderent  les  montagnes  d’une  autre 
maniéré  que  les  Phyficiens  :  les  pre¬ 
miers 
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foîers  font  contens  lorfqu’ils  parvien¬ 
nent  plus  promptement  au  charbon 
ou  à  l’ardoife ,  au  lieu  que  les  der¬ 
niers  font  curieux  de  voir  l’ordre 
que  la  Nature  a  fuivi  dans  la  forma¬ 
tion  de  ces  couches.  En  un  mot, 
dans  les  couches  de  la  mine  de  We- 
fenfleben ,  la  couche  calcaire  a  déjà 
difparu,  c’efl-à-dire ,  qu’il  faut  al¬ 
ler  plus  en  arriéré  pour  retrouver 
fon  extrémité  ,  ou  l’endroit  où  elle 
fe  termine.  En  effet ,  fi  l’on  va  à 
Schœningen  à  une  lieue  de  Wefenf- 
leben ,  l’on  y  trouvera  des  lits  con-^ 
fidérables  de  pierre  à  chaux  qui  fe 
montrent  à  la  furface  de  la  terre  ; 
6c  même  ces  endroits  ne  font  point 
inconnus  aux  Naturalises;  on  y  trou¬ 
ve  dequoi  orner  les  cabinets  des  plus 
belles  pétrifications  ,  des  pierres  de 
lys  ou  encrinites ,  des  cornes  d’Am- 
mon ,  fur-tout  de  celles  qui  font 
remplies  d’un  fpath  féléniteux  martial 
très -fin,  &  qui  deviennent  demi- 
tranfparentes  quand  on  les  polit.  On 
ne  peut  donc  point  dire  que  la  Na-^ 
|ure  en  produifant  les  couchés  qui 
JoniQ  ÎIJ,  P 
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yieifnent  d’être  décrites  en  derme? 
lieu  J  fe  foit  fi  fort  écarté  des  réglés» 
générales. 

Je  pourrois  aéluellement  dire  quel- 
que  chofe  des  couches  de  fel  gemme 
qui  fe  trouvent  à  Wielidzka  &  à 
Bochnia  en  Pologne;  mais  je  ren¬ 
voie  le  Ledeur  aux  Tomes  4  &:  5 
du  Magajîn  de.  Hambourg ,  où  on  les 
îrouvera  décrites  d’une  façon  très-dé** 
taillée  parM.  Schober ,  CommilTaire 
des  Mines  en  ces  endroits.  Voyez 
aufii  les  Tranfablions  Philofophiques  a 
no.  61 ,  année  1 670.. 

Je  me  contenterai  donc  d’avoir 
prouvé  d’après  des  obfèrvations  confi 
tantes ,  que  les  lits  des  amas  de  cou¬ 
ches,  font  principalement  compor 
fés  de  terres  argilleufes  Sc  calcaires  i 
&  d’avoir  fait  voir  que  les  lits  d’ar- 
doife  &  de  charbon  de  terre  font  les 
uns  fur  les  autres  Sc  mêlés  enfemble; 
que  l’une  &  l’autre  de  ces  efpéces 
de  couches  ont  été  formées  en  gran¬ 
de  partie  de  terre  argilleufe  ;  que 
les  montagnes  compofées  de  cou¬ 
ches  ,  yiennent  toujours  toucher  ^ 
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èilDoutîr  aux  montagnes  primitives 
qui  contiennent  des  filons,  &  qu’el¬ 
les  ont  été  produites  par  une  révo¬ 
lution  générale  arrivée  à  notre  glo¬ 
be  Ôc  par  le  moyen  des  eaux.  Outre 
cela  ces  obfervations  nous  prouvent 
la  différence  prodigieufe  qui  fc  trour 
ve  entre  les  montagnes  à  filons  Sc 
les  montagnes  à  couches.  Avant 
que  de  faire  part  de  mes  idées  au 
Public  Sc  de  les  foumettre  au  juge-^ 
ment  des  Sçâvans ,  j’ai  fouvent  dé¬ 
libéré  afin  de  m’afiurer  de  la  certi¬ 
tude  de  mes  principes  ;  mais  plus 
fai  examiné  de  terreins  différens  , 
plus  j’ai  eu  occafion  de  me  confirn 
mer  dans  mes  fentimens  ;  &  je  me 
fiatte  que  tous  ceux  qui  examine¬ 
ront  fans  prévention,  feront  convain¬ 
cus  comme  moi  de  la  vérité  de  ce 
que  j’ai  avancé.  Plufieurs  Naturalif- 
tes  avant  moi  avoient  déjà  attribué 
les  couches  à  un  changement  furve- 
nu  à  ia  terre  ;  mais  je  n’en  connoîs 
point  qui  aient  pris  la  peine  d’en 
faire  un  fyftême  fuivi  :  cependant  la 
madere  eft  très  -  importante  à  con-- 
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no^tre,  fur-tout  lorfqu’il  s’agît  d’éta¬ 
blir  des  travaux  de  mines  dans  des 
endroits  de  cette  nature;  attendu 
que  par-là  on  efl;  en  état  de  juger, 
finon  avec  certitude^  du  moins  avec 
beaucoup  de  vraifemblance,  d’un  pa¬ 
reil  terrein,  &  de  décider  à  peu- 
près  de  ce  qu’on  a  lieu  d’efpérer , 
ou  de  la  profondeur  à  laquelle  on 
trouvera  les  ardoifes  ou  le  char¬ 
bons  de  terre.  Je  regarde  ces  avan¬ 
tages  comme  très  -  grands  ,  en  ce 
qu’ils  feront  éviter  les  exploitations 
inutiles  des  mines,  &  contribueront 
à  faire  tirer  un  plus  grand  parti  de 
celles  qui  en  vaudront  la  peine.  Un 
examen  encore  plus  détaillé  de  ces 
fortes  de  terreins ,  rendra  la  chofe 
plus  fenfible,  &  je  m’applaudirai 
de  mon  travail,  s’il  eft  propre  à 
exciter  dans  des  perfonnes  plus  ha^ 
biles  ,  l’envie  d’entreprendre  l’exa¬ 
men  d’autres  montagnes ,  d’autant 
plus  que  cette  carrière  ed  beau¬ 
coup  trop  étendue  pour  être  four¬ 
nie  par  un  feul  homme.  Il  fuffit 
d’avoir  commencé  à  pofer  des  fon^. 
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aemens  fur  lefquels  on  pourra 'bâ¬ 
tir  par  la  fuite.  Mais  en  voila  aifez 
fur  les  lits  dont  les  couches  foni 
compofées. 


Piîj 
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SECTION  VL 

Des  Métaux  &  des  Minéraux 
^uije  trouvent  dans  les  couches^ 

Apre‘s  avoir  examiné  la  forma¬ 
tion  des  couches  &  les  fubftan- 
ces  dont  elles  font  compolées ,  rien 
Tî  ell  plus  naturel  (^ue  de  voir  les 
avantages  qu’on  en  peut  retirer; 
n  n’en  eft  point  d’autres  que  ceux 
^ue  fournit  le  régné  minéral ,  c’eft- 
a-dircy  qu’il  faut  chercher  des  mé¬ 
taux  &  des  minéraux  dans  ces  cou¬ 
ches.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  font  point- 
là  les  feules  richelTes  que  la  terre  ac¬ 
corde  à  l’homme  :  tout  le  régné  vé¬ 
gétal  ,  &  par  conféquent  tout  le  ré¬ 
gné  animal  qui  fe  nourrit  du  pre- 
conlervation  au  régné 
minerai.  Mais  fi  nous  voulions  par¬ 
courir  un  champ  fi  va  lie  >  &  exa¬ 
miner  convenablement  la  maniéré 
dont  les  couches  paffent  dans  les 
plantes  &  de-là  dans  les  animaux^ 
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Mous  nous  écarterions  trop  de  notre 
fujet.  J’efpere  pourtant  qu’on  me 
permettra  de  m’arrêter  fur  quelques 
joints  que  je  renfermerai  dans  les 
queftions  fuivantes. 

I.  D’où  vient  la  terre  eH-elle  pro¬ 
pre  à  l’agriculture  dans  les  terreins 
où  fe  trouvent  des  couches  f 

IL  Pourquoi  ne  croit- il  point  or¬ 
dinairement  de  bois  refmeux  tels 
que  le  pin  ,  le  fapin,  &c.dans  lester-, 
reins  compofés  de  couches  j  &  pour¬ 
quoi  au  contraire  le  chêne  &  le 
hêtre  y  croilfent-ils  parfaitement  ? 

III.  Par  quelle  raifon  exige-t-on 
comme  une  marque  de  bonté,  que 
le  vin  de  Mofelle  ait  un  goût  d’ar- 

doife  f  .  ,  ^  A 

IV.  Pourquoi  les  prairies  &  pa'=' 
tarages  ne  font-ils  point  li  bons  aux 
endroits  où  il  y  a  des  couches  ,  que 
fur  les  montagnes  primitives  qui  ren¬ 
ferment  des  mines  par  filons  ? 

V.  Quelle  peut-être  la  caufe  de 
ce  que  le  bled  ne  croît  point  &  jau¬ 
nit  promptement  dans  les  endroits- 
où  l’on  a  anciennement  exploite  des 
mines  par  couches,  &  amalfe  des- 

P  iv 
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fubfîances  qui  en  ont  été  tîrëes  f 

Je  vais  repondre  en  peu  de  niof5 
aux  queflions  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  &  je  donnerai  mes  conjec- 
Tes  là-deffus. 

I.  Quant  au  premier  point  qui  re^ 
garde  la  terre  propre  à  l’agriculture  , 
que  I  on  trouve  aux  endroits  for- 
nies  par  des  couches  ;  cela  vient  en 
partie^  de  la  polition  unie  ou  moins 
inclinée  de  ces  fortes  de  terreins. 
Il  efl;  certain  que  lorfque  les  eaux 
des  pluies  &  des  neiges  ne  s’écoulent 
que  peu-a-peu  d’un  endroit  élevé; 
elles  ^pénetrent  beaucoup  mieux  le 
terrein  &  le  rendent  plus  fpongieux 
que  dans  les  endroits  où  elles  ont 
une  chûte  rapide ,  ce  qui  durcit  h 
terrein  :  cette  fertilité  vient  auffi  en 
partie  de  ce  que  les  pluies  &  les 
neiges  fondues,  charrient  plus  de 
bonne  terre  qu’elles  emportent  de 
delfus  les  couches  ,  pour  les  répan¬ 
dre  fur  les  campagnes  ;  au  lieu  que, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  la 
bonne  terre  a  déjà  été  emportée  de 
la  furface  des  montagnes  primitives 
par  le  déluge  univerfel ,  de  forte  qu^ 
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îcs  eaux  du  ciel  ne  peuvent  plus  en 
rien  apporter  finon  un  fable  groflier , 
de  la  mouflfe  ,  des  feuilles  de  pins  ou 
de  fapins  à  moitié  pourries ,  ce  qui 
n’eft  point  du  tout  comparable 
à  du  terreau.  Joignez  à  cela  que 
la  plûpart  des  couches  [font  rem¬ 
plies  de  grands  bancs  de  pierre 
calcaire.  On  fçait  que  les  eaux  féjour- 
nent  plus  long-teras  dans  les  terreins 
unis  que  fur  les  hauteurs  d’oii  elles  s’é¬ 
coulent  plus  promptement,  &  font 
plus  expofées  à  être  emportées  par 
les  vents  Sc  à  être  évaporées  par  le 
foleil.  Une  eau  qui  demeure  trop 
long-tems  fur  un  champ  ,  rend  le 
terrein  aigre  &  le  refroidit  ;  de  quelle 
maniéré  le  laboureur  corrige-t-il  cet 
inconvénient  ?  Il  fertilife  fon  champ 
avec  de  la  chaux,  par-là  il  le  ré- 
chaulfe^  attendu  que  la  chaux  s’é¬ 
chauffe  avec  l’eau,  &  la  fubftance  al¬ 
caline  de  la  chaux  fe  charge  de  l’a¬ 
cide  fuperflu.  Le  fable  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  les  couches  fert  à  entrete¬ 
nir  l’humidité  8c  la  porofité  du  ter- 
rein.  Voilà  la  caufe  de  la  fertilité  de& 
P  Y 
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endroits  où  le  terrein  eft  compofe’ 
de  couches.. 

II.  La  fécondé  queftion  efî  plus- 
difficile  à  réfoudre  ;  il  s’agit  de  fça- 
voir  pourquoi  le  bois  de  chêne  &  de 
hêtre  croît  ailement  dans  un  terrein 
compofe  de  couches ,  &  pourquoi 
on  n’y  rencontre  point  de  pins ,  de 
fapins ,  ni  des  arbres  que  l’on  nom¬ 
me  en  Latin’  tæda  arbor ,  &c.  On 
pourra  néanmoins  parvenir  à  lever 
cette  difficulté ,  fi  on  confidere  d’un 
côté  la  nature  du  terrein  qui  efi;  com- 
pofé  de  couches,  &  de  l’autre  celle 
du  bois  de  chêne  &  du  hêtre.  Je 
ne  dis  point  que  tous  les  chênes  & 
les  hêtres  ne  croiffent  que  fur  les 
terreins  à  couches ,  &  je  ne  difcon- 
viens  pas  non  plus  qu’on  ne  rencon¬ 
tre  des  fapins ,  &c.  ifolés  &  épars 
fur  les  couches.  Quant  à  la  ftruélu- 
re  des  chênes  y  lorfqu’on  examine 
leur  bois  à  l’aide  du  microfeope  on- 
trouve  qu’il  efi:  rempli  de  trous,  & 
que  fes  pores  ou  les  tuyaux  par  lef- 
quels  la  feve  y  monte  ,  font  plus 
grands  &  plus  larges  que  ceux  des 
autres  bois.  On  découvre  ,d^i^s  ce# 


DE  LA  Terre.  347 
^uyaux  une  gomme  d’un  brun  foncé.- 
M.Henckei  rapporte  dansfon  Flora 
faturnifans,  l’expérience  de  M,  Meu- 
der  avec  la  craie  3  &  prouve  que 
cette  terre  combinée  avec  Facide 
nitreux  donne  un  fuc  gommeux  épais; 
fl  nous  faifons  attention  que  la  craie 
ïi’efî:  qu’une  terre  calcaire  j  &  Il  nous 
nous  rappelions  que  la  plupart  des 
couches  font  compofées  d’une  terre 
de  cette  nature  &  d’argille ,  &  fi 
nous  confidérons  que  le  chêne  pour 
fa  croilfance  ?  exige  fur-tout  un  fuc 
gommeux  épais ,  comme  on  peut  en 
juger  lorfqu’on  examine  le  bois  de 
chêne  au  microfcope ,  on  fendra  la 
raifon  pour  laquelle  les  chênes  fe  plai-* 
fent  dans  un  terrein  où  il  y  a  deS' 
couches  de  terre  calcaire  &  d’argille 
au-deiïbus  de  la  première  terre.  Il 
en  eft  de  même  des  hêtres  qui  de¬ 
mandent  un  terrein  gras  pour  pro¬ 
duire  un  bois  aufli  folide  :  au  lieu 
que  le  pin ,  le  fapin  &  le  tceda-  arbor , 
ont  un  bois  beaucoup  plus  fpon- 
gieux,qui,  pour  croître,  aplusbefoin 
d’eau  que  de  terre  gralTe  ,  au  point' 
que  ces  arbres  ?  lorfqu’ils  font  dans 
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un  terrein  gras,  humide  ,  &  maréca¬ 
geux  ,  ne  s’élèvent  point ,  devien¬ 
nent  noueux  &  torrus,  &  pourrüTen? 
au-delTous  de  la  moufle  qui  fe  for¬ 
me  au  bas  de  leurs  troncs. 

III.  On  demande  en  troifleme 
lieu  pourquoi  un  bon  vin  de  Mo- 
felle  doit  avoir  le  goût  de  l’ardoife  ? 
On  fçait  que  ce  goût  prouve  en 
faveur  de  ce  vin  ;  bien  des  gens  en 
boivent  fans  peut-être  fçavoir  d’où 
lui  vient  ce  goût  ;  les  habîtans  de  Ba- 
charach,  quand  ils  veulent  fumer 
leurs  vignobles ,  ont  ordinairement 
une  provilion  d’ardoifes  qu’ils  laiifenc 
expofées  à  '  l’air  jufqu’à  ce  qu’elles 
fe  réduifent  en  une  efpéce  d’argille 
ou  de  terre  grafle ,  c’efl;  avec  cette 
terre  qu’ils  engraîflent  leurs  vignes. 
On  fçait  que  l’engrais  efl:  capable  de 
donner  un  goût  à  de  certaines  plan¬ 
tes  ,  comme  on  peut  le  remarquer 
à  l’orge  ;  la  même  chofe  arrive  aux 
feps  de  vignes  J  &  voilà  pourquoi 
ils  font  fujets  à  dégénérer.  *  Et  fi 

*  Une  perfonne  qui  s’occupoit  de  la  cul¬ 
ture  de  la  vigne ,  eft  parvenue  à  faire  pren¬ 
dre  à  un  fep  de  vigne  l’edeur  de  flanis.» 
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t)n  plantoît  les  meilleurs  feps  de  To" 
kay?  fur  nos  meilleurs  coteaux  5  ja¬ 
mais  nous  n’aurions  pour  cela  de 
bon  vin  dé  Tokay.  Cet  engrais  avec 
l’ardoife  procure  encore  au  vin  de 
Mofelle  l’avantage  de  le  rendre  plus 
doux,  car  cette  efpéce  d’ardoife 
étant  mêlée  avec  une  terre  calcaire 
fubtile ,  fa  partie  alcaline  fe  charge 
dans  la  croiflance  d’une  grande  por¬ 
tion  de  l’acide  qui  fans  cela  refteroit 
dans  le  vin.  Nous  voyons  en  d’autres 
endroits  qu’un  vin  qui  eft  venu  fur 
un  terrein  d’ardoife,  eid  plus  agréable 
que  celui  qui  eft  venu  fur  un  terrein 
gras  &  marécageux.  Les  yii*s  de 
Scharfenberg  ,  de  Hofelofnitz  ,  de 
^^einpiel  en  Saxe,  font  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  de  Kotfchenbro- 
'  da ,  de  Caditz ,  de  Lofchewitz  &  de 
Blafewitz. 

IV.  Quant  à  ce  que  les  prairies 
&  les  pâturages  ne  font  point  fi  bons 

il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Ci  l’on  faifoit 
un  plus  grand  nombre  d’expériences  de  ce 
genre,  on  parviendroit  à  faire  des  de 
couvertes  très-fingulieres  fur  la  végéta- 
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pour  les  befliaux  dans  ces  fortes  dé 
rerrems  que  fur  les  montagnes  les 
plus  elevees,  je  crois  que  cela  vient 
de  ce  que  les  lits  de  glaife  qui  font 
au-cleflous  de  la  terre  végétale  arrê¬ 
tent  les  eaux  &  les  empêchent  de 
secouler;  elles  relient  donc  fur  les 
prairies  &  font  que  les  herbes  devien¬ 
nent  aigres.  L’expérience  journalière 
prouve  que  cette  explication  ell  fon¬ 
dée  ;  en  effet,  nous  voyons  que  le  foin 
qui  a  ete  recueilli  dans  des  endroits 
bas,  humides  &  marécageux ,  n’efl 
point  a  beaucoup  près  lî  nourrilfanc 
que  celui  qu’on  recueille  fur  les  prés 
plus  eleyés.  D’ailleurs  nous  voyons 
par  expérience  que  dans  les  monta¬ 
gnes  de  la  Suilfe,  dans  celles  du 
Hartz  &  dans  la  partie  montueufe 
de  la  Saxe  ,  le  foin  des  bclliaux  fait 
i  article  le  plus  important  de  l’œco- 
nomie  rullique,  au  lieu  que  l’agrî-' 
culture  y  ell  dans  un  état  miférable , 
en  comparaifon  des  pays  de  plai-' 

V.  Il  nous  relie  encore  à  exami¬ 
ner  pourquoi  le  bled  ne  réulfit  point 
dans  les  endroits  où  l’on  a  autrefois 
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^maiTe  les  mines  qui  ont  été  tirées 
des  couches  de  la  terre,  quand  mems 
on  fe  feroit  donné  la  peine  d’égalifer 
le  terrein  f  Nous  avons  déjà  dit  plus^ 
haut  que  les  habitans  de  Bacharach 
fe  fervent  d’ardoife  pour  l’engrais 
de  leurs  vignes ,  ôc  que  cela  con¬ 
tribue  à  faire  réufîir  leurs  vins  5  ce¬ 
pendant  les  ardoifes  tirées  des  cou¬ 
ches,  ne  font  point  propres  à  l’en¬ 
grais  ,  cela  vient  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  vitriol  qui  efl  contenu  dans 
ces  ardoifes,  qui  nuit  a  la  croiffance 
des  végétaux;  cela  vient  aulTi  des 
exhalaifons  minérales  qui  fortent  en 
abondance  des  foutcrreins  &  des  ou»» 
vertures  que  l’on  a  pratiquées  dans 
ces  couches^  Une  expérience  conf¬ 
iante  nous  apprend  que  dans  les  en« 
droits  où  des  filons  courent  fous  terre 
à  peu  de  profondeur ,  les  grains  qu’on 
afemés  à  lafurface  de  la  terre,  vien¬ 
nent  à  la  vérité ,  mais  a  peine  font- 
ils  fortis  de  deux  doigts  de  terre 
qu’ils  jauniffent  &  fe  flétriffent.  li 
efl  aifé  de  voir  la  raifon  de  ce  phé¬ 
nomène  ;  en  effet ,  les  fécondés  fe¬ 
uilles  fe  font  prdinairem^î  en  au? 
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îomne  pour  les  grains  d’hyver,  Sé 
au  printems  on  feme  les  grains  d’é- 
dans  ces  deux  faifons  le  foleil 
5  \Poinf  autant  de  force  qu’au  mois 
J  ^  Juin,  pour  faire  fortir 
ies  vapeurs  minérales  du  feia  de 
a  terre*  il  peut  donc  fe  faire  que 
ies  grains  qui  ont  été  ainfi  femés  lè¬ 
vent  ,  mais  auffi-tôt  que  le  foleil  com¬ 
mence  a  agir  plus  fortement  Sc  plus 
profondément  fur  ie  tèrrein,  il  en 
tait  fortir  une  plus  grande  quantité 
decp  vapeurs,  qui  s’attachent  aux 
J’^egetaux  &  nuifentà  leur  croiffance. 
Mais  pjus  les  couches  &  les  filons 
des  mines  font  enfoncés  en  terre , 
moins  les  cxhalaifons  &  moufettes 
qui  Portent  par  les  fentes  font  en  état 
de  nuire  aux  plantes.  On  ne  peut 
cependant  point  nier  qu’il  n’y  ait 
des  ardoifes  propres  à  l’engrais  des 
terres,  comme  M.  Hcnclcel  le  rap- 
porte  dans  fon  Flora  faturnifans. 
Mais  fl  1  on  confidere  que  cet  Auteur 
fait  remarquer  que  ces  ardoifes  font 
en  grande  partie  compofées  de  mar¬ 
ne  &  par  conféquent  calcaires,  & 
outre  cela,  comme  il  obferve  qu’on, 
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les  avoit  lailTé  expofées  pendant  quel¬ 
ques  années  aux  injures  de  l’air  afin 
de  s’y  décompofer  ;  on  voit  aifément 
que  pendant  ce  tems  le  foleil  a  eij^ 
quelque  façon  calciné  cette  marne  ? 
qui  par-là  efl  devenue  propre  a  fe 
décompofer  comme  de  la  chaux  vi¬ 
ve  ,  &  parconféquent  à  procurer  les 
memes  avantages  que  la  chaux  pour 
l’engrais  des  terres  ;  l’on  voit  aulTi 
que  l’on  ne  peut  point  attendre  les 
mêmes  effets  des  ardoifes  chargées 
de  parties  métalliques. 

Mais  je  m’écarte  trop  de  mon  fu- 
jet  qui  eft  d’examiner  dans  cette  Sec¬ 
tion  les  métaux  Sc  les  minéraux  qui 
le  rencontrent  dans  les  couches.  P our 
fuivre  un  ordre  convenable,  je  me 
fervirai  de  la  divifion  fuivante.  Eu 
egard  : 

i®  Aux  terres. 

20  Aux  fels. 

30  Aux  fubflances  ou  minéraux 
Inflammables. 

40  Aux  métaux. 

y  O  Aux  pierres. 

I.  Quant  aux  terres  qui  fe  trou¬ 
èrent  dans  les  couches ,  nous  avons 
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vû  jufqu’ici  qu’elles  font  pour  la  pM^ 
part  compofées  d’argille  &  de  terre 
calcaire  ;  mais  comme  ces  terres  font 
variées  J  nous  allons  en  examiner 
les  différentes  elpéces  avec  un  peu 
d’attention,  L’argille  bleue  eft  la 
terre  qui  fe  trouve  le  plus  commu¬ 
nément  dans  les  couches ,  elle  ferc 
de  bafe  aux  ardoifes  ,  elle  fournit 
le  lien  qui  unit  enfemble  différentes 
efpeces  de  pierres  dans  ces  couches> 
ibuvent  meme  elle  ell  mêlée  avec 
une  grande  quantité  de  pierre  cal¬ 
caire  ^  ^  il  paroît  que  cette  terre 
contribue  beaucoup  à  la  formation 
du  fel  marin  qui  fe  rencontre  com¬ 
munément  a  la  partie  fupérieure  dell^ 
amas  ou  montagnes  formées  par  cou¬ 
ches  J  comme  nous  le  ferons  voir 
plus  bas ,  lorfque  nous  parlerons  des 
fels  qui  fe  trouvent  dans  les  couches. 
C’efl:  cette  terre  argilleufe ,  qui  dans 
les  couches  ,  ell  la  matrice  la  plus 
ordinaire  des  métapx ,  ils  n’y  font 
à  la  vérité  point  engendrés ,  mais 
ils  y  font  dépofés  par  les  vapeurs 
&  par  les  eaux,  &s’y  montrent  fous 
(a  forme  qui  leur  e-ll  propre  j 
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elle  qui  dans  les  montagnes  à  cou¬ 
ches  répare  les  difFérens  lits  les  uns 
des  autres.  Nous  voyons  auffi  que 
Targille  ou  glaife  affeéte  volontiers 
dans  les  plaines  mêmes  une  polition 
parallèle  à  l’horifon  ;  &  cela  n’eft 
point  propre  à  cette  efpéce  de  terre 
argilleufe  :  cela  arrive  encore  à  diffé¬ 
rentes  efpéces  de  terres  de  différen¬ 
tes  couleurs  ,aux  terres  bolaires,  au 
tripoli ,  à  la  terre  à  foulons.  Nous 
voyons  par-là  que  communément 
toutes  les  terres  colorées ,  telle  qu’efl 
celle  que  Chriftian  Richter  a  décrite 
fous  le  nom  de  Terra,  miraculoja 
Saxoniæ^  auffi- bien  que  toutes  les 
terres  qu’on  nomme  fgillées  y  telle 
que  celle  de  Lemnos ,  &c.  fe  trou¬ 
vent  par  lits  :  il  en  ed  de  même  de 
la  terre  bleue  d’Eckerfberg  dans  le 
Duché  de  Weiffenfels,  queM.  Lud¬ 
wig  a  mife  au  rang  des  tripolis^ 
qui  eft  d’abord  tout-à-fait  blanche, 
mais  qui  devient  bleue  à  mefure  qu’on 
îa  laiffe  expofée  à  l’air  :  en  Siléfie  ,  à 
peu  de  diftance  d’Oppeln,  j’ai  trouvé 
des  couches  où  il  y  avoît  une  terre 
jbleue  de  la  même  efpéee  ^  elle  eoîir 
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tenoit  2;-  livres  de  fer  au  quintal  ^ 
&  etoit  auffi  blanche  au  commen- 
cement.  On  rencontre  une  quanti^ 
te  infime  de  ces  fortes  de  terres  qui 
lont  toujours  par  lits.  On  doit  en¬ 
core  mettre  au  rang  des  terres  qui 
lont  arrangées  par  lies,  un  grand 
nombre  de  terres  calcaires  dont  plu¬ 
sieurs  font  devenues  de  vraies  pierres 
a  chaux,  &  dont  d’autres  ont  for¬ 
me  des  couches  de  marne  calcaire 
lous  la  terre.  Nous  avons  déjà  dit, 
en  décrivant  les  lits  de  différens  amas 
de  couches ,  combien  les  lits  calcai¬ 
res  s  y  trouvent  communément  ;  il 
ne  dmt  donc  point  refter  de  doutes 
a-  efiiis.  De  plus,  fi  on  confidere 
la  prodigieufe  quantité  de  lits  cal¬ 
caires,  j)n  trouvera,  finon  par-tout, 
GU  moins  dans  la  plôpart  des  en¬ 
droits  ,  que  leur  pofition  eft  ordi¬ 
nairement  horifontale  ;  on  en  a  die 
laraifondans  la  Sedion  quatrième. 
J^ue  dira-t-on  des  carrières  de  mar¬ 
bre  qui  n’efl  qu’uUe  efpéce  de  pier- 
re  calcaire  qui  fe  trouve  toujours 
par  hts .  Il  y  a  plus,  prefque  toutes 
les  autres  eîpéçes  de  terres,  fouç 
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i5[iielque  nom  qu’on  Iqs  défigne  ,  foit 
qu’on  les  appelle  terres  bolaires, craie, 
ftéatite ,  craie  noire  ,  &c.  fe  ^trou- 
yent  par  lits  horifontaux. 

2.  A  l’égard  des  fels ,  il  n’y  en  a 
gueres ,  fi  l’on  n’en  excepte  le  fal- 
pêtre  &  le  borax,  qui  ne  fe  trou¬ 
vent  dans  des  lits.  Peut-être  même 
que  dans  l’Inde  d’où  on  nous  ap¬ 
porte  une  très-grande  quantité  de 
nitre ,  ce  fel  fe  trouve-t-il  aufli  dans 
des  couches.  Mais  au  défaut  de  re¬ 
lations  fuffifantes  je  me  trouve  obli¬ 
gé  de  n’en  rien  dire ,  non  plus  que  < 
du  borax.  Cependant  un  fait  qui  mé¬ 
rite  notre  attention ,  c’eft  que  dans 
nos  pays  la  formation  artificielle  du 
falpêtre  ne  réuffit  nulle  part  mieux 
que  dans  les  pays  de  Magdebourg 
Ôc  de  Halberftadt,  Sc  que  l’on  mêle 
beaucoup  d’argüle  avec  les  décom¬ 
bres  dont  on  veut  tirer  le  falpêtre. 
Quant  au  fel  marin ,  une  chofe  di¬ 
gne  de  remarque,  c’efl  qu’on  ren¬ 
contre  toujours  des  fontaines  falan- 
tes  dans  les  cantons  où  les  monta¬ 
gnes  compofées  de  couches  fe  per¬ 
çut  dans  les  plaines.  Halle ,  Stas- 
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furc  J  Schœnîngen  ,  Hartzbourg  | 
Saltzgîtter.  Unna  ,  Frankenhaufea' 
6c  d’autres  endroits  en  fournififenc 
des  preuves  convaincantes.  On  a 
donc  toutes  les  raifons  de  croire 
que  les  couches  ,  &  fur  -  tout  les 
lits  calcaires  qui  s’y  trouvent ,  doi¬ 
vent  contribuer  beaucoup  à  la  for¬ 
mation  des  fontaines  falantes  ;  fur- 
tout  fî  on  fe  rappelle  que  Stahl 
dit  en  plufieurs  endroits  de  foa 
des  fels  ,  que  la  terre  qui  ferc 
de  bafe  au  fd  eft  une  terre  calcaire; 
Un  fait  qui  mérite  encore  plus  de 
^flexions ,  c’eft  celui  que  rapporte 
Buttner  dans  fon  Rudera  diluvii  iej^ 
tes,  page  2^0  &  fuiv.  Il  y  dit ,  que 
i  on  a  trouvé  du  fel  en  cryftaux  dans 
les  ardoifes  daJBottendorf  &  qu’un 
morceau  de  ces  ardoifes ,  après  avoir 
été  calciné ,  fe  couvrit  en  une  nuit 
d  un  enduit  de  fd.  Cet  Auteur  veut 
fe  fervir  de  ce  fait  pour  prouver  que 
le  fel  &  les  fontaines  qui  en  four- 
îiilfent,  viennent  du  déluge  univer- 
fel  ;  mais  il  me  femble  que  la  Natu¬ 
re  par  îes  décompofitions ,  combî- 
paifons,  Ôc  appropriations  qu’ellç, 
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fepere  eft  en  état  de  produire  de 
nouveaux  mixtes,  &  nous  ne  fça- 
yons  point  ce  qu’une  terre  peut  de¬ 
venir  par  la  fuite  des  tems ,  par  la 
feule  combinaifon  avec  des  eaux  de 
différentes  efpéces.  Nous  voyons 
auffidans  les  chambres  graduées  des 
falines ,  que  la  terre  calcaire  fe  de- 
pofe  abondamment  dans  les  cuites 
du  fel.  Nous  voyons  auffi^ qu’en  Po¬ 
logne  J  aux  endroits  où  l’on  tire  le 
•  îe  fel  gemme  ,  le  terrein  ell  par 
couches ,  où  les  coquilles  qui  y  font 
répandues  prouvent  une  révolution 
arrivée  à  la  terre.  Suivant  le  rapport 
de  M.  Schober  ,  on  y  rencontre  aufîi 
des  lits  argilleux  &  calcaires  qui  le 
Succèdent  &  fe  confondent;  le  fel 
gemme  lui-même  fe  trouve  par  lits.  * 

*  M.  Sckober ,  que  M.  Lehmann  cite 
ici ,  a  donné  dans  le  Magafm  de  Hambourg^ 
un  Mémoire  très-curieux  ;  on  a  cru  taire 
plaifir  aux  Lefteurs  qui  ne  peuvent  point 
confulter  ce  Recueil  qui  eft  en  Allemand  , 
^e  leur  en  donner  ici  le  précis  ,  d  autant 
plus  quil  eft  très-propre  à  faire  voir  la 
maniéré  dont  un  grand  nombre  de  cou¬ 
ches  ont  été  formées ,  &  à  prouver  que 
fpibles  eaufes  peuvent  produire  a  la 
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Comme  j’ai  dit  dès  le  commence-» 
ment  de  cet  Ouvrage  que  je  ne  vou- 
lois  écrire  qu’en  Hiftorien,  je  laiflc 

longue  des  effets  très-confidérables. 

La  Sala  ou  Saale  eft  une  riviere  de  la 
Thuringe ,  qui  fe  jette  dans  l’Elbe  ;  elle  eft 
peu  confîdérable  &  peut  être  comparée  à 
la  Marne  :  M.  Schober  voyant  qu’à  la  fuite 
d’une  pluie,  ces  eaux  s’étoient  chargées 
de  beaucoup  de  terre ,  ce  qui  Iq  rendoit 
fort' trouble ,  eut  la  curiofité  d’examiner 
combien  ces  eaux  contenoient  de  parties 
terreftres.  Pour  cet  effet  le  20  de  M  ai  1 748, 
à  y  heures  du  foir ,  il  puifa  de  l’eau  de  la 
Sala  chargée  de  limon ,  dans  un  vaiffeau 
qui  contenoit  10  livres  3  onces  &  2  gros , 
poids  de  Drefde;  vingt-quatre  heures  après, 
il  puifa  la  même  quantité  d’eau  dans  un 
autre  vaiffeau  pareil;  il  laiffa  ces  deux 
vaifîeauxen  repos  afin  que  le  limon  eût  le 
tems  de  fe  dépofer  au  fond  ;  au  bout  de 
quelques  jours  ,  quand  l’eau  contenue  dans 
les  deux  vaiffeaux  fe  fût  éclaircie;  il  la 
décanta  &  prit  le  limon  qui  étoit  tombé 
au  fond  ,  qu’il  fit  fécher  au  foleil  ;  il  trou¬ 
va  que  l’eau  du  premier  vaiffeau  avoitdé- 
pofé  2  onces  &  z  i  gros  de  limon  ou  de 
glaife,  &  que  celle  du  fécond  vaiffeau  en 
avoit  dépofé  feulement  agros;  ainfi  2oIiv- 
6  I  onces  d’eau  avoient  donné  2  onces 
^,4  Tgfos  de  limon  féché.  Pour  pouvoir 
faire  fon  calcul  &  avoir  un  prix  commun , 
Schober  humeda  de  nouveau  cette 
à  d’habile». 
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a  d’habiles  Chymiftes  le  foin  d’exa¬ 
miner  pourquoi  les  fontaines  falantes 

glaife  ,  &  il  en  forma  un  cube  qui  avoit 
un  pouce  en*tout  fens  ;  ce  cube  pefoitune 
demi- once  &  3  ^  gros-,  fur  ce  pied- làlin 
pied  cube  ou  1728  pouces  cubiques  dé¬ 
voient  pefer  96,  livres  &  10  fonces.  Le 
pied  cube  d’eau  pefe  jo  livres;  ainlt  en 
prenant  138  pieSs  cubes  de  l’eau  telle  que 
celle  qui  avoit  été  puifée  dans  le  premier 
vaifleau  ,  contre  un  pied  cube  de  limon 
Ou  de  glaife,  il  faudra  compter  247  pieds 
cubes  d'eau  pour  les  deux  expériences  pri- 
fes  à  la  fois.  M.  Schober  obferve  que  par 
une  ouverture  qui  a  un  pouce  de  largeur 
&  12  pouces  de  hauteur  il  paffe  pieds 
cubes  d’eau;  l’eau  de  la  Sala,  refferrée 
par  une  digue  ,  pafTo  par  un  intervalle  de- 
iS6  aunes  ou  de  372  pieds  de  Drefde ,  ce 
qui  fait  4464  pouces  ;  Ci  elle  eft  reftée  feu¬ 
lement  pendant  une  heure  aulfi  trouble 
que  celle  du  premier  vaifleau ,  il  a  dû  paf- 
fer  en  une  heure  5780880  pieds  cubes 
d’eau  qui  ont  entraîné  41890  pieds  cubes 
de  limon  ou  de  glaife  ,  ce  qui  fait  une  quan-' 
ti-té  fuffifante  pour  couvrir  de  i’épailîèur 
d’un  pied,  une  furface  quarrée  de  204  pieds, 
mais  en  prenant  enfemble  le  produit  des 
deux  vailTeaux,  puifque  20  livres  énon¬ 
ces  d’eau  ont  donné  2  onces  4  f  gros  de 
limon  ;  &  fi  on  fuppofe  que  l’eau  a  coulé 
de  cette  maniéré  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res ,  on  trouvera  que  pendant  ce  tems  il  a 
dû  s’écouler  138741120  pieds  cubes  d’eau 
Tome  ni,  Q 
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fe  trouvent  toujours  aux  endroits  où 
les  couches  fe  terminent.  On  ne  peut 

qui  ont  charrié  ‘)6i7<^S  pieds  cubes  de  li-» 
mon,  qui  fuffifent  pour  couvrind’un  pied  de 
hauteur,  une  furface  quarrée  de  749  pieds. 

De  ces  expériences  &  de  ces  calculs 
M.  Schober  en  conclut,  que  fi  la  Sala 
qui  n’eft  qu’une  petite  riviere  en  compa- 
raifon  de  beaucoup  d’autres  ,  entraîne  une 
fi  grande  quantité  de  limon,  combien  doit- 
on  préfumer  que  les  grandes  rivières  font  ca¬ 
pables  d’en  entraîner  dans  l’efpace  de  plu- 
fieurs  fiécles  ;  par  conféquent  ce  limon  doit 
former  avec  le  tems  des  couches  iminen- 
fes  au  fond  de  la  mer  où  ces  rivières  vont 
fe  rendre,  &  par-là  le  lit  de  la  mer  doit 
fe  haulTer  &  fe  remplir.  Il  eft  vrai  que  tout 
ce  limon  ne  va  point  jufqu’à  la  mer  ,  il 
y  en  a  une  partie  qui  fe  dépofe  en  route, 
fur-tout  lorfque  les  rivières  rencontrent  des 
plaines  où  elles  peuvent  s’étendre  ,  &  où 
par  conféquent  leur  courant  n’eft  plus  fi 
violent;  mais  comme  les  rivières  devien¬ 
nent  plus  grandes  à  mefure  qu’elles  appro¬ 
chent  de  leur  embouchure ,  elles  regagnent 
de  refte  ce  qu’elles  avoient  dépofé ,  & 
elles  doivent  toujours  finir  par  porter  une 
quantité  prodigieufe  de  limon  &  de  vafe 
à  la  mer.  La  quantité  ^d0  vafe  que  les  riviè¬ 
res  charrient  dans  la  mer ,  doit  cependant 
varier  confidérablement,  ainfi  que  la  natu¬ 
re  des  dépôts  qu’elles  y  font  ;  c’eft  de-là 
que  viennent  les  différentes  couleurs  que 
prennent  leurs  eaux  j  cela  vient  aufli 
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manquer  de  rencontrer  du  vitriol 
dans  les  montagnes  par  couches  ; 


endroits  où  il  a  plu  abondamment  fur  les 
bords  de  ces  rivières,  desterreins  qu’elles 
traverfent ,  &c.  Voilàfur  quoi  eft  fon'dée  la 
connoiiïance  de  ceux  qui  habitent  le  Ion? 
des  rivières  de  la  Sala;  par  fa  couleur  ils 
jugent  des  endroits  où  il  a  tombé  de  la 
pluie.  Il  eft  encore  aifé  de  conclure  de-là 
qu’il  doit  fe  former  dans  le  lit  delà  mer  des 
couches  de  différente  nature,  femU^bles 
à  celles  que  nous  voyons  à  la  furface  de 
îa  terre  &  dans  fon  intérieur  :  ces  couches 
doivent  aufti  varier  pour  l’épaifTeur ,  par¬ 
ce  que  les  rivières  ne  charrient  point  tous 
les  ans  une  égale  quantité  de  terre ,  &  d’ail¬ 
leurs  ces  couches  doivent  être  ou  plus 
fortes  ou  plus  princes  fuivant  qu’elles  font 
portées  plus  ou  moins  loin  de  l’embouchure 
des  rivières  qui  les  ont  entraînées.  11  n’eft 
point  difficile  de  concevoir  la  raifon  pour¬ 
quoi  ces  différentes  couches  fontrempliesde 
poiffons,  de  coquilles,  &  d’autres  corps  ma¬ 
rins  ;  M.  Schober  fait  auffi  remarquer  qu’il 
eft  aifé  de  fentir  pourquoi  les  furfaces  des 
couches  font  inégales,  raboteufes,  &  for¬ 
ment  des  ondulations  comme  celles  des 
vagues  agitées  par  les  vents  ;  il  dit  avoir 
trouvé  des  couches  de  cette  efpéce  â 
éoo  pieds  de  profondeur  en  terre  dans 
les  mines  de  fel  de  Pologne;  â  l’humi¬ 
dité  près  qui  avoit  difparu  ,•  elles  étoient 
comme  t  l’eau  de  la  mer  n’eût  fait  que  de 
5’en  retirer  ;  une  de  cçs  couches  s’étok 
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nous  avons  vu  qu’elles  font  remplies 
(le  mines  de  fer  ,  &  de  pyrites  fulfu- 
reufes  &  vitrioliques.  En  effet ,  on 
trouve  le  vitriol  d’une  façon  fenfi- 
ble  ,  &c  fouvent  tout  formé  fur  les 
pyrites  en  marrons  qu’on  rencontre 
fréquemment  dans  les  lits:  les  fub- 
fcances  qu’on  a  tirées  de  la  terre  fe 
décompofent  Sc  fp  couvrent  en  très- 
peu  de  tems  d’un  enduit  vitriolique 
lorfqu’on  les  expofe  à  l’air.  Quelque¬ 
fois  le  vitriol  ne  fe  montre  qu’après 
que  ces  matières  ont  été  calcinées , 
&  nous  voyons  que  quelques  ardoifes 
ou  pierres  feuilletées  après  avoir  été 
expofées  au  feu ,  fi  on  les  lailfe  quel¬ 
ques  tems  entalféps  de  maniéré  à 

écroulée  parce  qu’on  l’avoit  minée  en 
delTous  pour  retirer  la  couche  horifontale 
de  fel  gemme  qui  lui  fervoit  d’appui ,  & 
l’on  y  diftinguoit  parfaitement  les  diffé- 
rens  bancs  dont  elle  étoit  compofée.  Voyez 
le  Magafm  de  Hambourg^  Tome  III.  page 
4^0  ^  fuiv. 

Des  obfervations  de  çe  genre  font  très- 
importantes  &  très-propres  à  jetter  du  jour 
fur  rHifîoire  Naturelle:  elles  prouvent 
indubitablement  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’a¬ 
voir  recours  au  déluge  pour  expliquer  la 
formation  d’un  grand  nombre  de  couches# 
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pouvoir  être  humedlées  &  fêchées 
fuccefîîvement ,  fe  couvrent  de  vi¬ 
triol;  je  ne  parle  point  ici  des  mi-^ 
nés  de  cuivre.  Les  ardoifes  ne  font 
point  les  feules  fubftances  qui  don^- 
nent  du  vitriol;  la  même  chofe  ar¬ 
rive  aux  charbons  de  terre  ,  &  les 
pyrites  qui  s’y  trouvent  en  fe  décom- 
pofant,  font  fouvent  caufe  qu’ils  per¬ 
dent  leur  liaifon  à  l’air.  Il  y  a  en-- 
eore  des  ardoifes  dans  lefquelles  le' 
vitriol  fe  montre  même  fans  qu’iî 
fe  foit  fait  de  décompofition  ou  d’ef- 
florefcence;  cela  arrive  fur-tout  à 
celles  qu’on  nomme  en  Allemand 
Kupferhiecken  ,  qui  ne  font  que  des 
petits  grains  pyrkeux  couverts  d’un' 
enduit  verd,  quife  trouvent  dans 
quelques  efpéces  d’ardoifes.  Nous 
voyons  auffi  que  ce  fel  fe  trouve  dans 
quelques  lits  d’une'  autre  efpéce , 
telles  font  les  mines  d’alun ,  où  fui- 
vant  l’expérience,  le  vitriol  fe  trou¬ 
ve  très-abondamment.  On  fçait  que 
k  mine  qui  donne  l’alun  fe  trouve 
ordinairement  par  lits  qui  font  corn- 
pofés  foit  d’une  terre  particulière,  foit 
de  charbons  de  terre.  Boccone  nous 

Qfj 
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aprend  dans  fon  Muf^o  di  Fijica  e  dh 
Exp^erien^e ,  page  246  ,■  que  la  mine 
d  ou  on  tire  l’alun  romain  fe  trouve 
par  lits  5  &  il  rapporte  que  l’on  ren¬ 
contre  auffi  dans  les  cantons  qui  font 
aux  environs  de  ces  lits,  des  eaux  mi¬ 
nérales  Sc  thermales.  *  Comme  je  me 
fuis  propofé  de  prouver  par  l’expc- 
rience  tout  ce  que  j’a  vanceroisqe  vais 
en  ufer  de  la  même  maniéré.  A  l’en¬ 
droit  où  les  montagnes  de  couches 
fc  terminent  du  côté  du  Comté  de 
Mansfeld*  vers  Merfebourg  près 
de  Lauchftadt ,  on  trouve  une  four- 
ce  d’eau  minérale  &  thermale.  Tœ- 
plitzqui,  comme  nous  avons  dit,  eil 
un  pays  de  couches, a  une  fource  d’eau 
thermale ,  6c  Bilin  qui  en  ed  à  peu 
de  didance,  a  des  eaux  minérales, 
Carlsbad  ed  dtué  dans  un  terrein 
rempli  de  couches.  Les  eaux  ther¬ 
males  d’Aix  la  Chapelle  fortent  d’un 
pays  de  couches.  Landeck  ed  placé 
dans  un  endroit  où  les  couches  fe  ter¬ 
minent  dans  la  plaine,  &  l’on  y  trou¬ 
ve  des  eaux  thermales  6c  minérales. 

^  Voyez  les  deux  notes  qui  fuivent  ira-* 
médiatement. 
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Warmbrunn  près  de  Hirrchberg  en 
Siléfie  ,  efl:  fitué  au  pied  du  mont 
des  Géants  {Riefenberg  )  ;  \e  pays 
des  environs  n’efl  compofé  que  de 
couches  calcaires ,  &c.  &  l’on  y 
trouve  des  eaux  thermales.  Pour  peu- 
qu’on  y  fafife  d’attention  ,  on  verra 
que  par-tout  on  pourra  faire  la  me¬ 
me  remarque  ;  cela  n’eft  pas  furpre- 
nant  ;  car  fi  nous  faifions  réflexion 
que  ces  eaux  donnent  communément 
un  fel  neutre  y  nous  verrions  aifément 
qu’elles  doivent  leur  chaleur  aux  py¬ 
rites  fulfureufes  &  aux  parties  ferrugi- 
neufes  qui  fe  décomposent  fous  terre  ; 
l’acide  vitriolique  qui  fe  dégage  par¬ 
la,  attaque  la  pierre  calcaire  qui  eft 
par  lits ,  il  en  dilfout  une  partie ,  Sc  il 
forme  .un  fel  neutre  avec  cette  fub- 
llance  alcaline. 

3.  Quant  aux  fubftances  inflam¬ 
mables,  elles  fe  trouvent  aufli  commu¬ 
nément  par  lits.  Nous  allons  les  con» 
fidérer  par  ordre.  Le  foufre  natif 
ne  fe  trouve  jamais  que  dans  des 
couches.  Boccone  décrit  à  la  page 
243  de  l’Ouvrage  que  j’ai  déjà  cité  5 
des  terres  fulfureufes  qui  fe  trou- 
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vent  par  lits  &  dont  on  tire  le  foufre 
à  Bracciano ,  à  peu  de  diftance  de 
Rome.  *  M.  Schober  dans  la  def-. 

L  Auteur  n  a  point  fait  attention  que 
les  couches  dont  Boccone  parle  dans  cet 
endroit  ont  été  formées  par  des  feux  foir- 
terreins  dont  l’Italie  a  dû  être  fouillée  , 
dans  les  tems  mêmes  dont  l’Hifloire  n’a 
point  confervé  le  fouvenir;  ces  couches 
font  très  -  différentes  de  celles  qui  ont 
été  formées  par  les  eaux  ,  &  il  n’eft  point 
furprenant  que  les  premières  foient  rem¬ 
plies  de  foufre  qui  a  été  dégagé  par  les 
embrafemens  fouterreins.  Déplus,  il  pa- 
roît  que  jamais  on  ne  trouvera  de  foufre 
natif  que  dans  les  endroits  où  il  y  a  ,  ou 
du  moins  où  il  y  a  eu  anciennement  des 
Çux  fouterreins  ou  des  volcans.  A  l’égard 
des  environs  de  Rome  ,  les  obfervations 
que  M.  de  la  Condamine  a  faites  en  der¬ 
nier  lieu  dans  fon  voyage  d’Italie  ,  qui 
ont  été  inférées  dans  le  Mercure  de  Fran¬ 
ce  du  mois  de  Septembre  1757,  prouvent 
que  tout  ce  pays  a  éprouvé  dans  l’anti¬ 
quité  la  plus  reculée,  des  révolutions  de 
la  part  des  volcans  ;  en  eflfet ,  ce  Sçavant  & 
xélé  Académicien  nous  apprend  que  le  Pa¬ 
lais  de  Tullus  Hoftilius  Roi  de  Rome,  dont 
ïlrefte  encore  une  partie  &  qui  eftle  plus 
ancien  édifice  de  cette  sville ,  eft  bâti  de 
lave ,  qui ,  comme  on  fçait,  eft  une  matière 
fondue  qui  découle  des  volcans  pendant 
leurs  éruptions.  Il  n’eft  donc  pas  furpre- 
lîant  que  l’on  trouve  du  foufre,  de  l’alun 
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Grîption  inférée  dans  le  Magajîn  de 
Hambourg  ^  parle  de  foufre  natif 
qui  fe  trouve  par  lits  en  Pologne. 
Gn  connoît  alfez  le  foufre  &  l’orpi¬ 
ment  natif  de  Hongrie,  fur-tout  ce¬ 
lui  qui  vient  de  Neufohl  &  de  Ser¬ 
vie.  Je  ne  parle  point  ici  des  pyri¬ 
tes  fulfureufes  qui  fe  trouvent  abon¬ 
damment  dans  les  couches.  On  ne 
peut  point  douter  que  le  fuccin  ne‘ 
fe  trouve  de  cette  maniéré ,  dans  des 
couches  ,  &  meme  on  a  la  preuve 
que  fouvent  il  s’efl  trouvé ,  formant' 

&  du  fel  ammoniac  dans  les  couches  quh 
ont  été  ainfi  formées.  Indépendamment  de 
l’Italie,  il  y  abien  d’autres  pays  en  Europe 
où  il  y  a  euanciennement  des  embrafemens 
fouterreins  dont  on  ne  fe  doute  point , 
mais  qui  ne  peuvent  échapper  à  l’examen^ 
des  Naturaliftes  attentifs.  Quant  aux  cou¬ 
ches  où  il  fe  trouve  du  naphte  &  du  pé¬ 
trole,  elles  indiquent  un  feu  aduellement 
allumé  fous  terre ,  qui  met ,  pour  ainfî  dire, 
les  charbons  de  terre  en  diftillation  ;  car  en 
fuivant  la  remarque  de  M.  Rouelle  ,  tous  les 
embrafemens  fouterreins  ne  fe  font  point 
avec  éruption  &  fracas,  il  y  en  a  qui  agif- 
font  en  fiience  dans  le  fein  de  la  terre  , 
&  l’on  a  lieu  de  les'  fuppofer  dans  le  vci- 
finage  des  endroits  où  l'on  trouve  des  eaux 
thermales,  du  pétrole,  de  l’alun,  &c. 
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lui-même  un  lit.  M.  Henckel  nous 
en  donne  un  exemple  dans  fes  Opuf- 
cules  Minéralogiques ,  page  j'40  ,  à 
i’occalion  du  fuccin  trouvé  près  de 
Schmiedberg  ;  d’ailleurs  nous  en 
avons  l’expérience  près  de  Berlin  ; 
je  po-lTede  des  morceaux  de  fuccin 
qui  ont  été  trouvés  dans  une  glai- 
liere  du  voifinage.  On  en  rencon¬ 
tre  aulîi  quelques  morceaux  près  de 
Potzdam,  dans  l’endroit  d’où  on 
tire  de  la  terre  pour  faire  des  tuiles  3, 
ôc  même  on  trouve  quelquefois  des 
morceaux  de  fuccin  dans  la  couche 
de  mine  de  fer  de  Zehdenick ,  qui 
eft  à  quelques  lieues  d’ici ,  &  l’on 
ne  creufe  gueres  de  puits ,  fans  en 
rencontrer  dans  les  lits  que  l’on  elf 
obligé  de  percer.  Boccone ,  page 
^74  ^  parle  de  bitume  trou¬ 
vé  dans  des  couches  horifontales  près 
de  Viterbe ,  près  de  Parme ,  en  Sicile 
&  en  d’autres  endroits  ;  &  même  on 
fçait  que  l’on  peut  à  l’aide  de  la 
Chymie ,  tirer  un  vfai  pétrole  de  la 
terre  alumineufè  de  Freyenwaldj  & 
fur-tout  de  celle  qu’on  nomme  terre 
à'alunfauvage.  Les  fources  de  naphte^ 
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cîes  environs  de  Baku  en  Perfe ,  dont 
M.  Lerche  parle  dans  V Académie 
des  mines  de  la  Haute  Saxe ,  fe  rem¬ 
plirent  aulTi  en  fortant  des  couches 
horifontales.  Quant  aux  charbons  de 
terre ,  c’efl:  une  chofe  très-décidée 
qu’ils  fe  trouvent  par  couches,  de 
quelque  nature  qu’ils,  foient  ;  & 
comme  le  jais  ou  jayet  efl  une  ef- 
péce  de  charbon  de  terre,  il  fuit 
auffi  qu’on  le  trouve  par  lits.  La 
raifon  pourquoi  ces  fubdances  in¬ 
flammables  fe  trouvent  fi  communé¬ 
ment  &  en  fi  grande  abondance  dans 
les  couches ,  vient ,  fuivant  les  ap¬ 
parences  ,  de  la  grande  quantité  d’a¬ 
cide  vitriolique  qui  efl  contenu  dans 
ces  couches,  qui,  par  fa  combinai- 
fon  avec  une  terre  graflfe  ,  forme  tou¬ 
jours  du  foufre  ;  mais  cela  eft  du 
r effort  de  la  Chymie.  *  On  doit 

*  Il  ny  a  rien  de  plus  probable  que  les 
charbons  de  terre  ,  le  jayet,  le  fuccin  ,  la 
terre  alumineufe  ,  &c.  ont  une  même  ori¬ 
gine,  &  ont  été  produits  par  des  végé¬ 
taux,  &  fur- tout  par  des  bois  réfîneux  qui 
ont  été  enfévelis  dans  le  fein  de  la  terre; 
mais  qui  y  ont  fouffert  une  décompofitiotï 
plus  ou  moins  grande ,  en  effet ,  par  1^ 
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auiïî  placer  ici  les  terres  grafles  & 
bitumineufes  qui  s’allument  à  la  flam- 

diftillation  on  en  tire  les  mêmes  produits 
que  de  la  vraie  réfine  des  arbres;  mais 
ce  qui  donne  un  très-grand  dégré  de  pro¬ 
babilité  à  cette  conjedure;  c’eft  que  fou- 
vent  on  trouve  au-deffus  des  mines  der 
charbons  de  tejre,  dubois  qui  n’eft  point 
du  tout  décompofé  ,  &  quU’eft  davantage 
à  mefure  qu’il  eft  enfoncé  plus  avant  en 
terre  ;  l’ardoife  qui  fert  de  toit  ou  de  cou¬ 
verture  au  charbon  ,  eft  fouvent  remplie 
des  empreintes  de  plantes  qui  accompa^ 
gnent  ordinairement  les  forêts  telles  que 
les  fougères ,  des  capillaires ,  &c.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  remarquable,  c’eft  que  fuivant 
les  obfervations  que  M.  de  Juffieu  a  faites 
dans  les  mines  de  S.  Chaumont  en  Lyon- 
nois,  toutes  ces  plantes  dont  on  trouve  les 
empreintes,  font  exotiques  ,  &  font  entiè¬ 
rement  différentes  de  celles  qu’on  rencon¬ 
tre  dans  le  climat  que  nous  habitons  aduel- 
lement.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences^  année  1718.  Le  bois 
foffile  qui  étoit  au-delîùs  des  mines  de 
charbons  de  terre  du  Comté  de  NafTau  ,  & 
dont  a  envoyé  piufieurs  morceaux  à  feu  M. 
deRéaumur,  étoit  très-dur  ,  très-compad, 
rempli  de  réfîne  ,  &  femblable  à  quel¬ 
ques  bois  d’Amérique  que  l’on  employé 
dans  les  ouvrages  de  marquetterie.  A  l’é¬ 
gard  du  jayet  ou  jais  (  gagates)  on  en  trou¬ 
ve  dans  le  Duché  de  Wirtemberg,  qui  a 
exadexnent  la  forme  d’un  arbre ,  &  dans. 
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tne  5  Sc  qui  en  brûlant ,  répandent 
une  odeur  particulière  ,  telle  eft  cel¬ 
le  d’Artern  dans  la  Thuringe ,  la 

îë^uel  on  voit  tout  ce  qui  caradérife  le 
filTu  ligneux.  Voyez  Seleéla  V'hyJîco-(Econo" 
mica,  vol.  i.page  441.  Quant  au  fuccin  o!î 
a  remarqué  qu’il  fe  trouve  dans  des  cou¬ 
ches  de  fable  au-deffus  defquelles  il  y  a 
des  couches  de  bois  fonfile,  qui,  fuivant 
les  apparences ,  fournit  la  réfine  qui  en  elî 
découlée  ;  cette  réfine  ou  ce  fuccin  ren¬ 
ferme  fouvent  des  infedes ,  qui  confidérés 
attentivement,  n’appartiennent  point  au 
climat  où  on  les  rencontre  préfentement. 
Enfin  ,  la  terre  alumineufe  eft  fouvent 
feuilletée,  &  relTemble  à  dubois,  tantôt 
plus ,  tantôt  moins  décompofé.  Concluons 
de  tout  cela  que  la  terre  a  éprouvé  bién 
des  révolutions  dont  l’Hiftoire  ne  nous  a 
confervé  aucuns  monumens.  Pour  conce¬ 
voir  la  maniéré  dont  une  grande  quantité 
de  bois  peut  être  portée  dans  le  fein  de  la 
terre,  on  n’aura  qu’à  faire  attention  à  ce 
que  dit  M,  de  la  Condamine  dans  fon  Voya¬ 
ge  dans  l’intérieur  de  l'Amérique  méridio¬ 
nale  ,  où  il  nous  apprend  que  la  riviere  des 
Amazones  entraîne  une'  quantité  immen- 
fe  d’arbres  &  prefque  des  forêts  entières  » 
qui  font  portées  dans  la  n^er,  M.  Gmelin’ 
dans  fon  Voyage  de  Sibérie,  a  obfervé  pareil¬ 
lement  ,  que  la  mer  apportoit  une^  quantité 
prodigieüfe  de  troncs  d’arbres  qui  s’amaf- 
fent  fur  fes  bords ,  &  y  forment  à  la  fiir 
(des  efpéces  de  montagnes. 
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terre  de  Merfebourg  qui  répand  une 
odeur  agréable,  celle  de  Géra  qui  a 
1  odeur  de  la  gomme  animé,  ôc  en¬ 
fin,  une  terre  argilleufe  que  j’ai  dé¬ 
couverte  en  Siléfie,  qui  a  l’odeur 
du  camphre,  &  qui,  quand  on  la 
brûle,  répand  une  odeur  de  foufre. 
Toutes  ces  terres  fe  trouvent  par 
couches.  La  tourbe  qui  efl  toujours 
placée  horifontalement ,  appartient 
auffi  pour  cette  raifon,  aux  fub- 
liances  inflammables  du  régné  miné¬ 
ral  qui  fe  trouvent  par  couches^ 
quoique  originairement  elle  foit  re¬ 
devable  de  fon  exiftence  au  -régné 
végétal  ;  cependant ,  comme  cette 
fubfiance  efl:  pénétrée  par  un  fou- 
fie  fubtile  Sc  par  un  bitume  terref* 
tre,  elle  mç  femble  mériter  de  trou¬ 
ver  place  ici.  Voilà  en  peu  de  mots 
les  fubflances  minérales  inflammables 
qui  fe  forment  ordinairement  dans 
les  couches  &  dans  les  lits  qui  les 
corapofent. 

4*  Nous  en  fommes  aéluelle- 
ment  aux  métaux.  Tout  le  monde 
Içait  qu’on  les  divife  en  parfaits  & 
en  imparfaits  j  la  Nature  produit  les 
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métaux  de  l’une  &  de  l’autre  efpé- 
ce  5  foit  natifs  foit  minéralifés.  Nous 
allons  d’abord  examiner  les  métaux 
natifs  J  &  nous  verrons  s’ils  fe  trou¬ 
vent  dans  des  couches:  nous  confi-’ 
dérerons  enfuite*  ceux  qui  font  mi¬ 
néralifés.  Perfonne  n’ignore  que  l’or 
n’eft  jamais  minéralifé ,  mais  il  fe 
trouve  toujours  natif  ou  vierge  > 
c’eft  à  dire,  tout  formé  dans  fa  ma¬ 
trice  ;  quoique  fouvent  il  y  foit  ré¬ 
pandu  en  particules  fi  déliées  ? 
qu’on  chercheroit  vainement  à  le 
découvrir ,  même  à  l’aide  des  meil¬ 
leurs  microfcopes.  Je  ne  fçache  point 
qu’on  ait  encore  trouvé  de  l’or  dans 
des  couches  J  quoique  Volckmann 
dans  fa  Siléjîe  fouterreine  ^  &  beau¬ 
coup  d’autres  Auteurs  parlent  d’ar- 
doife  ,  de  charbons ,  &c.  contenant 
de  l’or.  Il  femble  donc  que  les 
couches  ne  font  point  une  matrice 
propre  à  la  formation  de  l’or;  il 
feroit  donc  fuperflu  de  s’arrêter  plus 
long-tems  fur  ce  métal  ,  d’autant 
plus  qu’à  la  fin  de  cette  Seéfion  ,  je 
compte  parler  de  la  génération  des 
métaux  dans  les  couches.  Je  prie 
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feulement  le  Leéleur  de  remarquef 
d’avance, ^qüe  je  disque  jamais  on 
n’a  trouvé  d’or  dans  les  lits  dont 
les  montagnes  par  couches  font  corn- 
pofées. 

On  a  quelquefcd’s  trouvé  de  l’ar¬ 
gent  en  petits  feuillets,  ou  fous  la 
forme  de  cheveux,  dans  de  l’ardoilè  j 
mais  les  morceaux  qui  font  dans  ce 
cas  font  plutôt  propres  à  orner  les 
cabinets  des  Curieux  qu’à  faire  l’ob¬ 
jet  du  travail  d’une  fonderie. 

Il  eft  moins  rare  de  trouver  du 
cuivre  natif  fur  de  l’ardoife.  Celles 
de  Bottendorf  font  fameufes ,  il  s’en 
eft  cependant  encore  trouvé  fur  des 
pierres  qui  formoient  d’autres  lits. 
Ce  cuivre  eft  communément  fous 
la  forme  de  filets  ou  de  cheveux. 

^  Quant  al’etain  natif,  on  fçait  qu’il 
n  en  exifle  point  qui  ait  été  produit 
par  la  Nature  fans  le  fecours  du  feu; 
la  chofe  eft  aufîi  très-douteufe  pour 
le  plornb ,  quoiqu’on  n’ait  point  en¬ 
core  pu  tirer  au  chir  l’origine  des 
grains  de  plomb  de  MafTel  en  Silé- 
lie.  Puifque  j’ai  occafion  d’en  par¬ 
ler?  je  vais  faire  une  petite  digref-. 
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fion  pDur  dire  ce  que  je  penfe  là- 
deffus.  Ayant  fait  au  printems  lyyy 
un  voyage  en  Silélîe,  par  ordre  du 
Roi  J  je  me  fouvins  que  Volckmann 
à  la  page  233  de  fa  Siléjîe  fouter~ 
reine ,  dit  que  près  de  Schonewald 
dans  le  territoire  de  Munflerberg ,  fur 
le  chemin  qui  pafl'e  par  Silberberg , 
on  trouve  près  de  la  route  des  mor¬ 
ceaux  de  plomb  natif  de  la  groifeur 
d’un  pois  ou  d’une  fève,  &  mémo 
quelquefois  plus  gros,  &  qu’il  y  a 
au  meme  endroit  une  éminence  de 
glaife  dans  laquelle  fe  trouve  auffi 
du  plomb  natif.  Cet  Auteur  ne  fe 
trompe  point;  mais  ce  plomb  fe 
trouve  par  une  raifon  toute  naturel¬ 
le,  car  c’ed  près  de  ce  chemin  qu’é- 
toit  anciennement  la  fonderie  où  l’on 
traitoit  la  mine  de  Silberberg  :  il  efl 
tout  fimple  de  fuppofer  que  l’on  a 
jette  en  un  tas  beaucoup  de  plomb 
avec  les  fcories;  ce  plomb  a  été 
par  la  fuite  entraîné  par  la  pluie  8c 
par  d’autres  accidens,  jufqu’au  grand 
chemin  où  on  le  trouve  aéïuellement  ; 
la  même  chofe  peut  avoir  eu  lieu 
près  de  Maflel.  Voilà  comment  il 
efl  aifé  d’être  trompé  lorfqu’on  ns 
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fait  point  attention  à  toutes 4|jes  cîr* 
confiances.  Volckmann  tombe  dans 
la  meme  faute ,  lorqu’il  dit  au  même 
endroit  j  qu’on  tire  du  plomb  d’une 
^rre  jaune  qui  fe  trouve  près  de 
Tarnowitz:  s’il  eût  dit  que  c’efl  d’u-; 
ne  terre  blanche,  il  eût  dit  la  vérité,  & 
1  on  entendroir  par-là  la  mine  de 
plonib  blanche  qui  fe  trouve  dans 
ce^lieu^mais  ne  voit- on  pas  que  fa 
prétendue  terre  jaune  efi  de  la  ca¬ 
lamine  qui  ne  donne  point  de  plomb 
par  elle-meme  ;  mais  le  plomb  vient 
de  la  mine  de  plomb  quiy  efl  conte¬ 
nue,  &  renfermée  dans  la  calamine, 
de  vais  par  la  même  occafion,  rele- 
Ve^r  encore  quelques  fautes  de  la 
meme  nature;  lorfque  j’étois  à  Tar- 
nowitz ,  on  m’apporta  une  efpéce  de 
mine  de  plomb  fous  le  nom  de  mine 
de  plomb  rouge,  Sc  on  prétendoit 
qu  elle  avoit  été  ainfi  formée  par  la 
Nature ,  &  je  crus  devoir  m’en  te¬ 
nir  a  ce  qu’on  en  difoit  ;^mais  après 
1  avoir  attentivemènt  examinée ,  je 
vis  que^  c’étoit  de  la  litharge  qui 
avoit  ete  jettée  avec  lesfcories  qu’on 
avoit  ôtées  de  la  fonderie.  Il  y  a 
quelques  années  qu’étant  à  Clauflhaî 
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au  Hartz,  M.  Schleum  ,  Infpeaeur 
des  mines,  me  fit  voir  un  morceau 
d’une  fubftance  qui  n’étoit  compo- 
fée  que  de  feuillets  placés  les  uns 
fur  les  autres;  elle  étoit  très-pefan- 
te  &  avoir  la  forme  d’un  cône  tron¬ 
qué,  percé  d’un  trou  dans  toute  fa 
longueur  ;  on  avoir  trouvé  plufieurs 
corps  femblables  en  creufant  fous 
terre  près  de  Leerbach;  les  expé¬ 
riences  qu’on  fit  avoient  prouvé  que 
c’étoit  de  la  litbarge  :  maigre  cela 
bien  des  gens  crurent  que  c’étoit  une 
litbarge  fofllle  ou  faite  par  la  Nature  9 
mais  M.  Schleum  qui  s’étoit  apper- 
çu  que  tous  ces  morceaux  etoienc 
de  la  même  forme  8c  percés  de  la 
même  maniéré ,  devina  l’énigme  ,  8c 
prouva  que  c’étoient  des  relies  d’une 
ancienne  fonderie ,  ou  fuivant  la  mé¬ 
thode  d’Agricola,  on  fe  fetvoit  de 
morceaux  de  fer  pointus  pour  re¬ 
muer  la  matière  fondue  pendant  la 
coupelle ,  &  pour  enlever  la  lithar-; 
ge  qui  s’attachoit  par  couches  à  la 
baguette  de  fer,  dont  onia  detachoit 
enfuite  après  qu’elle  s’étoit  refroidie 
&  durcie:  c’ell-là  ce  qui  avoit  fait 
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prendre  à  ces  naorceaux  la  fbrmf 
qu’on  leur  voyoit  ;  par  la  négligen¬ 
ce  des  ouvriers  on  les  avoir  jette 
avec  les  fcories.  *  •Tout  cela  prou¬ 
ve  qu’il  eftaifée  defe  tromper  quand 
on  ne  confidere  les  chofes  que  fuperfî- 
ciellement.  Mais  je  fens  que  je  m’é¬ 
carte  de  mon  objet. 

On  n’a  point  encore  trouvé  de 
fer  natif  dans  des  couches ,  &  c’efl 
en  tout  une  chofe  très-rare  que  d’en 
trouver. 

Paffons  maintenant  aux  demi-mé¬ 
taux.  Le  premier  qui  fe  préfente  efl 
le  mercure  ;  on  en  trouve  en  Hy- 
dria ,  dans  une  couche  de  terre  ar- 
gilleufe  &  grade  ,  c’ed  ce  qu’on 
nomme  le  mercure  vierge.  On  en 
trouve  auffi  dans  des  lits  d’une  es¬ 
pèce  d’ardoife  près  de  Creutzenach 
dans  le  Palatinat  **. 

On  a  trouvé  à  Almaçaron  près  de 
Carthagêne^  en  Efpagne  »  des  amas  im- 
-menfes  de  litharge  qui  s’étoit  recouverte 
de  terre  qu’on  a  voulu  faire  pafler  pour  de 
îa  litharge  folîîle;  bien  des  gens  croient 
que  ce  font  des  reftes  des  travaux  des  Car¬ 
thaginois,  lorfqu’ils  étoient  maîtres  de 
rEfpagne, 

Il  s’en  trouve  auffi  en  Languedoc  St 
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Le  bifmuth  natif  ne  fe  trouve 
point  pur  ni  dans  des  couches?  ni 
dans  des  filons.  On  ne  trouve  point 
non  plus  l’arfénic  fous  une  forme 
blanche  &  cryftalline  dans  les  cou¬ 
ches  ;  mais  il  fe  trouve  fous  la  for¬ 
me  d’orpiment  dans  des  couches  près 
de  Neufohl  en  Hongrie  &  en  Servie , 
dans  un  grais  grifatre.  On  ne  trou¬ 
ve  point  non  plus  de  cobalt  >  d’an¬ 
timoine  &  d’arfénic  fous  une  forme 
pure  Sc  régulière  dans  les  couches. 

Nous  allons  maintenant  examiner 
les  métaux  minéralifés  ,  &  voir  fous 
qnelle  forme  ils  fe  préfentent  a  nous 
dans  les  couches  Sc  dans  les  lits  ho- 
rifontaux  de  la  terre.  Nous  ne  par¬ 
lerons  point  ici  de  l’or  ?  puifque?  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  dit ,  il  ne  fe 
trouve  jamais  minéralifé  ou  fous  la 
forme  d’une  mine.  L’argent  fe  trou¬ 
ve  alfez  fouvent  dans  des  ardoifesj 
mais  fes  mines  ne  font  point  fi  ri¬ 
ches  que  celles  qui  fe  trouvent  dans 

fur-tout  à  Montpellier,  dans  une  terre ar- 
pilleufe.  On  en  rencontre  auflî  une  très- 
grande  quantité  à  Valence  en  Efpagne, 

à  l’endroit  où  cette  ville  eft  bâtie» 
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les  montagnes  à  filons:  c’eft  pour¬ 
tant  vainement  qu’on  chercheroit 
dans  les  lits  d’ardoife  la  mine  d’ar¬ 
gent  vitreufe ,  la  mine  d’argent  rou¬ 
ge,  la  mine  d’argent  merde  d’oie ,  la 
mine  d’argent  cornée ,  &  la  mine  d’ar¬ 
gent  blanche  compare  ;  mais  quel¬ 
quefois  on  trouvera  dans  des  ardoi- 
fes  ou  pierres  feuilletées  de  la  mine 
d’argent  grile  répandue  en  particu¬ 
les  deliees.  J  ai  fur-tout  obfèrvé  dans 
îes  endroits  où  la  pierre  change , 
que  cette  raine  s’y  trouve  quelque¬ 
fois  de  l’épaifTeur  d’un  pouce ,  &  par¬ 
tout  où  j’en  ai  trouvé ,  la  matrice 
etoit  du  fpath  ;  d’où  l’on  voit  que 
les  lits  compofés  d’argille  ou  de  terre 
calcaire  ne  font  point  û  propres  à  la 
formation  de  ces  mines  riches.  On 
trouve  aufîi  des  gilben  ou  terres  jau¬ 
nes  dans  des  ardoifes,  mais  elles  font 
ferrugineufes  &  contiennent  très-peu 
d  argent.  J  ai  vu ,  mais  très  -  rare¬ 
ment,  de  la  mine  d’argent  blanche 
répandue  dans  des^couches,  mais  ja¬ 
mais  je  n’en  ai  rencontré  que  lorf- 
que  la  roche  changeoit  &  devenoît 
du  fpath ,  &  lorfqu’on  trouvoit  aufîî 
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de  la  mine  de  plomb.  On  a  trouvé 
autrefois  de  la  mine  d’argent  rouge 
dans  les  ardoifes  de  Gollwitzprès  de 
Rothenbourg ,  ce  qui  donnoit  un  ca- 
raélere  de  prééminence  pour  ces  ar¬ 
doifes.  Mais  rien  n’ell:  plus  remarqua¬ 
ble  que  les  épies  de  bled  qui  retrou¬ 
vent  dans  les  ardoifes  de  Franken- 
berg  dans  le  pays  de  Helfe  ;  on  les 
appelle  épies  de  bled,  Sc  ils  y  rclfem- 
blent  fl  parfaitement  qu’on  feroit 
tenté  de  croire  que  ce  font  des  épies 
de  bled  pétrifiés  ou  changés  en  mi¬ 
ne  d’argent,  mais  cela  n’efl  point 
vrai  ;  cette  mine  d’argent  n’ell;  au¬ 
tre  chofe  qu’une  terre  argilleufe  & 
calcaire  ,  mêlée  d’une  très  -  petite 
quantité  de  foufre ,  avec  une  portion 
un  peu  plus  forte  d’arfénic  &  d’ar¬ 
gent,  qui  fe  trouve  parmi  les  ar¬ 
doifes  de  cet  endroit.  Cette  mine  a 
quelque  relfemblance  avec  un  épie 
de  bled ,  mais  il  faut  de  l’imagina¬ 
tion  pour  trouver  cette  reffemblan- 
ce  bien  parfaite  ;  les  pointes  oti  bar¬ 
bes  que  l’on  y  ap perçoit  fe  font  for¬ 
mées  vraifemblablement  lorfque  la 
piatiere  étoit  encore  fluide  ôê  moilej 
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On  en  peut  voir  la  repréfenfatîon 
dans  la  Planche  IV.  figure  ^.AôcB. 
Ces  épies  prétendus  contiennent  af- 
fez  d’argent,  &  j’en  poffede  un  mor¬ 
ceau  fur  lequel  il  fe  trouve  de  l’ar¬ 
gent  natif.  Wolfart  dans  fon 
ria  Naturalis  f/ajfîæ  inferioris,  Part. 
I.  page.  3y,  aflure  que  cette  mine 
donne  30  marcs  d’argent  au  quintal; 
je  n’ai  pas  pû  vérifier  ce  fait ,  atten¬ 
du  que  je  n’en  avois  que  deux  mor¬ 
ceaux,  La  mine  d’argent  qui  vient 
d’être  décrite  eft  propre  aux  cou¬ 
ches  &  ne  fe  trouve  point  dans  les 
montagnes  à  filons.  Il  y  a  enedre 
d’autres  efpéces  de  mines  d’argent 
qui  fe  trouvent  dans  les  couches; 
mais  ce  n’eft  pas  fous  une  forme  fo- 
lide  &  compaéle  :  ce  métal  y  a  été 
porté ,  fuivant  les  apparences ,  par 
le  cuivre  ,  &  c’eff  vraifemblablement 
î’arfénic  qui  en  a  fait  de  l’argent, 
puifque  l’expérience  a  fait  voir  que 
les  ardoifes  font  plus  riches  en  ar¬ 
gent  ,  lorfqu’on  trouve  du  cobalt 
dans  leur  voifinage ,  comme  cela 
arrive  àllmenau ,  àGollwitz ,  àMa- 
Hebach ,  à  Bottendorf,  àSchvreina, 
&c, 
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êcc.  Cela  peut  donner  matière  aux  ré¬ 
flexions,  d’autant  plus  que  la  fub- 
flance  qui  enrichit  les  mines  d’ar¬ 
gent  rouges ,  blanches ,  &c.  &  les 
autres  mines  qui  contiennent  ce  mé¬ 
tal  en  abondance  ,  fe  trouvent  dan« 
des  montagnes  à  filons.  L’expérien¬ 
ce  remarquable  de  M.  Henckel  qui 
en  traitant  la  pyrite  arfenicale  avec 
de  la  craie ,  a  obtenu  de  l’argent , 
vient  à  l’appui  de  cette  conjonéture. 
En  effet,  qu’eft-ce  que  la  craie,  fi- 
non  de  la  terre  calcaire;  elle  ne 
manque  point  dans  les  couches,  com¬ 
me  nous  l’avons  déjà  fait  voir  en  les 
décrivant.  Mais  en  voilà  affez  fur 
les  mines  d’argent  dans  les  ardoi- 
fes.  Nous  voyons  auflî  que  les  char¬ 
bons  de  terre  ne  font  point  entière¬ 
ment  dépourvus  d’argent ,  quoiqu’il 
ne  s’y  en  trouve  point  en  abondan¬ 
ce.  J  ai  parle  dans  mon  Traité  des 
métaux  &  des  matrices  métalliques , 
d’un  morceau  de  charbon  de  terre 
avec  de  petits  feuillets  d’argent,  qui 
fe  trouve  dans  la  colledion  de  M. 
Eller;  j  ai  auflî  parlé  au  même  en¬ 
droit  des  charbons  de  terre  de  Har-, 
Tome  IlL  R 
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tha,  dont  quelques-uns  contiennent 
J  Y  onces  d’argent  au  quintal:  je  ne 
m’arrêterai  point  à  faire  mention 
d’autres  exemples  que  l’on  verroit 
peut-être ,  fi  on  fe  donnoit  la  peine 
d’examiner  avec  plus  de  foin ,  les 
charbons  de  terre,  ôc.qui  n’échap- 
peroient  point  à  la  fagacité  d’un  Na- 
rura lifte  attentif. 

Paflbns  maintenant  au  cuivre  ; 
c’eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fe 
trouve  le  plus  abondamment  dans 
les  couches;  l’état  dans  lequel  il  s’y 
montre  le  plus  ordinairement ,  eft  ce¬ 
lui  de  la  mine  jaune  de  cuivre  ou  de 
la  pyrite  çuivreufe,  qui  pafte  dans 
les  ardoifes  fous  la  forme  de  filets  ou 
de  couches,  ou  qui  s’y  trouve  en 
particules  fi  déliées ,  qu’à  peine  peut- 
on  quelquefois  la  découvrir  à  l’aide 
du  microfcope.  Souvent  le  cuivre  fe 
montre  fous  la  forme  d’un  verd-de- 
gris  qui  eft  répandu  dans  le  tiflfu 
feuilleté  des  ardojfes ,  où  il  paroît 
en  petits  points  bleuâtres.  Quelque¬ 
fois  on  rencontre  dans  les  couches 
la  mine  connue  fous  le  nom  de  kup- 
fernikkel,  quin’eft  autre  chofe  qu’une 
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mine  jaune  de  cuivre  ,  pénétrée  par 
une  grande  quantité  d’arfénic.  Dans 
les  endroits  des  couches  où  un  lie 
change  &  où  l’on  trouve  du  fpath,. 
on  rencontre  fouvent  une  mine  de 
cuivre  blanche  ,  qui  reflTemble  beau¬ 
coup  au  cobalt  d’un  gris  clair;  ce 
n’eft  autre  chofe  qu’une  mine  de  cui¬ 
vre  chargée  de  beaucoup  de  foufre 
&  d’arfénic.  Mais  on  ne  trouvera 
point  facilement  dans  les  couches , 
la  mine  de  cuivre  vitreufe,  la  mi¬ 
ne  de  cuivre  grife,  &  la  mine  de 
cuivre  d’un  verd  changeant.  On  ren- 
■contre  aulîi  allez  fouvent  fur  des  ar- 
doifesun  enduit  d’une  couleur  verte 
qui  y  ell  attachée  fuperliciellement, 
il  contient  très  -  peu  de  métal  * 
ce  n’eft  qu’un  fpath  féléniteux  co¬ 
loré  par  le  cuivre.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  d’un  enduit  d’un  bleu  très -vif 
qui  contient  très-peu  de  cuivre , 
mais  qui  ed  fort  chargé  de  parties 
ferrugineufes.  Les  charbons  de  terre 
eux-mêmes  ne  font  point  dépourvus 
de  cuivre  ;  ceux  de  Hartha  près  de 
Chemnitz  dont  on  a  parlé  ci  devant, 
en  contiennent  de  30  à  36  livres  au 
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quintal.  Je  ne  parlerai  point  ici  de 
la  mine  de  cuivre  fabloneufe  qui  fe 
rencontre  fouvent  dans  quelques 
amas  de  couches,  &  fur-tout  dans 
le  lit  qui  fert  d’appui  à  l’ardoife  ; 
on  y  remarque  un  verd-de-gris  dans 
lequel  la  miiie  jaune  de  cuivre  fe 
trouve  répandue  en  petites  particules 
très-fines.  En  voilà  affez  fur  le  cuivre 
qui  fe  trouve  dans  les  couches. 

L’étain  efl  le  métal  qui  fe  trouve 
le  plus  rarement  répandu  dans  les 
couches  ;  je  n’en  fçais  qu’un  exem¬ 
ple:  à  Gieren  en  Siléfie  ,  on  en  a 
rencontré  dans  une  couche  talqueu- 
le  ,  ^raffe  au  toucher,  mais  on  en 
abandonna  bientôt  l’exploitation  , 
parce  qu’on  ne  vit  point  d’efpéran- 
ce  d’avoir  de  quoi  payer  les  frais. 

Le  plomb  fe  trouve  plus  commu¬ 
nément  dans  les  couches  ;  on  en  ren¬ 
contre  fous  la  forme  de  mine  de 
plomb  cubique  ou  degalene,  atta¬ 
ché  aux  ardoifes  ;  (quelquefois  aufîi , 
quoique  très-rarement,  on  en  trou¬ 
ve  avec  des  charbons  de  terre.  On 
en  trouve  auffi  dans  la  calamine  qui 
efl  par  couches,  fur-tout  près  de 
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Tarnowitz  &  de  Beuthen,  dans  la 
mine  appellée  Sc^^arlaj;  c’eft  auffi 
dans  le  même  endroit  que  fe  trou¬ 
vent  la  mine  de  plomb  blanche  Sc  la 
terre  blanche  fi  rare,  qui  contient 
une  grande  quantité  de  plomb.  Quant 
à  la  raine  de  plomb  rouge  dont  il 
eft  fait  mention  dans  un  grande  nom¬ 
bre  de  catalogues  de  cabinets  d’Hif- 
toire  Naturelle ,  ce  n^eft ,  comme 
nous  avons  vû.,  qu’une  litharge  qui 
a  été  jettée  avec  les  fcories.  Je  ne 
connois  point  d’autres  efpéces  de 
mine  de  plomb  qui  fe  trouvent  par 
couche. 

Examinons  donc  le  fer.  Ce  métal 
qui  eft  prefque  univerfellement  ré¬ 
pandu  ,  a  des  mines  qui  fe  trouvent 
dans  les  couches  fous  un  grand  nom¬ 
bre  de  formes  différentes.  C’efl  ainfi 
que  l’on  rencontre  des  lits  entiers 
de  mines  de  fer,  à  Tarnowitz,  à 
Beuthen,  à  Zehdenick,  à  Oppeln 

dans  une  infinité  d’autres  endroits, 
au-delTous  du  gazon  ou  de  la  pre¬ 
mière  couche  de  terre.  Un  phéno¬ 
mène  très-digne  de  remarque,  c’ed 
que  ces  mineS'  après  avoir  été  tirées 
R  iij 
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de  la  terre,  fe  reproduifent  de  nou¬ 
veau.  Le  fol  rouge  qui  foutient  les 
autres  lits  dont  les  montagnes  à  cou¬ 
ches  font  compofées ,  doit  fa  couleur 
au  fer:  dans  les  lits  mêmes  on  ren¬ 
contre  des  morceaux  détachés  ou 
des  marrons  ou  roignons  de  mine 
de  fer ,  comme  on  a  pu  voir  dans 
la  defcription  des  lits  qui  compofent 
le  terrein  de  Hohenftein,  dans  la 
Seélion  V.noip.Onen  rencontre 
pareillement  dans  d’autres  lits,  dans 
du  fable  rouge,  dans  des  roches 
brunes ,  &c. 

Pour  ce  qui  ell  des  demi-métaux 
minéralifés ,  il  y  a  d’abord  le  cin- 
nabre  pour  les  mines  de  mercure,, 
il  fe  trouve  alfez  communément  dans 
des  couches  ;  &  à  Hydria  il  forme  luf 
même  un  lit.  Je  ne  fçache  point 
qu’on  ait  encore  trouvé  d’antimoine 
de  cette  maniéré.  Il  eft  plus  ordinai¬ 
re  de  trouver  du  cobalt  &  du  bif- 
muth  ,  fur-tout  auî^  endroits  où  la 
couche  change  ,  &  même  c’eft-là  la 
pofition  propre  au  cobalt;  fouvent  il 
y  eft  tout  pur,  tantôt  il  y  eft  fous  la 
forme  du  kupfeTmikkd ,  ou  de  la  roi-' 
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ne  d^arfénic  d’un  rouge  de  cuivre  ; 
quelquefois  il  y  cd  fous  la  forme 
de  fleur  ou  d’efllorefcence ,  comme 
cela  arrive  à  Riegelfdorf,  dans  le 
Duché  de  Saalfeld.  La  calamine  fe 
trouve  aufîi  par  lits  à  Commodau  ? 
à  Tfcheeren,  à  Tarnowitz ,  à  Bcu- 
then ,  &c. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’etre 
dit,  que  les  montagnes  ou  terreins 
compofés  de  couches  &  ou  de  lits 
font  propres  à  fervir  de  matrices  aux 
métaux.  On  demandera  peut  -  etre 
comment  ces  métaux  font  venus  dans 
ces  couches  ?  Je  vais  en  peu  de  mots 
donner  mes  conjeftures  là  deflus  t 
&  quoique  je  ne  prétende  point  les 
faire  paffer  pour  des  principes  in- 
conteftables  5  je  me  flatte  pourtant 
qu’elles  mériteront  d’être  regardées 
comme  fondées  dans  la  Nature.  J’ai 
dit  que  les  montagnes  on  terreins 
formés  par  un  alfemblage  de  cou¬ 
ches  vont  toujours  aboutir  aux  mon¬ 
tagnes  à  filons  ou  primitives  ;  on 
fçait  que  la  Nature  ne  celfe  d’agir 
dans  les  filons  qui  s’y  trouvent  ; 
tant  qu  elle  n’efl;  point  troublée  dans 
R  iv 
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fes  opérations  par  un  concours  trop 
violent  de  Pair  extérieur  &  de  Peau , 
elle  eft  toujours  occupée  àdiffoudrea 
a  decompofer,  à  recompofer,  &  à 
produire  des  changemens.  Les  exha- 
laifons  nainerales  &  les  eaux  fouter- 
Teines  qui  fe  font  un  palfage  par 
les  fentes  de  la  terre  ,  dilfolvent  des 
corps,  les  charrient  en  d’autres  en¬ 
droits  ,  les  combinent  avec  d’autres 
corps  ;  par-là ,  elles  changent  leur 
forme,  leurs  principes,  leur  elTence, 
leur  mixtion ,  &c.  Lors  donc  que  les 
plus  hautes  montagnes  furent  inon¬ 
dées  par  les  eaux  du  déluge ,  les 
filons  qu’elles  contenoient  furent  dé¬ 
pouilles  par  la  violence  des  eaux,  de 
la  terre  calcaire  qui  les  couvroit  au¬ 
paravant;  ils  reçurent  une  autre  cou¬ 
verture  en  fa  place  par  les  couches 
qui  furent  formées  auprès  de  ces 
montagnes.  Quand  ces  couches  ou 
montagnes  nouvellement  formées  fe 
furent  dépofées ,  la  Nature  recom¬ 
mença  à  travailler  fuivant  fa  coutu¬ 
me;  les  exhalaifons  minérales  &  mé¬ 
talliques  agirent  dans  les  lits  qui  ve- 
îîoient  d’être  formés ,  &  comme  l’ar^^ 
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gille  fur-tout  fe  trouva  la  plus  pro- 
pre  à  recevoir  les  vapeurs  minérales , 
les  métaux  qui  furent  apportés  par  ces 
vapeurs  &  par  les  eaux  prirent  corps 
dans  cette  matrice  :  voilà  pour  - 
q^uoi  nous  voyons  que  les  cou¬ 
ches  contiennent  ordinairement  l’ef- 
péce  de  métal  qui  fe  trouve  le  plus 
abondamment  dans  la  montagne  à 
filons  la  plus  prochaine.  Nous  trou¬ 
vons,  par  exemple,  dans  le  Comté 
de  Mansfeld ,  du  cuivre  &  de  l’ar¬ 
gent,  parce  que  le  Hartz  qui  eft 
tout  auprès ,  eft  rempli  de  ces  métaux. 
Voilà  auffi  pourquoi  nous  voyons 
que  les  métaux  qui  fe  plaifent  dans 
une  roche  compaéle  &  non  brifée , 
ne  vont  point  féconder  les  couches 
qui  font  dans  le  voifinage  ;  de  cette 
efpéce  font  les  mines  d’étain  en  maf- 
fes;  on  fçait  que  ce  n’eft  qu’à  l’aide 
du  feu  qu’on  peut  en  détacher  la  mi¬ 
ne  ;  ni  l’eau  ni  l’air  n’y  peuvent  rien  : 
c’eft-là  la  raifon  pourquoi  dans  les 
raines  d’étain  d’Altenberg ,  on  trou¬ 
ve  du  cuivre  dilfout  dans  l’eau  qui 
fe  précipite  par  le  moyen  du  fer; 
mais  jamais  on  n’y  trouve  de  l’étain. 
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diffout.  Il  a  donc  été  impolTibîe  I 
la  Nature  de  communiquer  à  l’aide  de 
l’air  ou  de  l’eau,  ce  métal  aux  cou¬ 
ches  du  voilinage.  Nous  voyons  la 
même  chofe  dans  le  Hartz  ,  au  mont 
appellé  Rammellherg,  qui  ell  entière¬ 
ment  environné  d’ardoifes  non-mé¬ 
talliques.  Comme  les  mines  que  cette 
montagne  contient  font  renfermées 
dans  une.  roche  fi  dure  qu’il  faut 
avoir  recours  au  feu  pour  les  en  dé¬ 
tacher  ,  les  eaux  &  les  vapeurs  n’ont 
point  pu  communiquer  aucune  por¬ 
tion  de  métal  aux  couches  qui  font 
dans  fon  voifinage.  Si  on  objeéloit 
que  ce  principe  eft  gratuit,  &  que 
la  Nature  peut  faire  fortir  de  fon 
intérieur  de  quoi  féconder  les  cou¬ 
ches  d’ardoifes;  je  demanderai  pour¬ 
quoi  elle  n’a  point  rempli  de  cuivre 
&  d’argent  tant  de  couches  qui  font 
au-delfous  de  ces  ardoifes  f  Si  cela, 
étoit,  les  lits  dont  les  couches  font 
compofées  devroient  être  plus  riches 
en  métaux  à  proportion  qu’ils  feroien^ 
plus  enfoncés  en  terre  ,  cependant 
cela  ne  s’accorde  point  avec  l’expé¬ 
rience.  Si  on  m’objeéle  que  les  lits 
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n’ont  point  été  propres  à  devenir 
des  matrices  métalliques ,  puifqu’ils 
font  pour  la  plûpart  compofés  de  fa¬ 
ble;  je  demanderai  d’où  viennent  les 
mines  que  l’on  trouve  dans  le  fable 
dans  de  certaines  couches  ?  De  plus , 
on  obferve  qu’à  mefure  que  les  cou¬ 
ches  vont  fe  perdre  dans  les  plaines  , 
elles  font  pauvres  en  métal,  &  enfin 
elles  finifient  par  n’en  contenir  point 
du  tout:  cela  ne  peut  naturellement 
venir  que  de  ce  qu’elles  font  alors 
trop  éloignées  de  la  montagne  dans 
le  fein  de  laquelle  font  les  filons, &  que 
par  conféquent  les  vapeurs  &  les  eaux 
n’ont  P  û  parvenir  jufquesdàjou  que  diî: 
moins  avant  que  d’y  arriver  elles  ont 
déjà  dépofé  la  plus  grande  partie  ou 
la  totalité  de  la  fubftance  métallique 
dont  elles  étoient  chargées.  C’efl  fur 
cela  qu’efl;  aufli  fondé  le  principe  qu’il, 
ne  faut  point  s’attendre  à  trouver  d^s 
métaux  dans  un  pays  plat ,  comme 
M,  Eller  l’a  fait  voir  dans  fon  Traité 
'  de  la  formation  des  métaux ,  inféré 
dans  le  Tome  IX.  des  Mémoires  de 
VJcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Berlin  ;  cependant  pour  trouver  des 
R  vj 
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métaux ,  il  n’efl  pas  toujours  néceP 
faire  d’avoir  des  montagnes  telles 
que  les  monts  Carpatiens,  les  monts 
des  Géants,  le  Fichtelberg ,  ou  le 
mont  Bruclere;  car  les  montagnes 
compofées  de  couches  font  auffi  des 
montagnes,quoiqu’elles  n’aient  point 
la  hauteur  de  celles  qui  viennent  d’ê¬ 
tre  nommées.  Mais  en  voilà  alTez  fur 
les  métaux  qui  fe  trouvent  dans  les 
couches ,  &  fur  la  maniéré  dont  iis 
y  ont  été  formés. 
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SECTION  VIT 


Des  autres  Pierres  qui  fe  troU” 
vent  dans  les  couches  de  la 
terre  &  par  lits, 

PRE's  avoir  confidéréles  terres. 


les  fels ,  les  fubftances  inflam¬ 


mables,  les  métaux  &  les  mines  qui  fe 
trouvent  par  couches ,  il  faut  exami¬ 
ner  les  fubflances  de  la  cinquième, 
clafle ,  c’eft-à-dire,  les  pierres  ;  nous 
les  diviferons  : 

I  En  tranfparentes. 

:2  En  demi-tranfparentes. 

3  En  opaques. 

On  ne  peut  point  donner  un  dé¬ 
tail  circonflancié  des  pierres  tranf¬ 
parentes  ;  car  nous  n’avons  point  de 
relations  qui  nous  apprennent  quel¬ 
que  chofe  de  fatisfaifant  fur  les  pierres 
orientales ,  ni  flir  les  matrices  dans 
lefquelles  elles  fe  forment  ;  en  effet , 
ce  feroit  en  vain  qu’on  chercheroit 
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des  diamans,  des  rubis,  des  emerau- 
des,  des  faphires  ,&:c.  dans  les  cou¬ 
ches  de  nos  pays.  Jefçais  bien  qu’on 
prétend  avoir  fou  vent  trouvé  dans 
des  couches  ,  des  cryftallifations 
quartzeufes  tranfparentes,  mais  tou¬ 
tes  celles  que  j’y  ai  rencontrées  n’é- 
toient  point  des  cryflallifations  de 
quartz  ,  mais  c’étoit  toujours  des 
cryitailifations  féléniteufes  de  fpath, 
qui,  comme  on  a  dit  dans  la  Sec¬ 
tion  V.  doivent  leur  formation  à  une 
terre  calcaire  mife  en  dilTolution  par 
i  acide  yitriolique,  &  qui  s’eft  en- 
luite  précipitée.  C’efi:  aulTi  de  cette 
meme  fubftance  félénîteufe  que  font 
les  prétendues  topafesde  Groff-Oer- 
ner  dans  ie  Comté  de  Mansfeld; 
ainli  j1  ne  faut  point  compter  fur  des 
pierres  prédeufes  tranfparentes  dans 
les  couches. 

PalTons  aux  pierres  demî-tranfpa- 
rentes.  La  turquoife,  fuivant  M.  de 
Keaumur,  paroît  à  la  vérité  fe  trou¬ 
ver  dan^s  des  couches  ;  mais  com¬ 
me  c  eft  une  fubUance  qui  appar¬ 
tient  au  régné  animal,  elle  n’ell. 
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point  de  notre  reflfort.  La  cryfo- 
prafe  *  c^ui  fe  trouve  a  Chofemitz  en 
Siléfie  ,  efl  une  pierre  précieufe  que 
j’y  ai  rencontrée  dans  des  couches  > 
&  je  fuis  convaincu  qu’elle  y 
formée  ;  les  obfervations  que  j’ai  eu 
occalion  de  faire  fur  cette  pierre  j 
me  prouvent  cette  vérité  ,  comme  je 
pourrai  le  faire  voir  par  la  fuite 
en  attendant ,  il  certain  que  cette 
pierre  n’a  point  été  portée  en  frag- 
mens  dans  les  couches  ;  mais  elle  eu: 
accompagnée  de  fa  liliere  ou  fal^ 
bande.  On  trouve  aulTi  dans  le  mê¬ 
me  canton  j  des  cornalines  rouges  & 
jaunâtres?  des  opales  peu  nettes? 
des  agates  arborifées  qui  ne  paroif* 
fent  point  y  avoir  été  formées  ? 
mais  y  avoir  été  portées  par  quel¬ 
que  accident.  On  ne  peut  pas  non 
plus  trop  compter  de  trouver  des 
pierres  précieufes  demi-tranfparen- 
tes  dans  les  couches  y  mais  en  re- 
compenfe  on  y  trouve  abondam— 
•  L’Auteur  a  fait  un  Mémoire  fur  cette 
pierre,  qui  eft  inféré  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Ber¬ 
lin  année  1754.  Elle  eft  demi-tranfpareni* 
îs  &,  d’unverd  céladon. 
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ment  des  pierres  opaques;  nous  n’en 
examinerons  ici  que  deux  efpéces , 
dans  lefquelles  nous  diviferons,  ces 
pierres ,  fans  nous  arrêter  à  en  faire 
des  diftindions  chymiques ,  fçavoir  : 

10  En  pierres  ordinaires. 

2°  En  pétrifications  &  emprein‘-^ 
tes. 

Parmi  les  pierres  ordinaires  je 
compte  la  pierre  à  chaux,  le  grais, 
1  albâtre  &  la  pierre  à  plâtre  ou  pier- 
^^^SyP^ufe,  ainfi  que  plufieurs  ef* 
pêces  de  pierres  argilleufes.  Il  fe 
trouve  bpucoup  de  variétés  dans  les 
p^rres  a  chaux;  la  plus  commune 
eft  celle  qui  cfl  par  lits  horifontaux 
&  qui  fbuvent forme  des  montagnes 
entières  :  on  doit  mettre  dans  ce  rang 
les  marbres  qui  font  une  efpéce  de 
pierre  calcaire  qui  fe  trouve  toujours 
par  lits.  Il  en  efl  de  même  du  grais , 
qui  comme  le  marbre,eft  toujours  dif 
pofe  par  couches  horifontales.  Une 
preuve  que  le  marbre  doit  fa  forma¬ 
tion  a  une  grande  inondation  c’eft 
la  quantité  de  coquilles  pétrifiées  & 
empreintes,  de  coraux,  madrépo¬ 
res,  &c.  qu’on  y  trouve.  Je  parle 
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ici  des  pierres  cjui  occupent  toute 
une  montagne  ou  une  fuite  de  cou¬ 
ches  ,  &  non  de  celles  qui  font  déta¬ 
chées  &  répandues  par  morceaux 
dans  les  différens  lits.  Plufieurs  car¬ 
rières  d’albâtre  &  de  fpath  gypfeux 
prouvent  que  ces  pierres  fe  trouvent 
aufli  par  couches  horifontales.  La 
ferpentine  eft  aufli  par  couches;  fans 
parler  ici  des  différens  lits  formés 
par  un  mélange  de  terre  calcaire? 
d’argille  &  de  fable  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  en  décrivant  les 
différens  lits  de' quelques  montagnes. 
Le  tuf  (  tophus  )  J  les  incruflations  Sc 
les  flalaélites  fe  trouvent  aufli  aifez 
communément  dans  les  couches  ;  ce¬ 
la  n’eft  pas  furprenant?  puifqueccs 
pierres  doivent  leur  formation  a  Far- 
gille  &  à  la  terre  calcaire.  On  re¬ 
marquera  fur  les  prétendus  épies  de 
bled  qui  fe  trouvent  dans  les  ardoî- 
fes  ,  que  ce  ne  font  point  réellement 
des  épies  pétrifiés  ;  mais  c’efl;  du  fpath 
félénîteux  qui  s’efi  formé  dans  les  ca¬ 
vités  de  ces  morceaux  d’ardoife  ?  ce 
qui  fait  que  ces  petites  cryftallifa- 
tions  paroilTent  tantôt  comme  de^ 
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épies ,  tantôt  comme  des  boucles  de 
cheveuxjainli  que  M,.  Mylius  prétend 
ravoir  remarqué  dans  fon  Saxonia 
fubterranea.  Parmi  les  pierres  qui  fe 
trouvent  .dans  les  couches  en  mor¬ 
ceaux^  détachés,  les  premières  qui 
le  préfentent  font  l’agate  ,  le  filex 
ou  caillou,  &  la  calcédoine;  mais 
je  doute  fort  qu’on  puiffe  imagi¬ 
ner  que  ces  pierres  y  ont  été  for¬ 
mées  ;  je  croirois  plutôt  qu’elles  ont 
ete  arrachées  d’une  mafîe  par  une 
grande  inondation ,  &  portées  dans 
les  couches,  auxquelles  elles  fe  font 
jointes  par  differens  accidens  après 
avoir  été  répandues  à  la  furface.  Je  ne 
puis  m  empecherde  parler  ici  d’une 
efpece  de  fpath  féléniteux  qui  fè 
trouve  dans  un  endroit  du  Comté  de 
■Mansfeld  ,  &  qui  m’a  été  donné  par 
M.  Lang  ,  Pafleur  à  Laublingen.  On 
le  trouve  par  morceaux  détachés 
arrondis  ou  roignons;  ces  morceaux 
font  extérieurement  &  intérieure¬ 
ment  d’une  couleur  îfàbelle  foncée; 
ils  ne  font  compofés  que  de  rayons 
en  forme  de  coins  ou  de  pyramideS' 
dont  les  fommets  fe-  réunilTent  au 
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centre  de  la  pierre  ;  en  la  brifant  elle 
fe  divife  en  pyramides  femblables  ; 
fl  on  la  calfe  en  travers  ,  elle  fe 
partage  toujours  en  feuillets  rbom- 
boïdaux  qui,  mis  fur  un'  poêle  oc 
échauffés  dans  l’obfcurîté ,  devien¬ 
nent  phofphoriques. 

Quant  aux  pétrifications  ÔC  em¬ 
preintes,  les  couches  renferment  un 
fl  grand  nombre  de  coquilles  ,  de 
fubffances  animales  ,  de  parties  de 
quadrupèdes ,  de  bois  ,  de  plantes  & 
de  fleurs  ,  que  quelque  brièvement 
qu^on  voulut  en  parler ,  on  ne  pour- 
roit  point  parcourir  ces  chofes  avec 
ordre  ;  nous  allons  donc  parmi  les 
pétrifications  ,  confidérer  : 

1  Les  parties  des  animaux  ter- 
refires. 

2  Les  coquillages. 

3.  Les  plantes  &c  les  arbres. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  au  com¬ 
mencement  de  ce  Traite  en  difie- 
rens  endroits ,  de  quelle  maniéré  ces 
corps  ont  été  portes  dans  la  terre  , 
&c  comment  ils  ont  ete  pénétrés  par 
une  matière  lapidifique  ;  ainfi  il 
paroît  inutile  de  répéter  ici  ce  qui 
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a  déjà  dit.  Il  fe  trouve  beaucoup 
d  olTemens  d  animaux  pétrifiés  dans 
es  couches ,  &  fouvent  ces  ofîemens 
appartenoient  à  des  animaux  qui  ont 
du  avoir  été  apportés  dans  ces  en- 
aroits,  de  parties  du  monde  toutes 
dÆrentes  de  celles  oi  on  les  trou¬ 
ve  ,  tels  font  les  relies  des  éléphans, 
des  iicornes  ou  Narwals,  &c.  On 
a  trouve  même  des  olTemens  humains, 
quoique  plus  rarement  que  les  pre¬ 
miers,  &on  les  a  rencontrés  dans  des 
cavernes  &  des  cavités  lôuterreines 
plutôt  que  dans  des  couches.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  parties  d’animaux 
ont  parfaitement  cBangées  en  pier- 
î'ejd  autres  fe  font  détruites  5c  ont 
leur  empreinte  dans  la  pierre, 
^ous  voyons,  comme  on  a  déjà  dit, 
que  ces  parties,  lorfqu’elles  font  pé- 
tnliees,  font  toujours  changées  en 
■one  pierre  de  la  même  nature  que 
celle  dont  elles  font  environnées. 

A  1  egard  des  coquilles ,  il  y  en  a 
un  fl  grand  nombre  de  pétrifiées  que 
pour  s  en  former  une  idée ,  on  feroic 
oblige  ou  d’en  faire  un  traité  partît 
euiier  ou  du  moins  de  parcourir 
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pîocc  par  pièce  tous  les  morceaux 
des  colleâions  les  plus  abondantes  ^ 
où  cependant  on  verroit  qu’il  man¬ 
que  toujours  bien  des  cbofes.  Il  fuf- 
fit  donc  d-e  dire  que  les  oflemens  & 
les  coquilles  fe  trouvent  d’ordinai¬ 
re  le  plus  abondamment  dans  les 
pierres  calcaires  ;  &  dans  les  cou¬ 
ches  calcaires  ,  les  coquilles  pétrifiées 
forment  des  lits  immenfes:  il  efirare 
de  trouver  un  marbre  qui  ne  leur 
foit  point  redevable  de  fes  variétés 
êc  de  fes  couleurs. 

Il  en  eft  de  même  des  plantes 
qui  ont  été  tranfportées  dans  le  ré¬ 
gné  minéral;  combien  ne  trouve-t  on 
point  de  différentes  efpéces  de  bois 
pétrifiés  difpofés  par  couches  &  pla¬ 
cés  horifontalement  dans  le  fein  de 
de  la  terre  ,  où  ils  fe  font  changés  foit 
en  agate ,  Ibît  en  pierre  calcaire  , 
foit  en  mine  de  fer,  &c.  Je  mets 
dans  ce  nombre  la  quantité  immen- 
fe-  de  coraux ,  de  madrépores  &  d’au¬ 
tres  plantes  marines ,  que  nous  ren¬ 
controns  fouvent  dans  le  marbre. 
Que  dira-t-on  des  charbons  de  bois 
bruns  que  l’on  trouve  quelquefois 
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à  une  profondeur  afTez  confiddra- 
ble  en  terre  Ôc  par  lits  horifontaux. 
On  y  trouve  auffi  des  arbres  en¬ 
tiers  ,  fans  fçavoir  comment  ils  ont 
été  tranfportés  dans  ces  endroits,  à 
moins  de  recourir  à  cette  révolution 
générale  de  notre  globe  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  Ouvrage. 
Quelques-uns  de  ces  arbres  font  pé¬ 
trifiés  ;  d’autres  font  imbus,  péné¬ 
trés  &  comme  embaumés  par  le  bi¬ 
tume  j  d’autres  font  minéralifés  Sc 
chargés  de  pyrites  ôc  d’autres  fub- 
flances  minérales.  Il  y  auroit  un 
grand  nombre  d’obfervations  à  faire 
fur  toutes  ces  chofes;  mais  je  ren¬ 
voie  le  Leéfeur  à  Luidii  Lithophy^ 
lacium  Britannicum;  à  Scheuchzer 
Querelæ  &  vindiciæ pifcium  ;  à  Lan- 
gius  dans  fon  Hiflorialapidumfigu- 
guratorum  ;  à  Buttneri  Rudera  dilu- 
vii  tefies ,  à  Volckmann  ,  Silejiafub- 
terranea  ;  à  Mylius  Saxonia  fuhter- 
raneai  ôc  à  beaucoup  d’autres  Ou¬ 
vrages  d’Hifloire  Naturelle  ,  où  il 
eff  parlé  d’une  infinité  de  différen¬ 
tes  efpéces  de  pétrifications.  Il  efi 
donc  parfaitement  inutile  de  m’ar- 
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rêter  plus  long-tems  fur  cette  ma¬ 
tière.  On  peut  dire  la  même  cho- 
fe  des  empreintes  qui  fe  trouvent 
fur  les  pierres.  Les  Auteurs  qui 
viennent  d’être  cités ,  &  fur-tout 
Scheuchzer  dans  fon  htrbarium  di¬ 
luvium  ,  en  ont  donné  des  defcrip- 
tions  fl  exaéles  que  l’on  ne  peut 
prefque  rien  dire  de  nouveau  fur 
cette  matière.  Au  relie  ,  on  fçait  que 
les  empreintes  des  plantes  fe  trou¬ 
vent  principalement  fur  le^  ardoi- 
fes;  on  voit  des  morceaux  fingu- 
liers  dans  ce  genre,  à  Wettin  où  ils 
fe  rencontrent  parmi  les  charbons  de 
terre.  Une  chofe  digne  d’attention, 
c’eil  qu’on  ne  trouve  des  emprein¬ 
tes  de  plantes  &  des  fleurs  que  dans 
les  lits  d’ardoifes  qui  accompagnent 
les  mines  de  charbon  de  terre.  Au 
contraire ,  les  empreintes  de  poiflbns 
ne  fe  trouvent  ordinairement  que 
dans  les  ardoifes  cuivreufes.  Il  me 
femble  que  cela  prouve  encore  le 
principe  que  j’ai  établi ,  lorfque  j’ai 
dit  que  les  couches  de  charbons  fe 
font  dépofées  les  premières  ;  que 
les  plantes  arrachées  des  montagnes 
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Sc  des  plaines  s’y  font  jointes,  Sc 
qu’après  s’étre  mêlées  avec  des  lits 
d’argille ,  elles  y  ont  lailTé  leurs  em¬ 
preintes  ,  quoiqu’elles  -  mêmes  fe 
foient  détruites  &  aient  difparu. 
Dans  la  pierre  à  chaux  ,  telles  que 
les  ardoifes  calcaires  dePapenheim, 
on  trouve  fur-tout  des  empreintes  de 
différentes  efpéces  de  mouffes ,  auf- 
fi  bien  que  d’écreviffes  prétendues , 
que  je  ferois  plutôt  tenté  de  pren¬ 
dre  poùr  de  grandes  fauterelles,  qui 
pendant  l’hiver  fe  font  fourrées  dans 
une  terre  de  cette  efpéce,  lorfqu’el- 
îe  étoît  encore  molle,  ou  elles  ont 
péri  ;  elles  n’ont  point  été  ,  à  pro¬ 
prement  parler ,  pétrifiées,  mais  plu¬ 
tôt  moulées  dans  la  terre.  Les  poif- 
fons  qui  .font  un  des  principaux  or- 
nemens  des  cabinets  des  Curieux, 
ne  fe  trouvent  gueres  que  dans  des 
ardoifes.  Il  n’y  a  pas  long-tems  que 
j’ai  trouvé  de  très-belles  emprein¬ 
tes  de  heurs  dans  les  couches  de 
charbons  de  terre  d’Ihlefeld  , 
fur-tout  des  fleurs  de  rajleris  præ- 
cox  Pyrenaicus  ^  folio  Jalicis,  flore 
luuo.  L’empreinte  en  eil  fi  exaéfe, 
que 
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que  Ton  apperçoit  diftinétement  dans 
le  difque  intérieur  l’empreinte  des 
étamines  &  des  fommets.  Je  n’ai  pas 
befoin  de  m’arrêter  à  parler  des  jeux 
de  la  Nature ,  il  s’en  rencontre  dans 
les  pierres  par  couches;  mais  il  me 
femble  qu’ils  ne  font  point  de  mon 
fujet,  puifqu’ils  ne  fonrdûs  qu’à  des 
accidens  arrivés  à  ces  couches  lorf- 
qu’elles  étoient  encore  molles.  Je  me 
flatte  -donc  d’avoir  fait  voir  dans  ce 
Traité  ce  que  c’éft  que  les  couches , 
la  maniéré  dont  elles  ont  été  formées, 
ce  qu’elles  contiennent,  &les  chofes 
les  plus  remarquables  qui  les  accom¬ 
pagnent. 
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SECTION  VIII. 

De  l' milité  qu'on  peut  retirer  de 
la  connoijfance  des  couches, 

pre's  avoir  appris  à  connoître 


les  couches  comme  nous  avons 


fait  jufqu’à  préfent ,  il  eft  à  propos 
de  faire  voir  de  quelle  utilité  peut 
titre  cette  connoiflfance  j  elle  peut 
être  avantageufej  i®  Aux  Sciences 
en  général.  2®  Au  progrès  de  la 
Minéralogie  en  particulier. 

i®  Les  Sciences  peuvent  en  retirer 
des  avantages  de  différentes  maniè¬ 
res  ;  en  effet ,  je  me  flatte  que  ce  que 
j’ai  dit  a  jetté  quelque  jour  fur 
î’Hiflioire  Naturelle  j  fur-tout  par  rap¬ 
port  à  l’afpea  que  le  globe  a  pris  par 
les  grandes  révolutions  qu  il  a  éprou¬ 
vées,  &  j’efpere  qu’on  trouvera  que 
les  explications  que  j’ai  données  de  la 
formation  des  couches ,  font  confort 
mes  à  la  Nature.  Si  un  Naturalifte 
fait  attention  aux  diprens  mélanges 


S5E  LA  TeRLE.  4îF 
Jes  terres  dans  les  couches ,  à  la 
grande  quantité  de  corps  étrangers, 
aux  pétrifications ,  coquilles ,  plantes, 
&c.  qui  y  font  répandus ,  il  verra  une 
anaple  carrière  s^ouvrir  devant  lui , 
&  il  aura  occafion  de  faire  des  ob- 
fervations  intérelfantes  fur  la  manié¬ 
ré  dont  ces  corps  ont  été  changés 
en  pip-re ,  fur  leurs  différens  degrés 
de  pétrification ,  &  fur  les  elpéces 
de  terres  qui  ont  fervi  à  les  pétri¬ 
fier.  Combien  la  connoilfance  des 
couches  ne  fournit-elle  pas  d’occa- 
fions  d’obferver  la  formation  des 
métaux  &  des  minéraux  dans  l’inté¬ 
rieur  des  montagnes  ?  Combien  de 
recherches  curicufes  un  Géomètre 
n’cll  il  point  à  portée  de  faire ,  lorf- 
qu’ii  comparera  l’efpace  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  le  pays  plat  où  les  couches 
vont^  fe  perdre ,  &  les  montagnes 
primitives  auxquelles  ces  mêmes  cou¬ 
ches  vont  aboutir ,  fur-tout  pour  cal¬ 
culer  l’aéfion  &  la  violence  des  eaux  f 
Quelles  fources  inépuifables  d’ex¬ 
périences  n’aura  point  le  ChymiC 
te  pour  fuivre  la  Nature  dans  la  for-» 
ijiation  des  fels,  des  eaux  therma»^ 

3  ij 
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les  &  acidulés,  &c.  COn  voit  par¬ 
la  que  la  connoifl'ance  des  couches 
peut  contribuer  d’une  infinité  de 
maniérés  à  l’avancement  des  fcien- 
ces  ,  &c  fur-tout  de  la  Phyfique  :  il 
r’efi:  point  poifible  de  l’acquérir  fans 
fortir  de  chez  foi  ou  par  le  fecours 
des  Livres;  il  faut  pour  cela  exami¬ 
ner  les  lieux  par  foi-même  ,  ôc  tâ¬ 
cher  de  furprendre  le  fecrec  de  la 
Nature. 

L’utilité  de  cette  connoilfance  n’ell: 
pas  moins  grande  par  rapport  aux 
travaux  des  mines.  Tout  le  monde 
fçait  que  les  entreprifes  de  cette 
nature  font  fort  périlleufes ,  il 
faut  avouer  que  fans  principes  on 
ne  peut  y  marcher  qu’à  tâtons.  Mais 
il  me  femble  qu’en  obfervant  avec 
foin  les  montagnes  dans  lefqueUes 
fe  trouvant  les  filons ,  &  celles  qui 
font  compofées  de  couches ,  on  pour¬ 
ra  fe  mettre  en  état  de  parler  d’une 
façon  plus  fCire  fur  cette  matière. 
Nous  ne  fortirons  point  de  l’exa¬ 
men  des  couches.  Après  avoir  vu 
qu’elles  ont  été  formées  par  une  gran¬ 
de  inondation,  qui  a  arraché  des 
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fiautes  montagnes  des  environs ,  dif»- 
férentes  efpéces  de  terres  &  de  ro¬ 
ches,  qui  fe  font  enfuite  dépofées  dans 
les  vallons  &  les  plaines  des  envi¬ 
rons;  nous  comprenons  qu’on  ne  peut 
jamais  fe  flatter  de  pouvoir  établir 
une  mine  avec  profit  fur  d^s  cou¬ 
ches  ,  à  moins  de  la  placer  dans  des 
endroits  proches  du  pied  des  mon¬ 
tagnes  primitives.  De  plus ,  nous 
voyons  que  pour  juger  des  métaux 
&  des  minéraux  que  nous  pouvons 
cfpérer  d’y  trouver,  il  faut  connoî- 
tre  ceux  que  produifent  les  mon¬ 
tagnes  primitives  qui  renferment  des 
filons.  Ce  principe  me  paroit  fur- 
tout  utile  à  ceux  qui  parcourent  un 
pays  pour  la  première  fois ,  &  qui 
veulent  s’en  former  une  idée.  Nous 
voyons  encore  qu’aufli- tôt  que  nous 
avons  découvert  dans  un  terrein  corn- 
pofé  de  couches ,  foit  un  lit  d’ar- 
doife,  foit  un  lit  de  charbon  de 
terre,  l’un  doit  nous  indiquer  que 
l’autre  doit  certainement  fe  trouver 
dans  le  voifinage ,  &  que  nous  pour¬ 
rons  rencontrer  des  fontaines  falan- 
tes  à  la  partie  fupérîeure  d’un  fem- 
S  iij 
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bîabîe  îerrein ,  ou  bien  à  Fendroît 
©ù  il  fe  termine.  Je  crois  encore  de¬ 
voir  faire  fouvenir  qu’il  ne  faut  point 
examiner  un  canton  particulier  ,  mais 
h  pofition  totale  &  la  fuite  entière 
d’un  terrein  compofé  de  couches. 
Cela  nous  mettra  en  état  de  juger 
iî,  d’après  des  conjeélures  fondées, 
on  pourra  continuer  long-tems  l’ex¬ 
ploitation  dune  mine  qui  aura  été 
ouverte  ;  je  parle  ici  lorfque  tout 
eft  dans  l’ordre  accoutumé;  car  per- 
fonne  n’efl  alfez  habile  pour  prévoir 
les  bifarreries  &  les  irrégularités  de 
la  Nature.  La  connoilTance  des  cou¬ 
ches  &  de  leur  épailfeur  nous  apprend 
à  juger  à  combien  de  diflance  on  eft 
encore  des  ardoifes  Sc  des  charbons 
de  terre.  Ceux  qui  auront  lu  ce  Trai¬ 
té  trouveront  qu’on  peut  encore  re¬ 
tirer  un  plus  grand  nombre  d’avan¬ 
tages  de  cette  connoilTance,  &  il 
feroit  fuperflu  de  répéter  ici  tout 
ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  le  cours 
•de  cet  Ouvrage. 
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récapitulation 

de  ^out  VOuprage, 
pre's  avoir  rapporté  les  prîn-' 


cipaux  phénomènes  qui  regar¬ 
dent  la  formation  des  couches ,  leur 
ftruélure  intérieure ,  &  les  métaux  & 
minéraux  qui  y  font  contenus,  je 
vais  donner  un  extrait  de  tout  ce 
qui  a  été  dit. 

J’ai  dit  que  notre  globe ,  avant 
que  la  féparation  de  fes  parties  fût 
faite  ,  étoit  une  terre  diffoute  &  dé¬ 
trempée  qui  nâgeoit  dans  une  malle 
îmmenfe  d’eau.  Au.  moment  de  la 
création  cette  terre  fc  dépofa,  & 
l’eau  fe  retira  en  partie  dans  la  mer 
ôc  dans  les  lacs ,  &  en  partie  dans 
l’abyfme  qui  efl  au  centre  de  la  terre- 
La  terre  fe  fécha  &  fut  compofée  des 
plaines  &  des  montagnes  que  nous 
voyons  encore  aduellement  ,  & 
qui,  par  leur  élévation,  leur  flruc- 
ture  &  par  d’autres  eîrconllances  9 
different  de  celles  qui  font  formées 
par  un  amas  de  couches.  La  terre 


4i5  Des  Couches 
éprouva  en  différens  tems  différentes 
révolutions  qui  ne  s’étendirent  point 
fur  fa  totalité  ;  mais  enfin ,  tout  ce 
vafte  corps  fut  entièrement  fubmer- 
gé  par  une  caufe  fur  laquelle  on  ne 
peut  donner  que  de  fimples  conjec¬ 
tures  :  il  fuffit  de  fçavoir  que  cette 
inondation  fut  univerfelle  ,  qu’elle 
couvrit  les  fommets  des  plus  hautes 
montagnes  &  qu’elle  y  lailfa  ,  de 
^différentes  maniérés ,  des  traces  de 
fa  préfence.  Cette  grande  quantité 
d’eau  délaya  beaucoup  de  terres  ar- 
gilleufes  ôc  calcaires,  qui  furent  long- 
tems  fufpendues  dans  les  eaux.avant 
que  de  fe  dépofer,  &  qui  formè¬ 
rent  par-là  de  nouveaux  lits  dans 
les  plaines.  Lorfque  l’eau  quitta  le§ 
fommets  des  montagnes  élevées  , 
elle  entraîna  avec  ces  terres,  des 
animaux ,  des  coquilles ,  des  poif- 
fons ,  qui ,  à  mefure  que  les  eaux 
fe  retiroient,  fe  dépoferent  au-def- 
fous  des  premiers  lits  qui  s’étoient 
formés.  Enfin ,  les  eaux  difparurent 
entièrement^  &la terre  avoit acquis, 
fur-tout  vers  la  bafe  des  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  une  quantité  confidérable  de 
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bancs  ou  de  lits  >  cju’on  n’y  voyoit 
point  auparavant ,  c’eft  ce  que  nous 
nommons  couches.  Les  corps  étran¬ 
gers,  les  coquilles,  les  animaux  & 
les  plantes  qu’on  y  rencontre  prou¬ 
vent  qu’elles  ont  été  formées  par 
une  inondation.  Par  la  fuite  des  tems 
des  cantons  particuliers  de  là  terre 
éprouvèrent  encore  beaucoup  dé 
changemens  par  des  inondations  , 
des  écroulemensj  des  tremblemens  de 
terre,  des  volcans,  &g.  mais  jamais 
la  révolution  ne  fut  li  univerfelle  ni 
û  confidérable  que  celle  que  la  terre 
avoir  éprouvée  de  la  part  du  déluge. 
Ainli  les  couches  formées  par  le  dé¬ 
luge  fe  remplirent  de  métaux  &  de 
minéraux,  à  l’aide  des  eaux  &  des 
exhalaifons  qui  partirent  du  fein  des 
montagnes  primitives  où  fe  trou- 
voient  les  magafins  de  ces  fubdan- 
ees  ;  Sc  ces  couches  s’en  chargèrent 
à  proportion  qu’elles  fe  trouvèrent 
propres  à  devenir  des  matrices  mé¬ 
talliques.  Elles  continrent  donc  les 
métaux  dont  les  montagnes  auxquel¬ 
les  elles  touchoientj  étoient  abon¬ 
damment  pourvues.  J’ai  donné  dans 
S  V 
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chaque  endroit  des  preuves  de  eê 
que  j’avois  avancé ,  je  crois  donc 
pouvoir  terminer  ici  cet  ouvrage  où 
je  n’ai  voulu  que  communiquer  mes 
idées  au  public.  De  nouvelles  ob- 
fervations  &  des  réflexions  férieufes 
pourront  encore  jetter  plus  de  jour 
fur  une  matière  qui  jufqu’à  préfenu 
n’a  été  que  très-peu  examinée. 
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CONSIDERATIONS 

PHYSIQUES 
SUR  LES  CAUSES 
DES  TREMBLEMENS 
DE  TERRE. 

INTRODUCTION. 

L  s’eft  déjà  paffé  plus 
d’un  an  depuis  l’afFreux 
tremblement  de  terre 
qui  a  porté  l’allarme 
dans  une  grande  partie 
de  l’Europe  *  ;  cet  événement  a  ré¬ 
veillé  l’attention  des  Naturaliftes,  & 
a  rempli  les  Nouvelles  publiques 

t  Cet  Ouvrage  parut  à  Berlin,  en  17^7, 
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de  relations  effrayantes.  Le  premier 
de  Novembre  de  l’année  lyyj ,  fera- 
bla  menacer  le  Portugal  d’une  rui¬ 
ne  totale  J  Lilbonne  fut  plongée 
dans  l’état  le  plus  déplorable  ,  6c 
jufqu’à  préfent  les  fuites  de  cet 
événement  funefte  n’ont  point  en- 
encore  ceffé  de  fe  faire  fentir.  Des 
révolutions  auffi  terribles,  méritent 
qu’on  les  examine  avec  attention , 
&  qu’on  en  recherche  les  caufes  d’a¬ 
près  les  principes  de  la  faine  Phy- 
fique.  Plufieurs  Sçavans  ont  déjà 
publié  d’exceîlens  Ouvrages  fur  cet¬ 
te  matière ,  cela  ne  m’empêchera 
point  de  faire  part  de  mes  idées  au 
Public.  Pour  procéder  avec  ordre  ^ 
je  confidérerai ,  1°  Les,  caufes  des 
tremblemens  de  terre  mêmes  :  2^ 
Les  routes  que  fuivent  les  tremble¬ 
mens  de  terre ,  &  les  caufes  de  leur 
propagation  &  de  leur  durée.  .Ces 
deux  points  font  les  cîrconflances 
principales  à  obferver  dans  ces  phé¬ 
nomènes  ;  toutes  les  autres  en  dépen¬ 
dent  6c  partent  des  mêmes  caufes, 
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PREMIERE  PARTIE. 

Des  Caufes  des  Tremblemens 
de  Terre, 

Les  tremblemens  de  terre  font 
des  fecoulTes  d’une  partie  de  no¬ 
tre  globe  ;  qui  font  excitées  dans  fon 
intérieur  &  qui  s’étendent  vers  fa 
furface.  Par  notre  globe  on  entend 
ce  corps  que  nous  habitons  5  qui  eft 
compofé  de  terre  ferme  ou  de  con¬ 
tinent  &  d’eau  ê  l’une  &  1  autre  do 
ces  parties  eft  propre  à  être  vio¬ 
lemment  agitée  :  ces  fortes  d’évene- 
mens  ne  font  point  rares  ,  &  les 
plus  anciens  Hiftoriens  nous  en  rap¬ 
portent  un  fl  grand  nombre  d’exem¬ 
ples- qu’on  feroit  tenté  de  croire  que 
les  tremblemens  de  terre  étoient  au¬ 
trefois  beaucoup  plus  fréquens  qu’à 
préfcnt.  Pline  en  décrit  une  infinité 
dans  le  fécond  Livre  de  fon  Hif- 
toire  Naturelle ,  aux  Chapitres  79  3 
^0 , 81 J  82  ôc  8^;,  Agricoia  de  orm 
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^  caufis  fubterraneorum ,  Lib.  IT,^ 
cap,  2.0.  Boccone,  Moro,  &c.  onr 
détaillé  les  principaux  phénomènes 
qui  les  accompagnent ,  &  je  fuis  con¬ 
vaincu  que  fi  nos  ancêtres  eulfent 
cte  plus  attentifs  à  nous  tranfmettre 
les  révolutions  de  la  Nature  ,  nous 
aurions  encore  là  -  delTus  un  plus 
grand  nombre  d’obfervations  impor¬ 
tantes. 

Ces  agitations  du  globe  s’excitent 
dans  fon  intérieur,  mais  on  ne  peut 
point  pour  cela  conclure  qu’elle& 
partent  du  centre  de  la  terre,  par¬ 
ce  que  nous  ferons  voir  par  la  fuite, 
que  les  caufes  des  tremblemens  de 
terre  réfident  quelquefois  à  une 
profondeur  très-peu  confîdérable', 
&  fe  trouvent  prefque  au-deffous  de 
la  terre  végétale.  En  effet,  comment 
pourroit-on  affurer  que  la  caule  pre¬ 
mière  des  tremblemens  fût  dans  le 
centre  de  la  terre  ,  dont  nous 
n’avons  aucune  idée,  &  qu’il  y  a 
apparence  que  jamais  nous  ne  par¬ 
viendrons  à  connoître.  Il  y  a  des 
Phyficiens  qui  placent  un  aiman  dans 
ce  centre  ;  d’autres  prétendent  qu’ü 
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efl  creux  ôc  rempli  d’eau;  d’autres 
le  repréfentent  comme  plein  de  feu; 
d’autres  enfin ,  le  croient  rempli  de 
fable  &c  d’eau. 

Ces  agitations  s’étendent  vers^  la 
furface  de  la  terre  ,  c’eft  une  véri- 
îé  que  confirme  l’expérience  :  ce¬ 
pendant  il  ne  faut  point  entendre 
par-là  que  toutes  les  fecouffes  qui 
s’excitent  fous  terre  caufentun  chan¬ 
gement  &  une  révolution  fenfible  à 
la  furface  de  notre  globe  ;  en  effet ,  on 
fçait  que  les  tremblemens  de  terre  dif¬ 
férent  entre-eux  pour  la  violence 
&  l’expérience  nous  apprend  que 
fouvent  nous  ne  nous  appercevons 
nullement  des  ébranlemens  qui  fe 
fontfentir  dans  l’intérieur  de  la  terre  : 
nous  en  dirons  les  ralfons  par  la 
fuite. 

Les  circonftances  qui  accompa¬ 
gnent  ordinairement  les  tremblemens 
de  terre  ,  font  un  bruit  fouterrein , 
un  gonflement  &  un  affaiffement  du 
terrein  &  des  eaux,  une  éruption 
tantôt  de  vent ,  tantôt  de  feu  & 
tantôt  d’eau.  Ces  phénomènes  nous 
font  çonnoître  les  principales  caufes 
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des  tremblemens ,  fans  avoir  befoin 
de  recourir  à  la  ftruélure  du  centre 
de  la  terre  ^  &  fans  s’épuifer  en  re¬ 
cherches  fur  fa  nature.  Ces  caufes 
font  donc  i^s^Les  feux  fouterrcins  : 
20  L’air  renfermé  dans  le  fein  de  la 
terre:  30  Les  eaux  fouterreines. 

^  I.  A  l’égard  des  feux  fouterreins  ; 
ils  font  une  des  caufes  les  plus  or¬ 
dinaires  des  tremblemens  de  terre ,  & 
ils  peuvent  être  excités  par  plufieurs 
caufes.  Il  y  en  a  qui  font  produits 
par  une  fermentation  interne, dans 
laquelle  les  corps  renfermés  dans  la 
terre  font  forcés  d’entrer  ;  d’autres 
font  produits  par  l’embrafement  que 
communique  le  feu  ordinaire.  Nous 
îî’avons  point  à  parler  ici  de  ceux 
qui  font  excités  -de  cette  maniéré; 
mais  l’un  Sc  l’autre  de  ces  feux  fup- 
pofent  une  matière  qui  leur  fort  d’a¬ 
liment.  A  l’égard  des  embrafemens 
de  la  première  efpéce ,  il  n’eft  pas 
douteux  que  la  terre  ne  contienne 
une  quantité  fuffifante  de  fubflances 
minérales  propres  à  s’échauffer ,  à 
entrer  en  fermentation ,  &  même  à 
s’enflammer.  Parmi  ces  fubflances  , 
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les  principales  font  les  pyrites  fui- 
fureufes  &  vitrioliques;  on  peut  les 
définir  des  minéraux  >  coiupofés  de 
fer  &  de  foufre,  dont  la  couleur 
eft  jaune  j  &  dont  la  forme  varie.  Je 
ne  m’arrêterai  point  à  examiner  ce 
minéral  ;  le  célébré  M.  Henckel  ne 
nous  a  rien  lailfé  à  défirer  là-deflus 
dans  fa  Pyritologk  ;  je  dirai  feule¬ 
ment  que  ce  minéral  eft^  très-difpo- 
fé  à  entrer  en  fermentation  &  a  s  e- 
cbaufFer  intérieurement;  il  fe  trou¬ 
ve  par-tout,  dans  toutes  les  efpéces 
de  roches ,  de  mines ,  d’ardoifes  » 
de  charbons  de  terre,  dans  le  quartz  $ 
dans  la  roche  cornée ,  dans  les  pier¬ 
res  calcaires  &  gypfeufes ,  &c.  il  a 
la  propriété  de  fe  décompofer  par, 
le  contaéf  de  l’air  &  de  l’eau ,  avec 
la  feule  différence  que  quelques-unes 
de  ces  efpéces ,  fe  décompofent  plus 
ou  moins  promptement  que  les  au¬ 
tres.  C’cft  ainli  que  nous  voyons 
que  les  pyrites  globuleufès  fe  decom- 
pofent  &  perdent  leur  liaifon  beau¬ 
coup  plus  aifémcnt  que  celles  que 
l’on  nomme  marcajjites ,  qui  font 
communément  d’une  forme  cubiqu^. 
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ou  anguleufe.  Il  eft  même  très-re¬ 
marquable  que  la  décompofition  des 
pyrites  globuleufes  commence  tou¬ 
jours  à  leur  centre  &  s’étend  vers 
leur  circonférence.  Il  paroît  que  le 
coco  dont  parle  Alonfo  Barba  eft 
une  pyrite  de  cette  efpéce ,  il  le 
décrit  comme  une  pyrite  ronde  de 
la  groffeur  delà  tête,  creufe  à  l’in- ‘ 
terieur  ,  &  qui ,  dans  fa  cavité ,  ren¬ 
ferme  des  améthydes.;  ce  coco  creve 
avec  fracas  dans  de  certains  tems , 
&  par-la  il  caulè  un  ébranlement  qui 
fe  fait  fentir  pendant  quelques  tems 
dans  le  terrein  qui  ed  au-delTus.  Les 
pyrites  d’une  figure  irrégulière  & 
indéterminée,  commencent  pour  la 
plûpart  à  fe  décompofer,  ou  à  efReu- 
rir  en  fe  couvrant  d’un  enduit  à  l’ex- 
terîeur ,  par  -  là  elles  perdent  leur 
éclat,  elles  fe  couvrent  de  petits  cryf- 
taux  vitriolîques  ,  &  enfin  ,  elles 
perdent  leur  liaifon. 

^  On  voit  que  cette  décompofition 
vient  du  contaél  de  l’air,  &  elle  ed 
due  a  1  humidité  dont  il  ed  chargé  , 
ou  aux  eaux  qui  peuvent  venir  hu- 
meéler  ces  pyrites;  en  edèt,  on  peut 
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îfs  garantir  de  ces  effets  en  les  te¬ 
nant  dans  des  vaifTeaux  de  verre  bien 
bouchés  &C  placés  dans  des  endroits 
fecs.  La  caufe  de  cet  échaufFement 
efl;  dans  la  compofition  des  pyrites 
elles-mêmes,  vu  qu’elles  contien¬ 
nent  du  fer  &  de  l’acide  vitriolique: 
ces  deux  fubftances ,  lorfqu’elles  font 
jointes  &  aidées  par  l’eau , 
nent  toujours  un  mouvement  de 
chaleur,  qui  par  le  concours  de  quel¬ 
ques  autres  circonftances  ,  efl  fou- 
vent  accompagné  de  vapeurs  8c  de 
flamme.  C’eft  ce  que  prouve  l’ex¬ 
périence  de  M.  l’Emery  ;  elle  confif- 
te  à  mêler  enfemble  du  foufre  8c  du 
fer  ,  8c  à  humeéler  ce  mélange  avec 
de  l’eau  j  cette  vérité  efl  encore  con¬ 
firmée  par  l’expérience  qui  fe  fait 
en  mêlant  de  la  limaille  de  fer ,  de 
l’huile  de  vitriol  5c  de  l’eau ,  dans 
un  matras  ample  8c  dont  le  col  foit 
fort  long;  en  fecouant  ce  vaiffeau  8c 
tenant  fon  ouverture  bouchée  ,  lorl- 
qu’on  viendra  à  l’ouvrir  en  l’appro¬ 
chant  de  la  flamme  d’une  bougie , 
les  vapeurs  qui  en  partiront  s  allu¬ 
meront  avec  bruit.  Ces  deux  çxpe- 
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riences  nous  montrent  en  petit ,  deux 
des  plus  importans  phénomènes  qui 
accompagnent  les  tremblemens  de 
terre.  Le  mélange  de  la  limaille  pure 
de  fer  avec  les  acides  tirés  des 
végétaux,  tels  que  le  jus  de  citron  , 
le  vinaigre  concentré ,  &c.  produit 
les  mêmes  effets,  comme  M.  Mar- 
ggrafi’a  obfervé.  Mais  qu’ed-il  be- 
foin  d’aller  fi  loin  f  toutes  les  eaux 
thermales  ,  &  les  eaux  minérales 
acidulés  ne  prouvent  -  elles  point 
fuffiramment  les  échauffemens ,  les 
fermentations  Sc  les  diffolutions  qui 
fe  produifent  fous  terre  ?  Lorfque 
nous  parlons  de  fermentation  on 
doit  naturellement  concevoir  que 
les  parties  du  corps  qui  efl  en  fer¬ 
mentation,  doivent  être  en  aéfion 
Sc  en^reaélion  ,  qu’elles  doivent  être 
dilatées  ôc  miles  dans  une  expanfîon 
qui  parte  de  leur  centre  &  qui 
foit  également  forte  en  tout  fens  ; 
que  fî  elle  trouve  une  réfiflance  plus 
forte  qu’elle ,  elle  cherche  tous  les 
moyens  de  fe  dégager  Sc  de  fe  met¬ 
tre  en  liberté.  Nous  en  avons  la 
preuve  dans  le  vin  Sc  la  biere  ^ui 
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fermentent ,  &  ce  n’eft  que  l’elafti- 
cité  de  l’air  qui  produit  ces  effets. 
Mais  ce  feroit  aller  trop  loin  pour 
expliquer  ces  pWno®f,«V 
recourir  à  la  matière  etheree  ,  &d  i 
maginer  avec  Boccone  ans 
Mufeo  a  Fifica  e  ii  Efftnmit,  «  Que 
„  cette  matière  eft  une  émanation 
.  ou  évaporation  des  parues  les 
=  plus  volatiles  &  les  plus  fubtiles, 

,  qui  fe  dégage  de  tous  les  corps  . 

»  &qut,  pour  ainfi  dire,  e  u_ 

»  me  ,  &  qu’elle  fertà  faire  prendre 
.  de  la  liaifon  à  tous  les  corps ,  a 
»  leur  donner  le  mouvement ,  Sc  a 
»  les  diffoudre  :  »  &  par  la  meme  rai- 
fon ,  de  lui  attribuer  les  tremblcmeiis 
de  terre.  En  effet,  la  matière  ethe- 
rée ,  fl  elle  n’eft  point  conçnmee 
ou  mife  dans  une  violente  expan- 
fion  ,  n’eft  point  en  état  de  produi¬ 
re  des  effets  fi  confiderables  ;  cela 
n’arrive  que  par  le  mouvement  inter- 
ne  de  chaleur  que  prennentles  corps, 
qui  met  en  expanfion  1  air  qui  les 
environne.Les  pyrites  quife  decora- 
pofent ,  ne  peuvent  point  produire 
uneflamme  par-eiles  memes ,  a  moins 
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qu’elles  ne  rencontrent  des  fubllan- 
ces  dilpofées  à  prendre  feu;  nous 
allons  donc  aéluellement  parler  de 
CCS  fubftances. 

II.  Toutes  ces  fubflances  miné¬ 
rales  inflammables  font  donc  l’ali¬ 
ment  des  feux  fouterreins ,  tels  font 
en  premier  lieu  les  charbons  de  pier¬ 
re^;  j’entens  par- là  des  fubflances 
minérales ,  qui  font  ordinairement 
difpofées  par  couches  dans  le  fein 
de  la  terre;  elles  font  compofées 
d’une  grande  quantité  de  matière 
combuflible  mélée  avec  de  la  terre: 
leur  couleur  efl  noire  &  leur  tiflii 
efl  tantôt  compaél ,  tantôt  feuilleté. 
Suivant  cette  définition ,  cette  ma¬ 
tière  efl  très-propre  à  prendre  feu, 
même  dans  le  fein  de  la  terre ,  à  s’en¬ 
flammer  foit  promptement  ,  foit 
lentement,  à  s’étendre,  à  allumer 
ôc  à  échauffer  d’autres  fubflances. 
C’efl  une  chofe  fi  connue  que  les 
charbons  de  pierre  s’allument  &  con¬ 
tinuent  à  brûler  fous  terre ,  que  je 
n’ai  pas  befoin  d’en  citer  beaucoup 
d’exemples  ;  nous  en  avons  des  preu¬ 
ves  dans  les  mines  de  charbons  de 
.Wettip. 
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Wettin ,  &  de  Zwickau ,  dans  celles 
d’Angleterre,  Sec.  &  l’on  trouvera 
toujours  que  ces  embrafemens  fpon- 
tanés  font  venus  des  pyrites  qui 
étoienc  mêlées  avec  les  charbons  ; 
on  voit  une  preuve  de  cette  véri¬ 
té  dans  les  charbons  de  pierre  entaf* 
fés ,  qui  s’enflamment  très-aifément 
en  été  ,  lorfqu’à  des  pluies  il  fucce- 
de  un  beau  foleil ,  ce  qui  caufe  fou- 
vent  une  grande  perte  pour  ceux 
qui  font  intérefles  dans  l’exploitation 
de  ces  mines,.  Ces  charbons  s’allument 
de  la  même  façon  fous  terre ,  foie 
parce  que  les  eaux  y  pénétrent  en 
paflant  par  les  fentes  dont  l’ouver¬ 
ture  va  jufqu’à  la  furface  de  la  terre, 
foit  par  les  eaux  fouterrejnes  qui 
s’élèvent  &  montent.  Ces  eaux  exci¬ 
tent  un  mouvement  de  chaleur  dans 
les  pyrites  qui  font  mêlées  avec  le 
charbon  de  pierre ,  qui  par-là  pren-; 
nent  feu  ;  &  comme  Une  peut  y  avoir 
de  feu  fans  le  concours  de  l’air ,  nous 
voyons  par  la  ftruélup  de  la  terre 
qu’elle  ne  manque  point  de  fentes 
qui  fourniflent  un  paflage  à  l’air  ex^ 
l^érieur.  De  plus  j  l’expérience  nous 
Jgms  UL  X 
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apprend  que  plus  les  charbons  de 
pierre  font  purs  &  conripabls,  moins 
ils  font  difpofés  à  s’allumer,  c’eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  les  charbons 
de  pierre  d’Angleterre  que  l’on  nom- 
îpe  cannzl  coal ,  qui  font  fi  purs  & 
fl  denfes  qu’on  peut  en  faire  diffé- 
rens  ouvrages;  ils  ne  contiennent 
point  de  pyrites ,  &  par  conféquent 
ils  ne  font  point  fi  expofés  à  s’em- 
brafer^à  moins  qu’ils  ne  prennent  feu 
par  quelque  autre  accident.  On  peut 
pa’objecler  ici  que  j’ai  dit  que  les 
pyrites  fe  trouvoient  par-tout ,  & 
dans  les  couches ,  aulTi-bien  que  dans 
les  filons  ;  je  perfifte  à  le  dire ,  & 
même  elles  fe  trouvent  plus  abon¬ 
damment  dans  les  filons  que  dans 
les  couches.  Cela  étant ,  on  deman¬ 
dera  pourquoi  on  ne  remarque  point 
de  ces  embrafemens  dans  les  filons  ? 
A  cela  je  réponds  i®:que  ces  pyri¬ 
tes  qui  font  dans  des  filons ,  font 
plus  profondément  enfouies  en  terre 
.que  celles  qui  font  dans  les  couches» 
cnforte  que  les  eaux  &  les  impref- 
fions  de  l’air  extérieur  ont  plus  de 
peine  à  les  aller  trouver  ôç  à  les  dg-j 
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compofer ,  deux  chofes  qui  font  aî> 
folument  nécefifaires  pour  qu’il  s’exci¬ 
te  de  la  chaleur  en  elles.  *  Si  on  repli- 
quoit  à  cela  que  les  filons  ne  man¬ 
quent  point  d’eaux  fouterreines ,  j’en 
conviendrai  ;  mais  j’ajouterai  que 
fans  le  contaél  de  l’air,  l’eau  feule 
n’eft  point  en  état  de  dilfoudre  ou 
de  décompofer  les  pyrites ,  à  moins 
qu’elles  ne  foient  dans  un  com¬ 
mencement  de  décompofition  5  au¬ 
quel  cas  leur  tilTu  eft  déjà  dilaté  6c 
rempli  d’air.  On  n’a  qu’à  prendre 
un  morceau  de  pyrite  bien  com- 
pa<^l  &  fraîchement  détaché  ;  on  n’a 
qu’à  le  mettre  dans  un  vailïeau  de 
verre ,  6c  verfer  par  delfus  de  l’eau 
qui  le  couvre  de  quatre  doigts;  fi 
.on  place  le  tout  fous  le  récipient 
d’une  machine  pneumatique  dont  on 
pompe  l’air,  on  verra  combien  de 

Une  raifon  plus  forte ,  eft  que  les  mon¬ 
tagnes  qui  contiennent  des  filons  ne  con¬ 
tiennent  point  -de  charbons  de  terre  ni  de 
fubftances  bitumineufês  &  combuftibies  , 
qui  fervent  d’aliment  aux  embrafemens  fou- 
terreins,  &  que  ces  fubftances  ne  fe  trouvent 
jamais  que  dans  les  montagnes  compofées 
couches, 

Tij 
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tems  cette  pyrite  reftera  fans  fe  dé- 
compofer.  2^  Les  montagnes  dans 
iefquelles  fe  trouvent  les  filons  font 
compofées  de  roches  beaucoup  plus 
compares  &  plus  denfes  que  celles 
des  couches  ;  &  dans  mon  EJfai  fur 
les  couches  de  la  terre ,  j’ai  fait  voir 
que  ces  dernieres  font  couvertes  de 
■bancs  &  de  lits  qui  ne  font  qu’un 
amas  de  débris  de  pierres  calcaires , 
de  pierres  tophacées  ou  tufs,  &  d’au¬ 
tres  pierres  peu  compactes  qui  per¬ 
mettent  à  l’a^r  de  palfer  librement. 
50.  J’ai  prouvé  dans  le  même  Ou¬ 
vrage  que  les  couches  font  ordinai¬ 
rement  horifontales ,  au  lieu  que  les 
filons  coupent  la  terre  ou  diago- 
paiement  ou  perpendiculairement.' 
J’ai  aufli  fait  voir  que  ces  couches 
ne  continuent  point  toujours  à  fuî- 
-vre  une  même  ligne  ,  &  que  fouvent 
des  obfiacles  qui  fe  préfentent  font 
caufe  que  tantôt  elles  remontent  & 
tantôt  elles  s’enfoncent  dans  la  terre. 

Nous  allons  partir  de  ces  princîr 
pesj  &  la  Fig.  i .  de  la  Planche  V /er-: 
vira  à  nous  rendre  le  chofe  plus 
^enfible,  Soit  A  une  montagne  à  ûi 
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Ions  ;  contre  laquelle  la  montagne  "S- 
compofée  de  couches  vient  s’ap» 
puyer.  Les  nombres  i  j  2 , 3  j  4  j  y  » 
&  6  font  des  lits  ou  bancs  qui  mar¬ 
chent  parallèlement  les  uns  aux  au-^ 
très.  C  eH  un  changement  caufé  par 
quelque  obftacle  qui  fait  que  la  fui¬ 
te  des  couches  ?  au  lieu  de  marcher 
horifontalement ,  s’enfonce  de  queL 
ques  toifes.  Derrière  cet  obflacle  $ 
la  couche  avec  les  différens  lits  qui 
la  compofent  fait  un  faut ,  &  ces  lits 
remontent  ainfî  que  le  terrein  qui  eft 
au-delTus  ,  de  maniéré  cependant 
qu’ils  confervent  leur  parallélifme. 
On  voit  encore  un  changement  eri 
D ,  &  les  lits  y  retombent  plus  bas 
qu’ils  n’étoient  en  i ,  2 , 3 , 4 ,  ^  ,  6^ 
Lorfque  les  eaux  &  l’air  viènnenü 
à  donner  fur  les  lits  I  j  2 , 3 , 4 ,  y ,  (5, 
ils  dilfolvent  peu-à-peu  les  pyrites 
contenues  dans  les  couches  de  char¬ 
bon  de  pierre  ^  les  eaux  vitrioliques , 
quiréfultent  de  cette  dilfolution ,  dé¬ 
trempent  la  roche  calcaire  qui  pro¬ 
duit  communément  ces  variations  ; 
elles  pénétrent  les  lits  qui  font  au- 
delfous,  &  vont  enfin  fe  perdre  dans 
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les  fuivans.  Par-]à  le  rilTu  feuilleté 
charbons  fe  remplit  d’humidité ,  l’air 
s  ed:  ouvert  un  paffage  libre  par  les 
•interflices  qu’a  formés  le  changement 
la  roche  ,  Sc  conféquemment 
il  peut  difpofer  les  pyrites  qui  fe 
trouvent  dans  les  lits ,  à  fe  décompo- 
fer ,  a  s’échauder  &  à  embrafer  les 
charbons.  Nous  voyons  donc  com¬ 
ment  il  arrive  tout  naturellement  que 
les  charbons  de  pierre  prennent  feu 
fous  terre.  Une  expérience  rendra 
la  chofe  encore  plus  fenfible.  Qu’ort 
prenne  deux  parties  de  la  pyrite  qui 
donne  du  vitriol  bien  pulvérifé  > 
<de  charbon  de  pierre  réduit  en  pou-  ' 
dre  une  partie  ,  on  n’aura  qu’à  mê¬ 
ler  exaélement  ces  matières  >  on  les 
humcacra,  on  en  fermera  une  malTe 
ou  un  tas,  comme  on  fait  pour  les  mi¬ 
nes  réduites  en  fchllchi  c’ed-à-dire, 
pulvérises  &  lavées  ;  au  bout  d’un 
c'ertain  tems  on  verra  que  ce  tas 
s’échauffera  ,  s’allumera  enfuite  ,  & 
que  le  charbon  de  pierre  fera  entiè¬ 
rement  confumé.  Si  ces  pyrites  ne 
trouvent  point  de  matière  qui  puilfe 
fervir  à  alimenter  le  feu,  elles  fe 
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decompoferont  à  la  vérité  ;  mais  elles 
ne  s’enflammeront  point ,  6c  par  le 
concours  des  eaux  qui  viendront  pal¬ 
ier  par-defTus  >  elles  feront  des  eaux 
cémematoires,  telles  que  celles  d’ Al- 
tenberg  en  Saxe ,  du  Rammeliberg  , 
près  de  Goflar  au  Hartz,  &c.  6t 
d’autres  endroits  où  l’on  met  des 
pyrites  à  fe  décompofer  dans  des 
réfervoirs  ou  auges,  &  les  eaux  qui 
en  fortenr  dépofent  le  cuivre  dont 
elles  font  chargées  fur  le  fer  qu  on 
y  fait  tremper.  Un  Naturaliite  ha-* 
bile  peut  faire  une  infinité  d  expe-*, 
riences  de  ce  genre. 

En  fécond  lieu ,  les  cUrhons  de 
terre  ,  peuvent  fervir  d’aliment  aux 
feux  fouterrcins.  Ce  font  des  fub- 
ftances  minérales  compofees  par  le 
mélange  de  différentes^  efpéces  de 

terres ,  de  fables ,  de  mica ,  &€.  6c 
qui  ont  pris  de  la  liaifon  par  le  bitU“ 
me  terreflre  dentelles  ont  ete  perte- 
trées.  On  les  trouve  fouvent  auprès 
des  vrais  charbons  de  pierre ,  mais 
ils  ne  font  point  de  la  meme  bonté 
pour  les  ufages  méchaniques  ;  ces 
charbons  de  terre  font  auffi  très» 
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difpofés  à  s’enflammer  à  caufe  du  bi¬ 
tume  qu’ils  contiennent  ,  lorfque 
les  pyrites  décompofées  de  la  ma¬ 
niéré  qui  a  été  dite  ,  viennent  à  les 
toucher:  ils  font  même  quelquefois 
eux-mêmes  entre-mêlés  de  pyrites 
qui  s’échauflent  &  s’allument ,  fans 
cependant  caufer  des  embrafemens 
auflî  violens  que  les  charbons  de 
pierre  ;  tels  font  ceux  de  Beuchlitz 
près  de  Halle. 

En  troifieme  lieu  ,  les  hoisfojjîles 
hituminmx  peuvent  encore  fervir 
d’aliment  aux  feux  fouterreins  ;  ce 
font  les  différentes  efpéces  de  bois 
que  l’on  rencontre  fouvent  à  diffé¬ 
rentes  profondeurs  en  terre ,  &  qui 
font  pénétrés  de  bitume.  Il  arrive 
auflî  à  ces  bois  mêmes  d’être  en¬ 
tre  -  mêlés  de  pyrites ,  par  -  là  fu¬ 
mets  à  fe  décompofèr,  à  s’échauffer 
&  à  s’allumer.  Quand  on  ne  la  re- 
marqueroit  pas  toujours  fenfible- 
mentjon  s’apperçoit  aflez  de  la  pré-  ^ 
fence  de  la  pyrite  dans  ces  fortes  de 
bois  par  l’efflorefcence  vitriolique 
qui  s’attache  à  leur  furface  même 
dans  les  cabinets  d’Hiflroire  Natu-i 
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^ie  5  par  la  cendre  rouge  ou 
brune  qui  relie  après  qu’ils  ont  été 
brûlés  éc  qui  indique  le  fer  précé¬ 
demment  contenu  dans  la  pyrite. 

Quatrièmement ,  le  naphte ,  le  pé¬ 
trole  i  la  poix  minérale ,  ôcc,  font  des 
fubflances  que  l’on  fçaitétre  très  fuf- 
ceptibles  de  s’enflammer,  &  qui  par 
conféquent  font  très-propres  à  fervir 
d’aliment  aux  embrafemens  fouter- 
reins. 

Cinquièmement ,  les  terres 
ère,hs  terres  alumineufes ,  les  terres 
fulfureufes ,  &c.  font  difpofées  à  pren¬ 
dre  feu  plus  ou  moins ,  en  raifôn  de 
la  quantité  de  matière  inflammable 
qui  s’y  trouve  :  c’efl:  ce  que  prouve  le 
feu  que  prennent  les  mines  d’alun 
lorfqu’elles  font  entalfées ,  la  diftilla-» 
tion  de  la  terre  d’ombre  ,  &  la  fublî- 
mation  du  foufre  qui  fe  fait  avec  les 
terres  qui  en  Contiennento 

Ces  fubflances  minérales ,  qui  font 
fl  inflammables  par  elles-mêmes ,  ne 
font  point  les  feules  qui  foient  ca-i 
pables  d’exciter  &  d’entretenir  les^ 
feux  fouterreins  ;  il  y  a  encore  ou¬ 
tre  cela  des  fubflances  qui  fans  êtrgv 
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fufceptibles  de  prendre  feu  &  de  s^en- 
Hammer  5  ne  laiflent  pas  de  contribuer 
à  entretenir  &  à  communiquer  les  em- 
Ibrafemens;  je  mets, dans  ce  nombre: 

Sixièmement ,  la  pierre  à  chaux  ;  on 
fçait  combien  elle  eft  commune  dans 
toutes  les  parties  de  notre  globe. 
Dans  mon  Traité  fur  les  couches 
ïde  la  terre,  &  fur-tout  dans  la  Seélion 
cinquième ,  je  me  flatte  d’avoir  prou¬ 
vé  aflez  clairement  &  démontré  par 
des  faits  que  cette  pierre  fe  trouve 
par-tout  êc  fur-tout  dans  les  mon¬ 
tagnes  compofécs  de  couches.  Qu’y^ 
a-t-il  donc  de  plus  naturel  que  d’i-, 
magîner  qu’auflî-tôt  que  les  matières 
qui  font  au-deffus  8c  au-deflbus  de 
cette  pierre  s’embrafent ,  cette  pier¬ 
re  s’échauffe  ,  rougit ,  8c  contribue 
à  étendre  l’embrafement.  Je  crois 
que  cette  vérité  ne  demande  point 
d’autre  démonftration. 

Septièmement ,  on  fçait  aufli 
quel  point  les  ardoifes  peuvent  s’é¬ 
chauffer.  Le  toit  ou  la  pierre  quî 
couvre  les  charbons  fofllles  eft  or¬ 
dinairement  de  l’ardoife  ;  il  n’efl;  donc 
point  étonnant  que  ces  pierres  con? 
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tribuent  à  entretenir  &  à  étendre  les 
progrès  des  embrafemens  fouter- 
reins ,  quoiqu’elles  ne  contiennent 
elles-mêmes  fouvent  qu’une  très-pe¬ 
tite  portion  ou  même  point  du  tout  de 
matière  inflammable.  Mais  en  voilà 
aflez  fur  le  feu  fouterrein  ,  &  far  les 
fubflances  qui  lui  fervent  d’aliment. 
Il  me  refle  aéluellement  à  prou¬ 
ver  comment  ces  feux  fouterreins 
font  capables  de  produire  les  tremble- 
mens  de  terre.  Tous  les  Phyficiens 
Gonnoilfent  la  force  du  feu  lorfqu’il 
efl;  renfermé  ;  cela  pofé  ,  je  pourrai 
faire  voir  comment  un  feu  caché  fous 
terre»  quand  il  efl;  venu  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  fe  dilater,  peut  pro¬ 
duire  des  effets  terribles  ;  d’^abord  il 
attendrit  toutes  les  roches  qui  l’en¬ 
vironnent  en  tout  fens ,  effet  qui 
efl  dû  non-feulement  à  la  chaleur» 
mais  encore  à  l’acide  vitriolique  que 
le  feu  dégage  des  pyrites  vitrioli- 
ques.  En  fécond  lieu,  à  ce  premier 
effet  fe  joint  une  violente  expanfioiî 
de  l’air;  alors  ce  corps  élaftique 
cherche  une  iflue  &  un  efpace  plus 
grand  pour  pouvoir  étendre 
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il  trouve  que  l’adion  du  feu  a  déjà 
préparé  la  roche  environnante,  & 
conféquemment  il  a  moins  de  peine 
à  la  brifer  ;  par-là  le  feu  reçoit  le 
contaél  de  l’air  ,  &  il  fe  fait  une 
éruption  de  flammes;  les  vapeurs 
qui  avoient  été  jufqu’alors  renfer¬ 
mées  jointes  avec  les  cendres,  les 
pierres  les  plus  légères,  &c.  font 
pouflees  avec  violence  par  l’ouver¬ 
ture  qui  s’efl:  faite ,  ce  qui  arrive  de 
la  même  maniéré  qu’une  balle  eft 
poulfée  par  une  carabine  ,  ou  par, 
l’air  qui  a  été  comprimé  dans  une 
canne  à  vent  ;  ce  même  exemple  efl 
propre  à  nous  faire  connoître  pour¬ 
quoi  le  bruit  qui  accompagne  les 
tremblemens  de  terre  eft  plus  ou 
moins  fort;  fi  Tes  roches  qui  cou¬ 
vrent  le  feu  fouterrein  font  en  grand 
nombre  &  très-compaéles ,  de  ma¬ 
niéré  qu’elles  lui  préfentent  une  plus 
grande  réfiftance ,  l’explofion  fera 
plus  forte  que  lorfque  la  réfiftance 
fera  foible  ;  c’eft  ainfi  que  la  même 
quantité'de  poudre  donne  un  coup 
plus  fort  lorfqu’elle  eft  retenue  par 
un  bouchon  de  papier  enfoncé  à  for- 
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ce ,  Sc  lorfqu’on  a  faic  entrer  la  balle 
avec  peine  dans  le  canon  du  Ml , 
au  lieu  que  le  bruit  eft  moins  grand 
quand  le  papier  &  la  balle  n’ont 
été  preffés  que  foiblement.  Par  la 
longue  durée  de  l’embrafement ,  la 
croûte  intérieure  du  terrein  eft  der 
venue  plus  mince  j  par-là  elle  éprou¬ 
vé  les  fecoulTes  de  l’air  &  du  feu 
qui  s’échappent,  elle  ne  peut  pinc 
réfifter  à  leur  effort,  elle  eft  ébran¬ 
lée  &  s’écroule  dans  les  endroits 
où  elle  eft  plus  foible ,  fur-tout  quand 
elle  eft  chargée  à  la  furface  par  de 
grands  édifices;  voilà  pourquoi  en 
Amérique ,  où  les  tremblem^ens  de 
terre  font  très-fréquens ,  on  bâtit  des 
maifons  à  la  légère,  précaution  que 
l’on  a ,  dit-on ,  deffein  de  prendre  en 
rebâtiffant  la  ville  de  Lifbonne.  Ces 
fecouffes  du  tremblement  de^  terfe 
reviennent  à  chaque  fois  qu’il  y  a 
une  nouvelle  prelfion  du  feu  lou- 
terrein  &  de  l’air ,  ce  qui  eft  d  au¬ 
tant  plus  poflible  que  la  roche  en 
s’écroulant  rebouche  les  ouvertures 
par  où  l’air  &  le  feu  pouvoient  s  i- 
chapperpour  s’étendre;  par  confé^ 
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qu^nt  Cês  deux  corps  élafliques  font 
forcés  de  s’ouvrir  de  nouveaux  paiTa- 
ges.  On  obferve  fouvent  dans  les  vol¬ 
cans  que  des  ouvertures  qui  avoîent 
îong-tems  jette  de  la  fumée  &  des 
flammes  fe  bouchent,  &  il  fe  fait  de 
nouvelles  ouvertures  en  d’autres  en¬ 
droits.  J’ai  rapporté  la  même  chofè 
d  apres  Boccone  dans  mon  ElTai 
fur  les  Couches  de  la  Terre ,  en  par¬ 
lant  de  ce  que  les  Italiens  nomment 
macalubi.  Ces  vapeurs  s’augmentent 
encore  par  le  concours  de  l’eau, 
&  fur-tout  par  l’eau  de  la  mer  dont 
la  partie  aqueufe  efl  réduite  en  va^ 
peurs  ou  en  air ,  &  dont  la  partie  fa- 
line  qui  relie,  contribue  encore  à 
rendre  le  feu  plus  violent  :  c’ell  une 
vérité  connue  depuis  long-tems  des 
cuifiniers  qui  jettent  du  fel  marin 
fur  les  charbons  ,  afin  de  rendre  la 
braife  plus  ardente;  ce  fel  produit 
dans  le  cas  dont  il 
ç'agit  ici.  *  Four  juger  des  effets  du 

^  L’Auteur  ne  paroît  point  avoir  CuffiCara- 
ment  mffté  fur  une  des  circonftances  les 
plus  propres  à.caufer  des  effets  &  des  expan- 
«oiis  terribles,  c’eft  que  l’eau  feule  venant 
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feu  fouterrein ,  il  n’y  a  qu’a  com¬ 
parer  fon  aaion  avec  ce  quife  pafle 
In  petit  dans  les  fouterrems  des 
îTiines  >  où  l’on  eft  obligé  de  fe  1er- 
,vir  de  la  poudre  à  canon  pour  dé¬ 
tacher  le  minerai ,  comme  cela  fe 
pratique  dans  les  mines  d’étain ,  au 
Lmmellberg,  à  Schlakenwalde,  &c. 
Sur  quoi  ôn  peut  conlulter  la  del- 
cription  de  Gafpard  Brufchius. 

Je  vais  maintenant  P^her  a  laii?, 
renfermé  dans  la  terre ,  qui  eft  la  fé¬ 
condé  caufe  des  tremblemens  de  ter¬ 
re  :  il  les  excite ,  foit  parce  qu  il  met 
en  aaion  &  entretient  le^  leu  lou- 
terrein,  foit  parce  que  par  lui^meme  6C 
fans  le  fecours  du  feu  ,  il  eft  en  état 
de  caufer  des  ebranlemens. 

à  tomber  dans  un  endroit  embrafé,  rend 
fon  aaion  beaucoup  plus  vive ,  &  Produit 
des  ravages  terribles:  on  connoit  les  effets 
d'une  goutte  d'ean  lorfqu’elle  tombe  fur  un 
métal  en  fufion.  Cette  expcnence  eft  encore 

connue  des  cuifiniersi  lorfquele 

à  une  poêle  remplie  de  ,  fi  au  lieu 

d’étouffer  le  feu,  ils  s’avifent  d  y  jetter  de 
Peau,  il  s’en  fait  une  expanfîon  r^s-forte,  es 
ils  courent  rifque  de  mettre  le  feu  a  la 
snaifon» 
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I®  L’aîr  excite  &  entretient  Te 
feu  qui  fe  trouve  dans  le  fein  de  îa 
terre.  J’ai  déjà  dit  plus  haut  que  par 

I  eau  feule ,  fans  lé  concours  de  l’air, 
lés  fubllances  minérales  ne  pouvoient 
point  prendre  un  mouvement  inté¬ 
rieur  de  fermentation  ,  ni  s’échau& 
fer .  ni  par  conféquent  s’enflammer. 
Cette  vérité  n’a  pas  befoin  d’étrè 
démontrée  ,  attendu  que  c’efl;  un 
principe  reçu  dans  la  Phyfique,  que 
fans  air  il  ne  peut  y  avoir  de  feu. 

II  efl:  fort  aifé  de  concevoir  conï- 
rnent  l’air  peut  pénétrer  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  terire  ;  il  y  entre  par  les  fen¬ 
tes  qui  vont  jufqu’à  la  furface  des 
îïiontagnes,  ôc  il  efl  encorè  confidéra- 
blernent  augmenté ,  lorfque  par  les 
matières  qui  s’échauffent  intérieure¬ 
ment ,  les  eaux  font  volatilifées  ôc 
réduites  en  air ,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  l’CEolipyle.  Il  ne 
s  agit  donc  que  de  prouver ,  2°  Com¬ 
ment  l’air  même  fans  le  concours  dti 
feu  fbuterrein,  peut  caufer  des  fe- 
coufles  &  des  ébranlemens.  Ceux 
qui  connoiflentla  force  de  l’air  quand 
ü  efl  comprimé ,  fentiront  aifémeni 
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la  venté  de  ce  principe.  Nous  fom- 
mes  obligés  d’avoir  recours  ici  a  la 
ftruélure  intérieure  de  la  terre  >  en 
tant  qu’elle  nous  ell  connue.  Notre 
globe  n’eil:  ni  plein  ni  compaél 
dans  toutes  fes  parties  ;  il  eft  rem¬ 
pli  de  fentes ,  de  crevalfes ,  de  ca¬ 
vités  J  &c.  qui  quelquefois  ont 
communication  avec  fa  furface  9 
mais  qui  en  ont  toujours  les  unes 
avec  les  autres.  L’air  rentre  dans 
la  terre  par  les  fentes  perpendicu¬ 
laires  &  diagonales,  &  l’air  exté¬ 
rieur  ,  en  prelTant  continuellement  9 
empêche  que  celui  qui  efl;  une  fois 
entré  ne  revienne  fur  fes  pas  pour 
relfortir,  à  moins  qu’il  ne  trouve 
un  palfage  par  quelque  fente  placée 
horifontalement ,  ou  a  moins  que 
le  reifort  de  l’air  intérieur  ne  fût  plus: 
fort  que  celui  de  l’air  extérieur.  Au 
défaut  de  ces  chofes  l’air  s’augmen¬ 
tera  à  la  fin  au  point  de  faire  fen-, 
dre  les  roches  fi  elles  ne  font  point 
d’une  force  alfez  grande  pour  refifr 
ter  à  la  preflîon.  La  fiîg.  2 .  de  la  Plan¬ 
che  V.  rendrala  choie  lenfible.  Soit 
une  montagne  dans  laquelle  fe  trouvç. 
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une  cavité  £;  plufieurs  fentes  C 
donnent  palfage  à  l’air  extérieui'.  Par 
la  preffion  continuelle  de  l’air  de 
î’atmofphere  il  efl  impoflible  que 
Pair  qui  efl  une  fois  entré  puilfe  reP- 
fortir ,  s’il  fe  trouve  d’autres  fentes 
horifontales  comme  D  j  l’air  qui  eft 
entré  dans  la  terre  pourra  relTortir , 
mais  s’il  ne  fe  trouve  point  de  ces 
fortes  de  f jntes  j  &  Il  la  roche  eft 
trop  folide  j  il  efl  naturel  que  l’air 
s’ouvre  un  palfage  par  un  autre  côté  ; 
âl  elî:  aifé  de  comprendre  que  cela 
ne  doit  point  fe  faire  fans  fracas 
ôc  fans  ébranlement  ,  lorfquil  fera 
parvenu  jufqu’à  la  furface  de  la 
terre.  On  ne  peut  difconvenir  qu’il 
ne  puilfe  entrer  de  Pair  dans  fa 
terre  par  des  fentes  très-étroites ,  fur- 
tout  quand  la  roche  efl:  d’un  tilfu 
feuilleté,  comme  l’ardoife  &les  char¬ 
bons  de  pierre  ;  mais  cet  air  n’ell;  point 
alfez  fort  pour  réfifter  à  celui  qui 
efl  poulfé  avec  violence  par  les  fen¬ 
tes  conlidérables ,  &  pour  le  chalfer* 
Ce  que  je  viens  de  dire  efl;  confir¬ 
mé  par  l’exemple  de  toutes  les  mi¬ 
nes,  oh  lorfqu’il  n’y  a  point  de  gal-i 
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ïerîe  de  percement,  l’air  ne  peut 
point  fe  renouveller  quand  même  on 
auroit  formé  plufieurs  puits  pour  fa¬ 
ciliter  ce  renouvellement.  On  en  a 
ia  preuve  dans  les  cul-de-facs  des 
galleries,  lorfqu’elles  font  poulfées 
fort  loin ,  dans  lefquelles ,  a  moins 
qu’on  ne  faffe  defcendre  des  puits 
ou  des  machines  pour  mettre  l’air 
en  mouvement ,  l’air  eft  Gagnant  au 
point  que  les  lampes  des  ouvriers  ne 
peuvent  brûler  dans  ces  endroits 
faute  de  circulation  d’air.  Si  ces  en¬ 
droits  fe  trouvent  remplis  de  va-- 
peurs  arfénicales  &  nuifibles ,  les  oi^ 
vriers  y  périflfent  5  s’ils  font  remplis 
’d’exhalaifons  fulfureufes  elles  s’en¬ 
flamment  aux  lampes;  &  comme  l^ 
pace  eH:  étroit,  il  fefait  ordinaire¬ 
ment  une  explofion  &  un  bruit  ter-: 
rible;  les  ouvriers  font  quelquefois 
jettés  au  loin ,  ôc  brûlés  ou  étouffés. 
On  auroit  tort  de  conclure  de-là 
que  ces  effets  font  dûs  à  un  nître 
fouterrein  ;  il  fuffit  de  faire  attention 
que  l’air,  quand  il  eft  comprimé  dans 
une  canne  à  vent,  fait  un  bruit  conr 
fidérable ,  &  on  n’aura  qu’à  fe  rap-s 
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peller  ce  qui  a  été  dît  ci-devant  ail 
fujet  de  l’expérience  par  laquelle  on 
mêle  un  acide  étendu  dans  de  l’eau, 
avec  déjà  limaille  de  fer.  Ce  qui 
vient  d’être  dit  explique  la  raifon 
pourquoi  devant  &  après  les  trem- 
blemens  de  terre  on  entend  des  bruits 
fouterreîns ,  des  mugilTemens  ôc  des 
explorions  très-fortes  ;  outre  cela  le 
fifflement  qui  fe  fait  alors  entendre 
dans  l’air ,  fait  connoître  que  l’air  ren¬ 
ferme  dans  la  terre  ,  a  trouvé  quel¬ 
que  ilTue  pour  en  fortir.  Le  gonfle¬ 
ment  des  eaux  indique  auflî  une  érup¬ 
tion  de  l’air  par  des  fentes  horî- 
fontales  ;  en  effet ,  peut-il  arriver 
autre  choie,  lorfque  l’air  qui  a  été 
renfermé  ne  trouve  d’iflue  que  dans 
l’eau ,  il  faut  néceflairement  qu’il  la 
fafle  foulever.  On  peut  encore  attri¬ 
buer  à  la  même  caiife  la  ceflation 
des  fontaines  ôc  des  fources.  En 
effet lorfque  les  ébranlemens  ont 
forme^  de  nouvelles  fentes  dans  les 
cavités  qui  font  dans  le  voîlînage 
de  ces  fources,  il  efl;  aîfé  de  voir 
qu’au  lieu  de  monter ,  leurs  eaux 
doivent  aller  fç  précipiter  ôc  fe  per^ 


de  Terre.  4;? 

âre  dans  les  réfervoirs  qui  leur  ont 
été  ouverts;  mais  11  ces  fentes  font 
étroites  &  d’une  profondeur  peu 
confidérable  ,  ces  fources  ne  ceflfe- 
ront  de  fournir  de  l’eau  qu’autant 
de  tems  qu’il  en  faudra  pour  remplir 
ces  petites  fentes  j  après  quoi  elles 
continueront  à  couler  comme  aupa¬ 
ravant.  Ceci  fait  auiîi  fentir  la  rai- 
fon  pourquoi  devant  &  après  les 
tremblemens  de  terre  ,  les  eaux  font 
long-tems  troubles  ôc  limoneufes; 
en  effet ,  quand  des  eaux  fouter- 
reines  viennent  à  fortir  de  la  terre 
par  les  ouvertures  qui  ont  été  faites , 
foit  par  l’air  foit  par  le  feu ,  elles  en¬ 
traînent  avec  elles  de  Fargille ,  du 
limon  Sc  même  des  terres  métalli¬ 
ques  qui  fe  mêlent  avec  les  eaux  qui 
font  à  lia  furface  de  la  terre.  Notjs 
avons  eu  il  y  a  quelques  années 
l’exemple  d’un  pareil  phénomène 
dans  le  lac  appellé  Strauflee  ^  qui  efl: 
à  quelques  lieues  de  Berlin;  l’eau 
étoit  devenue  entièrement  verte  d’un 
côté  du  lac  J  &  annonçoit  vifiblement 
des  particules  cuivreufes  ;  je  fuis  con-^ 
^yaincu  que  cgla  yenok  de  quelqug 
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fente  qui  s’étoit  nouvellement  formée 
fous  terre  ,  &  que  les  eaux  en  fortant 
avoient  charrié  ces  terres  métalli¬ 
ques  dans  ce  lac»  On  voit  encore 
par  ce  principe,  fondé  fur  l’expé¬ 
rience,  la  raifon  pourquoi  les  trem- 
blemens  de  terre  gâtent  quelquefois 
des  eaux  minérales  &  thermales  ôc 
des  fontaines  lalantes ,  parce  qu’ils 
font  que  ces  eaux  fe  mêlent  avec 
des  eaux  impures  &  étrangères»  Mais 
il  paroît  que  le  fentiment  de  M.  Mo¬ 
ro  ,  n’ed;  point  fondé  lorfqu’il  pré¬ 
tend  ^que  les  lacs  d’eau  falée  ont  été 
formes  par  ces  embrafemens  fouter- 
reins ,  par  les  volcans  &  par  les 
trenoblemens  de  terres  lans  cela,  pour- 
qugi  ne  verrions-nous  pas  la  même 
chofe  arriver  aéluellement  ? 

^  On  voit  par  ce  qui  vient  d’être 
dit,  a  quel  point  l’air,  foit  lorfqu’il 
e^ll  leul ,  Ibit  lorfqu’il  efl  fécondé  par 
î’aflion  du  feu ,  efl;  en  état  de  pro¬ 
duire  des  fecoufles  fous  la  terre.  Je 
pourroîs  prouver  les  principes  que 
je  viens  d’établir  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’exemples  tant  anciens  que  ré- 
^ens  3  mais  je  crois  que  cela  feroiî 
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inutile ,  &  je  renvoie  le  Ledeur  à 
Pline  ,  à  Agricola,  à Mathefius,  Mo¬ 
ro  ,  Boccone ,  à  l’Ouvrage  publié  de¬ 
puis  peu  par  M.  Schulze,  fous  le  titre 
de  Penfées  Phyjîques  fur  les  trembler 
mens  de  terr€,  à  un  grand  nombre 
d’Hiftoriens  &  de  Voyageurs,  &  mê¬ 
me  à  la  plûpart  des  Journaux  qui 
paroiffent  aduellement.  Si  on  veut 
fe  donner  la  peine  de  comparer  les 
phénomènes  qui  y  font  décrits  avec 
les  principes  que  je  viens  depofer, 
on  trouvera  que  la  plûpart  des  trem- 
blemens  de  terre  font  accompagnés 
des  circonftances  que  je  viens  de 
rapporter.  Mais  nous  aurons  occa- 
fion  d’en  dire  quelque  choie  de  plus 
dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Mé¬ 
moire. 

Les  eaux  font  la  troifieme  caufe 
des  ébranlemens  de  la  terre.  On  les 
divife  en  eaux  de  la  furface  de  la 
terre  ^  &  en  eaux  fouterreines.  Les 
unes  &  les  autres  contribuent  aux 
trembleniens  de  terre.  Je  ne  m’ar-, 
rêterai  point  à  répéter  ici  de  quelle 
nécefîité  l’eau  eft  très-fouvent  pour 
îÈxciter  le  feu  fouterrein  j  j’ep  ai  déjà 
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parle  plus  haut;  je  me  contenterai 
de  faire  voir  que  l’eau  même  ,  fans  le 
fecours  des  embrafemens  de  la  terre  ^ 
eft  capable  de  caufer  des  ébranlemens 
6c  des  fecoulfes.  Cela  arrive  fur^tout 
par  les  terres  qu’elle  détache  en 
différens  endroits  &  par  les  cavités 
qu’elle  forme  dans  l’intérieur  de  la 
terre;  cette  vérité  efl  prouvée  par 
un  grand  nombre  d’exemples. 

Si  on  fait  attention  à  l’énorme 
quantité  d’eau  qui  va  fe  rendre  dans 
le  fein  de  la  terre ,  on  ne  fera  point 
étonné  de  ces  phénomènes  ;  en  effets 
■les  ouvriers  des  mines  fçavent  que 
dans  des  profondeurs  de  plufieurs 
centaines  de  toifes ,  les  eaux  mon¬ 
tent  &  s’élèvent  quelquefois  avec 
beaucoup  de  rapidité.  On  ne  peut 
point  toujours  dire  que  ces  eaux  vien- 
■îient  de  la  furface  de  la  terre ,  & 
tombent  dans  ces  profondeurs  en 
paffant  par  les  fentes  de  la  terre  ; 
plufieurs  fources  que  nous  rencon¬ 
trons  au  haut  des  montagnes  les 
plus  élevées  auffi-bîen  que  dans  les 
vallées  les  plus  profondes ,  font  voir, 
giu’il  y  a  fous  terre  un  rçfervoîr  im^ 
înenfe 
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cnenfe  d’eau.  Cas  eaux  agilTent  en 
détrempant  &  en  dilTolvant  peu-àpeu 
les  différentes  efpéces  de  terres  &  de 
pierres  ;  nous  avons  une  preuve  que 
cela  arrive  dans  les  fontaines  dont 
les  eaux  forment  des  incruflations , 
dans  les  fources  5  qui  en  fortant  des 
grandes  montagnes ,  entraînent  de 
l’ochre  avec  elles  ;  à  quoi  pourroit- 
on  attribuer  la  pierre  calcaire  dont 
les  premières  font  chargées  ,  &  l’o¬ 
chre  des  dernieres  >  s’il  ne  s’etoit  fait 
tm  détrempement  $c  une  diffolution 
de  la  pierre  calcaire  Sc  de  la  terre 
ferrugineufe  ?  Puifque  aduellement 
ces  eaux  ont  détrempé  les  terres  ôc 
les  pierres  depuis  plufieurs  milliers 
d’années,  que  l’on  falfe  attention 
aux  fentes  &  aux  cavités  qu’elles 
ont  dû  former  dans  l’intérieur  de  la 
terre.  Nous  en  avons  des  preuves 
indubitables  dans  les  cavernes  que 
nous  voyons.  Que  l’on  confidere 
que  les  lits  &  les  couches  intérieu¬ 
res  de  notre  globe  qui  font  au-delfous 
de  la  terre  végétale  ne  font  point 
par-tout  les  mêmes.  Puifque  ces  faits 
font  appuyés  fur  l’expérience  &  puif. 

Toms  IlL  y 
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qu’on  peut  les  fuppofer  hardiment* 
on  voit  que  ces  excavations  fouter- 
reines  ont  dû  produire  plufieurs  ef¬ 
fets.  Snppofons,  par  exemple^  dans  la 
Planche  V.  figure  2,  qu’en  A  on  trou»- 
ve  au-deflbus  de  la  terre  végétale 
lin  amas  formé  de  pierres  détachées , 
de  fable  ,  de  glaife ,  &c.  Quand  défi 
fous  cet  amas  on  rencontre  une  ro¬ 
che  noire  feuilletée  ôc  remplie  de 
fentes  *  &  qu’encore  plus  bas  on 
trouve  une  roche  calcaire  ;  il  efi  na¬ 
turel  de  penfer ,  &  l’expérience  prou¬ 
ve  que  les  eaux  qui  palTent  par  les 
fentes  C,  dilfolvent  à  la  longue  cette 
roche  calcaire  ;  par-là  la  roche  noire 
&  feuilletée  qui  eft  au-delTus,  perd 
fon  appui ,  &  l’amas  confus  de  fable , 
de  pierres  détachées,  &c.  qui  efi: 
plus  haut,  venant  à  prelfer  fur ^ cette 
roche ,  la  force  à  s’écrouler  &  à  tom* 
ber  dans  cet  abyfme.  Si  les  eaux 
fouterreines  aufii-bien  que  celles  qui 
viennent  de  la  furface ,  n’ont  point 
eu  leur  écoulement  par  les  fentes 
horifontalesD,  mais  fi  elles  fe  font 
amalfées  dans  la  caverne  P ,  il  efi: 
naturel  de  préfumer  que  la  grande 
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quantité  de  terres  &  de  pierres  qui 
viennent  s’y  précipiter  forceront  ces 
eaux  à  s’élever  avec  violence;  voi¬ 
là  pourquoi  dans  les  tremblemèns 
de  terre  on  voit  fouvent  paroître 
des  abyfmes  &  des  gouffres  pleins 
d’eau.  On  fentkra  aiféraent  qu’un  pa¬ 
reil  écroulement  ne  peut  point  fe 
faire  fans  ébranler  conlidérablement 
le  terrein  des  environs.  La  même 
chofe  doit  encore  arriver  lorfque  les 
feux  fouterreins  ont  rendu  plus  ten¬ 
dres  &  miné  les  roches  des  monta¬ 
gnes  ;  fi  ces  cavités  renfermoient  des 
exhalaifons  minérales  &  des  mou¬ 
fettes  ,  elles  font  auflî  forcées  de  for- 
tir  par  ces  écrouiemens  ,  attendu 
qu’on  fçait  que  ces  vapeurs  qui  fé- 
journent  à  la  furface  des  eaux  dont 
fe  font  remplis  les  fouterreins  des 
mines  abandonnées ,  peuvent  être 
mifes  en  mouvement  par  la  moindre 
pierre  qui  ira  y  tomber.  Les  eaux 
qui  ont  été  forcées  de  s’élever,  de¬ 
meurent  à  l’endroit  où  elles  font, 
oubien  elles  s’écoulent  avec  le  tems  : 
le  premier  -cas  arrive  lorfque  le  ter- 
f ein  efl:  fi  compaél  ôc  fi  ferré ,  que 
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les  eaux  ne  trouvent  aucun  paflage 
pour  s’échapper  ;  &  le  fécond ,  lorf- 
que  les  eaux  en  détrempant  le  ter- 
rein  peuvent  s’ouvrir  des  iffues.  V oila 
comment  fe  produifent  les  écroulé^, 
mens  des  terres. 

Si  quelqu’un  doutoit  de  la  vérité 
de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  n’aura 
qu’à  confulter  les  anciens  ouvriers 
des  mines ,  ils  lui  diront  le  danger 
qu’il  y  a  de  pouffer  des  galleries  de 
communication  vers  les  endroits  où 
fe  trouvent  de  vieux  fouterreins  aban¬ 
donnés  &  d’anciens  puits  de  mines  qui 
fe  font  remplis  d’eaux,  &  que  fou- 
vent  ,  lorfqu’on  s’eft  affez  approché 
de  ces  puits  pour  les  percer,  les  eaux 
arrachent  &  entraînent  la  roche , 
fubmergent  les  ouvriers  qui  travail¬ 
lent  dans  ces  endroits,  &  les  entraî¬ 
nent  quelquefois  par  les  ouvertures 
des  galleries  de  percement.  L’ébran¬ 
lement  eft  encore  plus  violendorf- 
que  les  roches  calcaires  pnt  été  cal¬ 
cinées  par  les  feux  fouterreins;  alors 
les  eaux  qui  viennent  s’amalfer  dans 
les  cavités  formées  par  le  feu ,  échauf¬ 
fent  la  chaux  qui  s’y  eft  faite ,  elles 
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en  font  Textinclion ,  &  par-là  elles 
facilitent  la  chute  des  roches  qui 
font  au-delTus, 

Voilà  la  maniéré  dont  les  eaux 
fbuterreines  &  celles  de  la  furface  de> 
la  terre ,  peuvent  concourir  à  pro¬ 
duire  destremblemens  de  terre  &  des 
fecoulTes.  Ceux  qui  fe  font  trouvés 
dans  des  mines  au  moment  ou  1  oH’ 
venoit  d’ouvrir  un  paffage  aux  eaux- 
renfermées ,  s’en  formeront  encore 
une  idée  plus  précife.  Cependant  je 
conviens  que  les  feeoulfes  caufées. 
par  les  eaux  font  les  plus  foibles  de 
toutes ,  Ôc  quelquefois  on  ne  s’en  ap- 
perçoit  que  foiblement  ou  même 
point  du  tout  à  la  furface  de  la  terre.- 
Après  avoir  expofé  les  caufes  des 
tremblemens  de  terre  5  je  vais  rap-- 
porter  celles  de  quelques  phenorae*' 
nés  qui  les  accompagnent. 

J’ai  dit  dès  le  commencement 
de  ce  Traité  que  l’on  entend  com¬ 
munément  un  bruit  fouterrein  de¬ 
vant  &  après  les  tremblemens  de- 
terre.  Ce  bruit  eft  caufé  1°  par  le- 
feu  fouterrein  qui  oblige  la  roche 
fbiide  à  fe  partager,  ce 
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l>ruît  femblable  à  celui  qu’on  en-r 
tend  dans  les  fouterreins  des  mines , 
lorfqu’on  fe  fert  du  feu  de  bois 
pour  attendrir  le  rocher.  2^  Ce  bruit 
eft  caufe  par  l’air  dilaté  qui  ne 
pouvant  point  s’étendre  dans  les 
fentes ,  fait  un  bruit  femblable  à  ce¬ 
lui  que  produit  tout  air  comprimé 
quand  il  trouve  une  ilfue  pour  s’é¬ 
chapper.  30  Ce  bruit  eft  caufé  par 
la  chûte  des  pierres  que  le  feu  à 
détachées  lorfqu’elles  tombent  les 
unes  fur  les  autres.  40  Les  eaux  fou- 
rerreines  font  auflî  capables  de  pro¬ 
duire  ce  bruit,  lorfqu’elles  viennent 
à  fortir  avec  violence. 

Le  foulevement  &  le  gonflement 
du  terrein  font  caufés  par  la  fermen¬ 
tation  interne  qui  précédé,  &  par 
la  propriété  expanfive  de  l’air  &  du 
feu  qui  cherchent  à  fe  faire  un  paflage 
vers  la  furface  de  la  terre.  D’un  au¬ 
tre  côté  les  affaiflemens  du  terrein 
viennent  de  l’écroulement  des  par¬ 
ties  folides  qui  fe  foutenoienr.  Quant 
au  gonflement  des  eaux,  il  efl  caufé 
par  l’air  lorfqu’il  fort  de  la  terre  qui 
eft  au-deftbus  de  ces  eaux  ^  en  les 
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preffant,  U  les  force  à  s’élever;  & 
ces'  eaux  retombent  &  fe  retirent» 
parce  que  alors  il  s’ouvre  des  fentes 
dans  lefqueiles  elles  vont  fe  rendre» 
&  elles  ne  fe  remettent  de  niveau 
que  lorfque  ces  fentes  ou  cavités  eiï 
ont  été  remplies.  Boccone  dans  fon 
Mufeo  di  Fijica  e  di  Efperienie  , 
fervat,  33,  regarde  le  paffage  des 
eaux  d’une  fente  dans  une  autre  » 
comme  la  caufe  du  phénomène  que 
préfentent  quelques  fontaines  dont 
les  eaux  augmentent  &  diminuent 
en  de  certains  tems. 

Les  ‘éruptions  des  eaux  5  du  feu  » 
'des  vapeurs  &  des  vents  ^  doivent 
être  attribuées  à  l’élafticite  de  ces 
fubftances;en  effet,  quand  elles  fe 
font  amaifées  dans  un  certain  efpa- 
ce  renfermé ,  au  point  de  ne  poir- 
voîr  plus  s’étendre,  elles  font  obli¬ 
gées  à  faire  effort  pour  s’ouvrir  de 
nouvelles-  routes ,  &  conféquemment 
elles  brifentresobflacles  qui  les  ar¬ 
rêtent  &  fortent  avec  împétuofite. 
Le  retour  de  ces  éruptions  au  bout 
d’un  certain  tems,  eft  caufe  parce 
que  la  roche  folide  qui  eft  fous  1^ 
^  Y  iv, 
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terre  ,  ne  s’écroule  que  par  degrés ,  8c 
par  conféquent  les  fecouffes  ne  doi¬ 
vent  fe  faire  fentir  qu’à  de  certains  mo- 
mens:  ou  bien  cela  arrive  lorfque  le 
feu  fouterrein  en  s’étendant  par  des 
fentes  étroites,  s’augmente  &  eft  à  la 
fin  obligé  de  s’ouvrir  de  nouveaux 
palfages  pour  fortir,  d’élargir  ces 
fentes  étroites,  &  par- là  de  caufer 
de  nouvelles  fecouffes. 

^Les  Auteurs  rapportent  encore 
d  autres  circonflan  ces  qu’ils  ont  ob- 
fervées  dans  les  tremblemens  de  terre. 
Le  Gentil ,  dans  fon  nouveau  P^oyu^ 
ge  autour  du  monde  ^  dit  que  dans 
un  tremblement  de  terre  dont  il  fut 
témoin  a  Culco  au  Pérou ,  une  de¬ 
mi-heure  auparavant  qu’il  commen¬ 
çât  ,  les  animaux  trembloient ,  les 
chevaux  hennilToîent ,  fe  détachoient 
de  leurs  licols  &  fe  fauvoient  des  écu¬ 
ries  ;  les  chiens  faîfoient  des  hurle- 
mens  ;lcs  oifeaux  pleins  d’effroi  fe 
refugioient  dans  les  maifons  :  enfin  , 
ique  les  rats  &  les  fouris  fbrtoîenc 
de  leurs  trous  :  d’autres  Auteurs  ont 
rapporté  les  mêmes  faits.  Il  y  a  toute 
apparence  que  là  caufe  en  doit  être 
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ètrtribuée  aux  exhalaifons  qui  dès 
lors  fe  font  fentir  ;  &  comme  la  plû- 
part  des  animaux  ont  l’odorat  & 
Fouie  beaucoup  plus  fins  que  nous, 
il  eft  à  préfumer  qu’ils  ont  éprouvé 
des  fenfations  qui  ont  déterminé  en 
eux  les  marques  de  frayeur  dont  on' 
vient  de  parler. 

Boccone  a  remarqué  dans  fa  le-*; 
conde  Obfervation  ,  que  les  endroits 
les  plus  fujets  aux  treftiblemens  de' 
terre ,  font  ceux  où  le  terrein  eft 
compofé  de  craie ,  d’une  roche  brifée 
&  mêlée  de  fable,  *  Pour  éclaircir; 

*  La  remarque  de  Boccone  peat  être 
vraye  dans  le  pays  où  il  vivoit ,  c’eft-à-dire> 
en  Sicile  &  en  Italie,  où  toute  la  furface' 
de  la  terre  n’eft  compofée  que  des  débris 
des  volcans;  fùivantles  principes  que  M,’ 
Lehmanna  pofés  ci- devant ,  la  commotion' 
doit  être  plus  forte  en  raifon  de ,  la  rélîf- 
tance  que  trouve  l’air  &  l’eau  lorfqu’ils  ont 
été  rais  en  expanfion  par  le  feu  ;  &  il  eft 
confiant  que  cette  réfiftance  eft  très-foible' 
danslesterreins  compofés  de  fable  &  d’une" 
roche  brifée.  En  général  l’expérience  prou» 
ve  que  les  pays  les  plus  expofés  aux  fecouf- 
fes  de  tremblemens  de  terre  font  ceux  qui- 
renferment  une  plus  grande  quantité  de 
fubftances  combuftibles  ;  ces  pays  touchent 
inamédiatement  à  la  caufe,  au  lieu  que  les  - 
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ce  fait  on  n’a  qu’à  fe  rappeller  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut ,  que  les  terreins 
les  plus  propres  à  être  ébranles  par 
les  embrafemens^  de  la  terre  y  &  à 
s’écrouler ,  font  ceux  dans  lefquels 
on  rencontre  beaucoup  de  couches- 
calcaires  &  de  roches  brifées. 

L’on  a  obfervé  que  les  vailfeaux  qui 
étoient  à  l’ancre^  étoient  fouvent  vio¬ 
lemment  agités,  fouvent  arrachés  de 
leurs  ancres  &:  dématés,  ce  qui  an¬ 
nonce  des  tempêtes  excitées  par  les 
vents, qui  en  fortant  du  fond  du  lit  des 
eaux ,  produifent  ces  ravages.  Mais 
en  voilà  alfez  furies  caufes  des  trem- 
blemens  de  terre,  &  des  phénomè¬ 
nes  principaux  qui  les  accompagnent» 

autres  ne  Tont  agités  qire  médiatement  & 
par  des  fecouffes  communiquées  de  procb« 
«n  proche. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  routes  que  fuivent  les  Tremz 
bîemens  de  terre  ^  &  des  caufes 
de  leur  propagation, 

POUR  ne  point  s’arrêter  à  faîrer 
de  fimples  conjeélures  fur  cette 
matière ,  il  faut  encore  recourir  à  la- 
ftrudure  intérieure  de  la  terre ,  au¬ 
tant  qu’elle  nous  eft  connue.  Nous 
fçavons  que  la  terre  eft  compofée 
de  couches  qui  font  tantôt  horifon- 
taies,  tantôt  inclinées,  tantôt  per¬ 
pendiculaires.  Nous  fçavons  que  ces 
couches  font  de  différente  nature  y 
qu’elles  ne  font  point  par-tout  liées  y 
qu’elles  ne  fe  touchent  point  immé¬ 
diatement  î  mais  que  dans  de  certains 
endroits  leur  continuité  eft  inter¬ 
rompue  par  des  fentes ,  des  cavités 
&  par  d’autres  accidens  qui  femblenî 
les  avoir  tranchées.  Comme  ces  cho- 
fes  font  fondées  fur  l’expérience  & 
aCTez  connuçs  3  il  eû  aifé  de  fenti^ 
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que  les  routes  que  fuivent  les  trem^i 
fclemens  de  terre  &  que  les  maniè¬ 
res  dont  ils  s’étendent,  doivent  être 
rrès-variées. 

Il  eft  donc  naturel  de  concevoir 
■que  lorfque  le  feu,  l’air  &  l’eau, 
que  nous  avons  dit  être  les  caules 
des  tremblemens  de  terre ,  ont  com¬ 
mencé  à  dilfoudre  &  à  agir  fous  terre  ; 
ces  agens  demeurent  au  même  err- 
droit  tant  qu’ils  trouvent  fuffifam^; 
ment  de  quoi  s’y  étendre.  Lorfque 
par  la  fuite  ils  viennent  à  s’accumu¬ 
ler,  iis  cherchent  un  plus  grand  ef- 
pace  vers  lequel  ils  fe  font -ouvert 
des  routes  par  les  dilfolutions  dont 
nous  avons  parlé ,  &  ils  ont  alors' 
plus  de  facilité  à  trouver  cet  efpace. 
Cela  arrivé,  foit  parce  qu’ils  ren¬ 
contrent  une  ilfue  à  la  furface  de  la 
terre,  foit  parce  qu’ils  continuent 
à  s’avancer  dans  fon  intérieur.  Nous 
allons  examiner  en  particulier  cha¬ 
cune  de  ces  voies.  Lorfque  ces  agens 
trouvent  un  palfage  à  la  furface  de 
la  terre ,  cela  fe  fait  ou  par  les  fentes 
qui  étoient  déjà  faites ,  ou  par  celles 
qui  fe  forment  de  nouveau.  On 
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ffiarquc  ce  phénomène  fur-tout  dans 
les  mines  où  fouvent  on  vient  à  don^. 
ner  avec  les  outils  dans  des  fentes  ; 
d’où  il  fort  une  fi  grande  quantité 
d’air,  que  les  lampes  font  long-tenas 
fans  pouvoir  fe  tenir  allumées?' juf-: 
qu’à  ce  que  cet  air  qui  eft  ou  fim^r 
pie  ou  mêlé  d’exhalaifbns  minéra¬ 
les  ,  fe  foit  entièrement  diflipe  &  fe 
foit  uni  avec  l’air  extérieur.  Lorf-: 
qu’il  n’y  a  point  de  fentes  de  cette 
efpéce  ,  ces  agens  en  forment  de 
nouvelles  par  la  force  de  leur  élafti- 
cité  qui  fait  fendre  lès  rochers.  Nous 
avons  fait  voir  dans  la  première  Par¬ 
tie  de  quelle  maniéré  ils  opèrent. 
Nous  avons  dit  que  la  terre  eft  com- 
pofée  de  couches  de  differente  na¬ 
ture  ;  ce  font-là  les  routes  que  les 
tremblemens  de  terre  fuivent  pour 
s’étendre  &  fe  propager.  En  effet, 
ou  ces  couches  font  remplies  de  py¬ 
rites,  ou  de  mines  pyriteufes,  ou 
elles  contiennent  des  fubftances  in¬ 
flammables  qui  fervent  ^à  alimenter 
ou  à  augmenter  le  feu  qui  commence 
à  s’allumer ,  ou  elles  contiennent  des 
pierres  progrès  à  s’échauffer  fortes 
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înent  ?  à  fe  fendre  ôc  à  fç  brifer  par 
ia  chaleur-  ^  " 

Toutes  ces  cîrconftances  contri¬ 
buent  aux  tremblemens  de  terre  j 
la  Planche  VI.  rendra  la  chofe  plus 
lenfîble.  Soit  A  une  chaîne  de 
montagnes  a  filons  qui  tiennent  les 
unes  aux  autres  ,  fur  laquelle  la 
montagne  B  compofe'e  de  couches 
vient  s’appuyer.  Dans  le  plan  géo- 
metral  qui  eft  au  -  defîbus  on  voie 
différentes  couches,  des  filons  &  des 
fentes  qui  font  ou  parallèles  ou  qui  fe 
coupent  &  fe  croifent.  Comme  les 
embrafemens  fouterreins  font  la  cau- 
^  la  plus  ordinaire  des  tremblemens 
de  terrer  nous  fuppoferons,  par 
exemple ,  que  Pembrafèment  com¬ 
mence  dans  la  couche  fupérieure  C 
de  la  montagne  B,  qui  eft  compofée 
de  couches  dans  lefqueîles  il  y  a  des 
charbons  de  terre  mêlés  de  pyrites; 
ce  feu  s’augmente ,  il  s’échauffe  Sc 
rougit  le  centre  de  la  montagne  D» 
qui  eft  ^compofë  communément  de 
pierre  a  chaux  ou  du  moins  d’un 
mélange  de  pierre  calcaire,  de  fable ^ 
-Ge  glaife,  &c.  pa^là  la  couche  E 
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iqui  efl  au-deflbiis  s^embrafe  pareille¬ 
ment  ,  &  le  feu  continue  à  s’y  éten¬ 
dre  &  à  gagner  tant  qu’il  rencontre 
une  matière  propre  à  s’enflammer  ; 
cela  peut  durer  quelquefois  dans  un 
clpace  de  plufieurs  milliers  de  toifesj 
fur-tout  fl  l’air  peut  s’y  joindre  par 
les  fentes  &  les  puits  marqués  par 
F  &  par  G.  Par-là  le  progrès  du 
feu  efl  facilité ,  6c  à  la  fin  il  par¬ 
vient  à  la  montagne  à  filon,  à  laquelle 
la  bande  calcaire  touche  en  H.  La 
pierre  calcaire  s’échauffe ,  6c  l’air  qui- 
pénétré  par  les  fentes,  poulfe  le  feu 
&  le  fait  aller  en  avant,  de  maniéré 
que  le  refte  de  la  couche  de  charbon 
de  terre  depuis  a  jufqu’à  b  s’em- 
brafe  entièrement.  En  fuppofanr 
qu’il  y  eût  un  lac  à  l’endroit  mar¬ 
qué  c ,  ou  même  la  mer ,  ou  l’air 
comprimé  pût  trouver  une  iffue  pour 
s’échapper,  il  n’eft  point  douteux 
qu’il  s’y  excitera  une  tempête;  6c 
fl  la  nature  du  terrein  le  permet ,  il 
y  aura  un  tremblement  de  terre  fur 
le  continent.^  Près  de  b  l’embra- 
Cément  agira  dans  la  fente  I ,  ou  la 
prclfion  de  l’air  l’augnieptera  j  îsaia 
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en  chemin  il  rencontre  en  K  un  filon 
rempli  de  pierres  de'tachées ,  feuil¬ 
letées  &  de  la  nature  de  l’ardoife  ,• 
&  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  l’eau  j 
la  chaleur  écarte  la  roche ,  elle  ré¬ 
duit  l’eau  en  vapeurs  &  par-là  elle 
rend  la  pierre  encore  moins  liée 
qu’elle  n’étoit  auparavant.  A  côté 
de  ce  filon  J  qu’en  langue  des  mines 
on  nomme  pourri ,  fe  trouve  une 
grande  ouverture  L,  remplie  d’une 
eau  qui  efl  déjà  dans  l’état  de  cora- 
prèflion  J  mais  qui  n’a  pas  pu  fe  faire 
un  paffage  ,- parce  que  le  cœur  de 
la  montagne  M  étoit  trop  folide. 
Pendant  ce  tems  tout  le  terrein  s’efî: 
affaifïéj  de  maniéré  que  ni  l’air  ni  le 
feu  ne  peuvent  plus  s’étendre  vers 
le  haut.  Cette  circonftance  fera  ca« 
pable  de  produire  un  tremblement  de 
terre;  car  la  chaleur  étant  très-vive  & 
Pair  étant  mis  de  plus  en  plus  en 
expanfion  ,  il  arrive  que  l’un  &  l’au¬ 
tre  cherchent  une  ilTue;  alors  ils  font 
làuter  le  cachot  où  ils  étoient  ren-i 
fermés^  auflî-bien  que  les  couches 
qui  l’environnent,  &  quand  cet  ef¬ 
fort  eil  accompagné  d’une  force  fwfr 
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fifante ,  ceux  qui  habitent  en  N  doi¬ 
vent  en  reffentir  les  funeftes  effets. 
Pendant  ce  tems  l’air  dilaté  par  la 
chaleur ,  a  continué  à  s’avancer  dans 
la  fente  I  qui  en  coupe  une  autre 
marquée  P  en  O,  qui  va  près  de  Q 
du  côté  de  la  mer  ou  d’un  lac;  ôc 
quoique  cette  fente  foit  fermée  juf* 
qu’à  quelques  toifes  de  la  furface  de 
la  terre,  la  forte  prelîion  de  l’air 
l’oblige  à  s’ouvrir  ,  alors  elle  fait 
gonfler  les  eauxr  ces  eaux  entrent 
enfuite  dans  la  fente  qui  vient  de  fe 
former,  jufqu’à  ce  qu’elle  en  foit  en-; 
tierement  remplie.  Par-là  le  lac  fèm- 
blera  diminuer  pendant  quelque 
tems ,  mais  l’eau  fe  remettra  de  ni¬ 
veau  lorfqu’il  ne  pourra  plus  rien  fe 
perdre  par  la  fente.  Lcwfque  la  cou- 
che  calcaire  qur  eft  dans  la  vénule 
eft  achevée  d’être  brûlée  ou  calcinée  ; 
fl  près  de  R  il  fe  trouve  une  iffue  P, 
Pair  qui  eft  rhafle  avec  impétuofité 
entraînera  des  cendres,  des  pierres 
calcinées ,  &c.  qui  feront  jettées  fui* 
les  eaux  :  &  comme  H  Sc  P  rencon-i 
trent  dans  leur  route  une  autre  fente 
S,  une  partie  de  l’air  s’échappera  par-: 
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là  en  T ,  &  c’eil  là  -  delTus  qu’elï 
fondée  la  différence  qui  fe  remarque 
du  mouvement  plus  ou  moins  fort 
de  la  mer  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il  dépend 
du  plus  ou  du  mois  d’iffues  que  trou¬ 
ve  l’air  comprimé ,  qui  par  eon- 
fequent  en  eft  dans  une  expanfion 
ou  une  divifion  plus  ou  moins  vio¬ 
lente.  On  voit  aullî  par-là  la  raifon 
pourquoi  les  fecoufïes  ne  fè  fucce- 
dent  quelquefois  que  long-tems  les 
unes  après  les  autres  :  en  effet ,  tan¬ 
dis  que  l’air  &  le  feu  cherchent  con¬ 
tinuellement  de  nouvelles  iffues  & 
échauffent  de  nouveaux  corps ,  & 
puifque  ces  deux  agens  demeurent 
fous  terrq  tant  qu’ils  ont  affez  d’ef- 
pace  pour  s’étendre ,  il  faut  nécef- 
faircment  que  les  fecouffes  ne  fe  faf- 
fent  fentir  que  par  intervalles  &  ne 
s’excitent  que  quand  les  caufes  fe 
font  réunies.  Suppofons  que  U  8c 
V  font  deux  vénules  remplies  d’un 
mélange  de  fpath ,  de  quartz ,  de 
beaucoup  de  pyrites  &  de  mine  de 
plomb  ;  U  s’échauffera  plus  promp¬ 
tement  que  V  par  le  feu  qui  eff 
pouffé  en  avant  par  Fair  qui  vient 
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de  la  fente  I;  mais  la  folidité  de  la 
roche  fera  que  l’écroulement  ne  s’en 
fera  que  lentement ,  ainfi  que  la  fe- 
coulfe  qu’il  caufera  en  L  &  M.  L’e- 
branlement  ou  la  fecoulfe  fera  en¬ 
core  plus  lente  à  fe  faire  fentir  près 
de  V,  1°  Parce  qu’il  faut  beaucoup 
plus  de  tems  pour  que  l’air  &  le  feu 
s’étendent  dans  la  fente  ouverte  J  j 
pour  qu’ils  atteignent  la  vénule  F  ; 
2.^  Parce  que  par  la  première  fecouf- 
fè  qui  s’efl  produite  en  L^M,  6c 
qui  fe  fait  fentir  fur  la  terre  en  N t 
il  eft  déjà  parti  une  portion  confi- 
dérable  de  l’air  6c  de  la  chaleur  ;  par 
eonlequent  l’air  qui  refte  en  arriéré , 
peut  fe  dilater  pendant  fort  long- 
tems  avant  que  de  pareilles  fecouflfes 
fe  faifent  fentir  en  X.  Cela  fuffit  pour 
fair  voir  comment  un  grand  efpace 
peut  être  agité  par  un  tremblement 
de  terre.. 

On  demandera  à  préfent  com¬ 
ment  ces  fecouifes  peuvent  être  ref- 
fenties  à  des  diftances  encore  plus 
eonfidérables ,  6c  dans  des  iües  fort 
éloignées  du  continent.  Je  réponds  à 
icela  qu’il  eft  très-probaUe  qu’il 
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a  des  conduits,  des  canaux  &  des 
fentes  profondément  au-dciïbus  du 
lit  de  la  mer,  qui  communiquent  à 
la  terre  ferme,  Eft-il  donc  furpre- 
nant  que  le  feu  en  s’étendant  &  ren¬ 
contrant  des  fubffances  propres  à 
“s’enflammer, y  produifenr les  mêmes 
phénomènes  que  fur  le  continent  ?  * 
Il  n’efl:  gueres  polîible  de  rendre 
raifon  d’une  autre  maniéré  des  rou¬ 
tes  que  fuîvent  les  tremblemens  de 
terre ,  &  de  la  façon  dont  ils  fe  pro¬ 
pagent,  que  celle  qui  efl;  fondée  fur 
la  ftrüélure  intérieure  du  globe,&  qui 
par  conféquent  n’efl:  point  établie 
fur  de  Amples  conjeélures.  Outre 
cela  les  principes  que  nous  avons 
pofés ,  nous  font  connoître  pourquoi 


^  Il  n’efî:  point  néceflaîre  d’étendre  trop 
loin  la  propagation  des  tremblemens  de 
terre;  il  peut  y  avoir  plufieurs  foyers  dif- 
férens  ,.dans  lefquels  le  feu  peut  s’allumer 
foit  en  même  tems,  foit  en  destems  diffé- 
rens.  En  général  l’on  a  remarqué  que  leâ 
tremblemens  de  terre  fe  communiquent  en 
fuivant  la  diredion  des  chaînes  de  hautes 
montagnes  ;  ce  qui  doit  faire  fuppofer  des 
canaux  &  des  cavités  fouterreines  par  ou 
«elles  communiquent  des  unes  aux  aytres^ 
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ïes  tremblemens  de  terre  ne  culbu¬ 
tent  qu’une  langue  de  terre  fort 
étroite  &  ne  renverfent  qu’une  par¬ 
tie  d’une  ville.  Si ,  par  exemple  ,  une 
ville  étoit  bâtie  en  longueur  paral¬ 
lèlement  à  la  fente  I,  ilne  peut  man¬ 
quer  d’arriver  que  cette  ville  ne 
foit  entièrement  renverfée  par  le 
tremblement  de  terre.  Mais  fi  elle 
efl;  bâtie  fur  une  ligne  ou  dans  une 
direftion  qui  coupe  la  fente ,  la  par¬ 
tie  qui  fera  précifément  au  -  deffus 
de  là  fente  fera  celle  qui  fouffrira  le 
plus  ;  au  lieu  que  lorfqu’U  fe  trou¬ 
vera  fous  terre  des  maffes  immenfes 
de  matières  propres  à  s’enflammer  ôc 
des  minéraux  déjà  erabrafes  ,  le 
tremblement  de  terre  ie  fera  fentir 
en  tout  fens  j  &  s’étendra  beaucoup 
plus  loin.  Il  fuit  encore  de-là  que 
plus  le  feu  &  l’air  dilaté  trouveront 
de  fentes  fpacieufes ,  moins  on  aura 
à  craindre  des  tremblemens  de  terre  > 
à  moins  que  leur  premier  effort  ne 
vînt  à  être  fécondé  par  une  plus 
grande  quantité  d’air ,  ou  a  naoins 
que  le  feu  ne  vînt  à  être  fortifié  par 
îe  concours  d’une  plus  grande  quan- 
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tiré  de  matière  inflammable»  Aînfi  il 
y  a  des  embrafemens  fouterreins  qui 
peuvent  durer  plufieurs  flecles ,  fans 
exciter  des  tremblemens  de  terre 
dans  leur  voifinage  ^  foit  parce  que 
l’air  &  le  feu  ont  aflez  d’efpace  pour 
s’étendre ,  foit  parce  que  leur  ex- 
panfîon  n’a  point  été  aflez  forte  pour 
pouvoir  fe  faire  une  route  au  travers 
des  couches  de  la  terre  qui  les  couvre. 
Comment  pourra-t-on  fçavoir  l’o¬ 
rigine  des  terres  rouges  ferrugineu- 
fes  charriées  par  des  fontaines  qui 
ont  leur  fource  dans  les  plus  hau¬ 
tes  montagnes ,  &  comment  décider 
fl  ces  terres  ne  font  point  des  reftes 
des  embrafemens  de  la  terre  qui  ont 
pû  avoir  lieu  il  y  a  plufieurs  mil¬ 
liers  d’années  f  Par  la  fimple  décom- 
pofition  de  la  mine  de  fer,  il  fe  for¬ 
me  de  l’ochre  jaune  ,  mais  le  faflFran 
rouge  de  mars  ne  fe  produit -  point 
fi  aîfément.  Ce  qui  a  été  dit  nous 
fait  encore  fentir  la  raifon  pourquoi 
ïes  tremblemens  de  terre  ne  peuvent 
point  caufer  un  dommage  confidéra- 
ble  aux  mines  ;  car  s’il  y  en  avoir  dans 
ieur  voifinage ,  elles  fourniroient  des 
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palTages  libres  à  l’air  &  aux  eaux, 
ce  qui  diminireroit  beaucoup  leur 
violence  ;  les  puits ,  les  galleries  fe- 
roient  autant  de  fentes  par  ou  ils 
pourroient  s’échapper ,  &  d’ailleurs 
î’air  renfermé  fous  terre  n’y  trouve- 
roit  rien  qui  fut  propre  à  lui  donner 
des  forces  ;  &  fi  ces  mines  font  pro¬ 
fondes  elles  lui  préfentent  moins  de 
réfiftance ,  &  conféquemment  il  fc- 
roit  moins  fortement  comprimé.  Ain- 
fi  le  feul  effort  des  terres  fur  les  mi- 
îies  feroit  de  faire  fortir  plus  abon¬ 
damment  les  eaux  fouterreines,  & 
d’y  faire  régner  pendant  quelque 
tems  des  vapeurs  &  des  exhalaifons 
lîuifibles ,  à  proportion  que  l’air  & 
l’eau  en  s’échappant  fe  feroientplus 
ou  moins  chargés  de  particules  mi¬ 
nérales. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qui  pré¬ 
cédé  que  la  violence  des  tremble- 
mens  de  terre  ne  dépend  que  de  la 
comprelfion  &  de  l’expanfion  plus  ou 
moins  forte  de  l’air  &  du  feu  qui  fe 
trouvent  dans  le  fein  de  la  terre. 
On  peut  donc  réduire  les  caufes  des 
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tremblemens  de  terre  &  de  leur  pro^ 
pagation  en  peu  de  mots,  auxprmr 
cipes  fuivans. 

1°  Tous  les  tremblemens  de  terre 
viennent  ^  foit  du  feu  fouterreîn ,  foit 
de  Pair ,  foit  de  l’eau ,  foit  de  ces 
trois  caufes  à  la  fois. 

20  Ces  trois  corps  élalliques  n’ex¬ 
citent  des  tremblemens  de  terre  3 
que  lorfqu’ils  font  comprimés  &  for¬ 
cés  à  s’ouvrir  des  palfages  pour  pou¬ 
voir  s’étendre. 

30  II  ne  peut  y  avoir  de  trem¬ 
blemens  de  terre  à  moins  que  la  for¬ 
ce  élaflique  de  ces  corps  ne  vienne 
à  bourde  vaincre  les  obllacles  qui 
s’oppofent  à  leur  ilfue. 

Ainfi  tous  les  phénomènes  qui 
accompagnent  les  tremblemens  de 
terre, peuvent  être  expliqués  parle 
principe  qui  précédé. 

yo  II  y  a  beaucoup  de  liaifon  & 
de  conformité  entre  les  tremblemens 
de  terre  &  les  volcans. 

60  II  eft  &  fera  toujours  impof- 
fible  de  prévoir  les  tremblemens  de 
jerre ,  tant  que  nous  ne  connoîtrons 
point 
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point  parfaitement  la  liaifon  &  les 
communications  que  les  fentes  &  les 
canaux  fouterreins  ont  entre-eux  *. 

70  Non-feulement  il  ell:  croyable, 
mais  encore  on  fçait  par  des  rela¬ 
tions  authentiques ,  que  la  furface  de 
la  terre  a  éprouvé  un  grand  nombre 
de  changemens  par  les  tremblemens 
de  terre, 

8°  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
plufieurs  ifles  nouvellement  formées 
dans  la  mer,  font  redevables  de 
leur  formation  aux  tremblemens  de 
terre,  attendu  que  les  ébranlemens 
&  les  fecouffes  ont  fait  ouvrir  des 
fentes  énormes  dans  lefquelles  une 
quantité  d’eau  immenfe  a  été  abfor- 
bée ,  &  conféquemment  les  terres  & 
les  pointes  de  rochers  qui  auparavant 

^  On  a  déjà  fait  remarquer  que  la  pro¬ 
pagation  des  tremblemens  de  terre  fe  fait 
ordinairement  en  fuivant  la  direélion  des 
chaînes  de  montagnes.  Dans  les  Ifles  An¬ 
tilles  qui  ne  paroiflênt  être  que  la  conti¬ 
nuation  des  fommets  des  montagnes  du 
continent  de  l’Amérique,  on  a  obfervc  que 
lorfqu’on  y  éprouvoit  un  tremblement  de 
terre ,  on  étoit  affuré  qu’il  y  en  avoit  aufli 
un  fur  la  terre  ferme, 

Toms  IIL  X 
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n’étoîent  point  profondément  enfon¬ 
cés  fous  les  eaux,  ont  été  mis  a  nud. 

ço  Les  pays  les  plus  eleves  & 
dans  lefquels  fe  trouvent  de  hau¬ 
tes  montagnes  font  moins  fujets  aux 
tremblemens  de  terre,  que  les  pays 
oi  il  n’y  a  que  des  montagnes  de 
moyenne  grandeur  &  des  plaines  , 
parce  que  le  poids  des  montagnes  & 
les  roches  folides  qu’elles  renferment 
font  en  état  de  réfifter  plus  long! 
tems  à  l’expanfion  de  1  air  &  du 

feu  *.  _  /I 

10°  Comme,  faute  de  connoitre 
parfaitement  l’intérieur  de  la  terre^, 
L  ne  peut  fçavoir  la  route  que  fui- 
vra  un  tremblement  de  terre ,  il  elt , 
impoffible  de  s’en  garantir. 


»  On  pourra  objeaer  à  l’Auteur  1  exem¬ 
ple  du  Pérou  qui  eftexpofé  aux  plus  affieux 
cemblemens  de  lerre  .  quoique  lu^o"- 
lagnes  de  la  Cordelierefoient  les  P>“  hau¬ 
tes  du  monde,&  meme,  fuivant  les  obfetva- 
tionsdeM.dela  Condaitu  ne ,  le  ter  rein  du 
vallon  dans  lequel  eft  h^ne  'a  ville  de 
Ouito  eft  à  1470  toifes  au  deilus  du  m 
viau  de  la  mer,  & 

cette  province  ont  plus  de  3000.  toifes  de 

liauteur  ^lerpendiculaire. 
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lio  Comme  la  Nature  eft  conti¬ 
nuellement  occupée  à  produire  des 
pyrites  ,  des  mines  de  fer,  des  char¬ 
bons  de  terre  &  d’autres  fubftances 
inflammables  dans  le  fein  de  la  terre , 
il  y  aura  des  tremblemens  de  terre 
c^nt  que  le  monde  durera.  * 

120  Peut-être  que  l’air  &  le  feu 
fouterrein  font  des  caufes  acciden¬ 
telles  qui  contribuent  à  la  formation 
(des  mines  &  des  minéraux  dans  le  fein 
de  la  terre ,  vu  que  par  leur  moyen 
plufieurs  fubflances  font  mifes  en  dil^ 
folution  5  font  altérées  ,  tranfportées 
en  d’autres  lieux ,  &  combinées  avec 
d’autres  corps.** 

^  Malgré  le  peu  d’efpérance  que  l’Auteur 
310US  donne,  il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
les  fubflances  qui  fervent  d’aliment  aux 
feux  fouterreins ,  doivent  à  la  fin  s’épuifer, 
M_.  Michel  Lomopofow ,  ProfefTeur  en 
Chymie  de  l’Académie  Impériale  de  S.  Pé- 
terfbourg ,  a  tenté  de  prouver  la  meme  cho- 
fe  dans  une  Diflertation  latine  en  forme 
deDifcours,  qui  a  été  imprimée  fous  le  titre 
de  Oratio  de  generatione  mtallorum  à  terrv 
motu»  Petropoli 

Fin  du  Traité  des  Tremblemens  ds 
Terre* 
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intiment  de  Whifton  ,  107.  Sentiment 
de  Burnet ,  108.  Sentiment  de  Moro  , 
109.  Sentiment  de  Bertrand,  ito. Exa¬ 
men  du  fentiment  deWoodward,  1 1 1 
fuiv.  Examen  de  celui  de  Whifton  ,117, 
&  fuiv.  Examen  de  celui  de  Burnet , 
Î23  ^  fuiv.  Examen  de  celui  de  Moro» 
129  ^  fuiv.  Examen  de  celui  de  Ber¬ 
trand,  i‘)0  ^  fuivt  On  attribue  au  de-t 
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luge  la  forma  don  des  montagnes  o«  îoa- 
tes  les  fubftances  font  mélées,  172  & 
fuiv.  L’Auteur  l’attribue  à  une  Comète^ 
ipx  ù"  fuivt  II  a  caufé  les  plus  grands 
changemens  fur  la  terre  ,  193  &  fuiv, 
N  eft  point  la  feule  caufè  des  couchesi 
Voyezla.  Préface  du  Traduâeur. 

Demi-métaux  minéralifés ,  fe  trouvent  com-i 
munément  dans  les  couches  ,35^0. 

E 

caufes  de  la  première  révolu- 
tion  arrivée  à  la  terre  ,1^4  &  fuiv» 
266  û'  fuiv.  Les  effets  terribles  qu’elles 
produifent  avec  le  feu  &  l’air  dans  un 
lieu  ferme ,  441?  ^  fuiv.  Leur  gonfle¬ 
ment  indique  une  éruption  de  Pair  fou- 
terrein ,  45  2.  Comment  occaflonnent  les 
cavités  dans  la  terre  ,457  &fuiv. 

Eaux  minérales  &  thermales,  dans  quel  ter- 
rein  fe  rencontrent,  366  &fuiv.  La  caufe 
de  leur  chaleur ,  367. 

Echinites  ou  Ourfim  ferrugineux  trouvés 
dans  les  couches  de  craye ,  1  é  I. 

Etain,  fes  mines  propres  aux  montagnes  à 
filons,  2J4.  Natif n’exifte  point,  37^, 
Rarement  dans  les  couches  ,388.  Pour-, 
quoi, 3^3. 

Exhalaifom  fulfureufes,  fontbourfouffler  la 
terre  en  Italie ,  107  &  fuiv. 

Expérience  curieufe  pour  fçavoir  combien 
1  eau  d’une  riviere  contient  de  parties 
terreflres  y  160&  fuiv. 
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J^AULE,  $07,  ^li: 

Fentes  de  la  terre ,  comment  formées, 
Z48  &fmv. 

Fer ,  fa  limaille  mêlée  avec  les  acides  s’é¬ 
chauffe  &  fe  gonfle ,  ^zp  &  fuiv.  Se  trou¬ 
ve  dans  les  couches ,  $^9  &  fiiiv. 

Feux  fouterreins ,  ne  peuvent  s’entretenir 
fans  aliment,  143-  Leurs  caufes,  4x6  & 
fuiv.  Contribuent  aux  tremblemens  de 
terre,  443  &  fuiv.  Peuvent  durer  plu- 
fieurs  fiécles  fans  exciter  de  tremblemens, 
478  &  fuiv.  Ont  contribué  à  former  des 
couches  feulement  dans  de  certains  pays» 
Voyez  la  Préface  du  Tradudeur.^ 

Filons ,  la  maniéré  dont  ils  ont  été  formés 
dans  la  terre,  97  &  /«w*  Noms  qu’on 
leur  donne,  fuivant  leur  inclinaifon,  23^ 
&  fuiv.  Se  trouvent  particulièrement 
dans  les  montagnes  primitives,  z^i  & 
fuiv.  Sont  formés  poftérieurement  à  la 
roche  ,  247  &  Peuvent  être  dé- 
compofés  dans  une  montagne  pour  être 
reproduits  dans  une  autre,  2  5 1. 

Fleurs  pétrifiées ,  pourquoi  fe  trouvent  dans 
une  grande  profondeur,  lyé.  Leurs  em¬ 
preintes  ne  fe  trouvent  que  dans  des  lits^ 
d’ardoifes  qui  accompagnent  le  charbotï 
.  de  terre ,  407* 

FUtz-ertzteym\nes  en  lits,  308. 

Fontaines  Calantes  y  quelles  parties  de  la  moîi? 
tagne  elles  occupent ,  271 , 157. 
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Al  LE  RIES  abandonnées, reprodui- 
^  y  fent  de  nouvelles  mines ,  250.  Pour¬ 
quoi  il  eft  dangereux  de  les  pouiïet  vers 
les  vieux  fouterreins  ,  460. 

Géographie  fouterreine ,  les  connoiffances 
néceffaires  pour  y  parvenir ,  7  &  fuiv. 
Globe  de  la  terre,  a  fubi  plufieurs  change» 
mens  ,  1 50  dr  fuiv. 

Guide  y  argille  noire,  32p, 

Gypfe,  n’tft  qu’une  terre  calcaire  faturée 
par  l’acide  vitriolique,  303. 

H 

y  T  E  RB  E  y  pourquoi  moins  nourrilTari- 
jT  _£  te  dans  les  lieux  bas  que  dans  les 
lieux  élevés  ,350. 

Hornfiein  y  ou  pierre  cornée, 

Hêtres  &  Chênes  y  croiffent  aifément  dana 
un  terrein  compofé  de  couches,  34^. 
Byjîérolitey  ce  que  c’eft,  182. 


/AYET  ou  Jaysy  produit  par  des  vé¬ 
gétaux  ou  des  bois  réfîneux,  371 
juiv* 

Jncrujîations  ,  leurs  caufes  ,  158.  ^ 

Inondations  y  forment  des  montagnes  difre- 
rentes  de  celles  du  premier  &  du  fécond 
ordre,  2éi. 

Jjlesy  comment  formées  fuivant  Moro  ,131» 
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Nouvellement  formées,  attribuées  aux 
tremblemens  de  terre  ,481. 

K 


K 


A3ISCHAL1S  ,  OU  ardoife  Hoire ,  308» 
Knaur ,  roche  calcaire. 


L 


y  AC  Lucrin  ,  comblé  par  unemonta- 
jL/gne,  141. 

Lac  Talé  ,  qui  donne  tous  les  fept  ans  une 
odeur  de  foufre,  144. 

Lavezze ,  efpéce  de  pierre  ollaire ,  209. 

Lazzaro  Moro ,  Ton  fentiment  furie  déluge^jt 
109  &  fuiv.  Examen  de  fon  fyftême  y 
1Z9  &  fuiv. 

Licorne  foflile ,  appartient  au  fquelete  d’utî 
Narval,  274. 

Lièvre  de  mer ,  1 80. 

Lits  dont  les  différentes  couches  font  corn» 
pofées ,  297  &  fuiv.  Maniéré  de  les  exa¬ 
miner,  315^?^  fuiv.  Calcaires  contri— 
buent  à  former  les  fontaines  falantes 

.558- 

Li//îiîrg'?,prife  mal-à-propos  pour  du  plomb 
natif,  378  ^  fuiv, 

Lochberg ,  ardoife  calcaire  ,318. 

M 


Me  R,  fa  falure  ne  vient  point  des 
embrafemens,  14 1  ^  fuiv.  Sa-  di-?- 
minution  dans  certains endroits-,  132» 
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Mercure^  Tes  mines  fe  trouvent  communé-* 
ment  par  filons ,  255, 

Métaux  natifs  ,  fçavoir  s’ils  fe  trouvent 
dans  les  couches ,  375  dr  fuiv.  Minéra- 
iifés ,  fous  quelle  forme  fe  préfentens 
dans  les  couches  de  la  terre,  381  dt'  fuivé 
Comment  ont  été  formées  dans  les  cou¬ 
ches,  391  &  fuiv.  Pourquoi  il  ne  faut 
point  s’attendre  à  en  trouver  dans  un 
pays  plat,  395. 

Mines  ,  pourquoi  celles  qui  font  en  filons 
font  plus  riches  que  celles  qui  font  plus 
par  couches,  2351,  255.  Mines  ers'malTes 
249.  Celles  qui  font  propres  aux  monta¬ 
gnes  à  filons,  253  df  fuiv.  Choix  du  ter- 
rein  pour  les  placer,  413.  Pourquoi  les 
tremblemens  de  terre  ne  peuvent  leur 
cauferde  dommage  confidérable,  478 
fuiv. 

Mitelhcrg  ,  roche  moyenne,  307. 

Montagnes^  font  d’une  nécelTité  îndifpen- 
fable,  91  d^./ht-u.  Comment  l’Auteur  ex¬ 
plique  leur  formation  ,  96.  Leur  forma¬ 
tion  fuivant  Moro  ,  134  &  fuiv.  Les 
grandes  n’ont  point  été  formées  par  les 
feux  fouterreins,  143. 

Montagnes  primitives  ,  examen  de  celles 
qui  ont  été  formées  avec  le  monde ,  213- 
&  fuiv.  Elles  forment  communément 
une  chaîne  ,  215.  Différence  de  leur 
pente  avec  celle  des  autres,  117  &  fuiv. 
On  les  reconnoît  par  leur  ftruéture  in¬ 
térieure,  233  d’'  fuiv,Lz  nature  de  leurs 
roches  eft  moins  variée,  234  &  fuiv. 
Leurs  lits  ne  font  point  horifontaux,  mais 
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perpendiculaires  ou  inclinés,  139.  Sont 
différentes  des  autres  par  les  minéraux 
qu’elles  renferment  ,  247  Ù  [uiv,  255 
ir  fuiv. 

Montagnes ,  formées  après  la  création,  corn- 
pofées  découches,  Z70& /mîV.  257  Ù' 
fuiv.  264  fuiv.  Analyfe  de  leur  for¬ 
mation  ,  z6B  &  fuiv.  Pourquoi  il  y  en  a 
de  confidéfables  qui  ne  font  compofees 
que  de  3  ou  4  lits,  2^7  &  fuiv.  Pour¬ 
quoi  celles  du  fécond  ordre  plus  propres 
aux  hêtres  &  aux  chênes  ,  &  moins  aux 
pins  &  fapins ,  34*^  fuiv, 

N 


7  ,4  P  H  T  E ,  il  y  a  des  pays  ou  on  le 
/  V  puife  comme  de  l’eau ,  206.  Indique 
"^un  feu  aftuellement  allumé  fous  terre, 
369 . 

Nature^  agit  avec  f mplicité ,  14T.  Eft  oc- 
cupée  perpétuellement  à  compofer  & 
décompofer,2îi  &  fuiv, 
t^oben  ,  ardoife  calcaire  ,317» 

O 


O 


a  E  B  F  AU  LE,  pierre  calcaire , 3 07, 
^  Or ,  fes  mines  font  propres  aux  mon¬ 
tagnes  à  filons  ,  253.  Ne  fe  trouvent 
point  dans  les  montagnes  à  couches  , 


375-  „  . 

Onhocérathes  ,  voyei  Belemmtes,  ^  ^  ^ 

Ojfemens  de  grands  poiffons  trouvés  pétri -r 
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fiés,  1-^6, &  fuiv. 


P 

Pétrifications;  réfutation  cîtf 
raifonnement  de  Bertrand  fur  leur 
tranfport  dans  la  terre  ,  1^2,  &  [uiv, 
Obfervations  intérefîantes  fur  leurs  dif- 
férens  amas,  fuîv.  N’ont  point 

été  placées  dans  la  tetre  à  fa  création, 
&  fuiv.  Ordre  qu’elles  oblèrvent 
dans  les  couches  de  la  terre  ,  16B  Ù] 
fuîv,  403  &  fuiv.  Les  corps  qu’elles  re-J 
préfentent  ont  eu  vie,  188  fuîv.  Ne  Ce 
trouvent  jamais  dans  les  montagnes  pri-3 
mitives ,  23 

Tierres  t  idées  fur  leur  formation  ,  p8 
fuîv.  Celles  qui  fe  rencontrent  par  cou^ 
ches ,  400  &  fuîv, 

P  ferres  puantes  ,30^. 

Pierres  précieufes  tranfparentes,  ne  fe  trou-; 

vent  point  dans  les  couches ,  35!8. 

Plomb ,  fes  mines  vertes  &  blanches  ,  pro*^ 
près  aux  montagnes  à  filons,  2^4  Na-^ 
tif,  rare  ,276  &fuiv.  Point  natif,  com¬ 
ment  fe  trouve  dans  les  couches,  388a 
Poîjfons  ,  on  trouve  fouvent  dans  la  terre 
des  dépouilles  de  ceux  de  la  grande  ef^ 
péce  ,  15 5.  Pétrifiés,  pourquoi  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  fur  le  fommet  des  montagnes, 
223.  Leurs  empreintes  dans  les  ardoifes 
cuivreufes ,  407. 

T olythalamîum,  coquille  chambrée,  i8i  f 
T  ouhtte voyez  Anomie,. 
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fvYÎtes ,  principale  caufe  des  feux  foutes- 
reins,  417  &  Pourquoi  celles  des 
filons  ne  s’allument  point  comme  celles 
qui  font  dans  les  couches,  434 
Pulvérifées  avec  le  charbon  de  terre  s  é- 
chaufient  &  s’enflamment,  438  ^  /««v- 


0. 


V  A  Riz^  conjeâuresfur  fa  formation  j 
ajz. 


Tl  O  c  H  E  5 ,  ont  été  molles  autrefois 
167  &  fuîv. Fouïquoi  on  en  trouve  de 
détachées  dans  les  terres,  237.  Pourquoi 
on  en  trouve  fur  le  haut  des  montagnes  , 
z67.  , 

Roches  fauvages ,  ce  que  c  eft ,  28^.^ 

Roi  de  Prup  ,  defcriptioîi  des  métaux 
minéraux  qui  fe  trouvent  dans  fes  htats, 
15^  fuiv. 

Rouge  mort  i  ce  que  168 ,310 , 313» 


r^ARGASso,  plante  marine ,  166. 

Scbramberge  ,  efpece  de  charbon  de 

Sel  marin ,  l’argille  bleue  contnbue  a  fa 
formation  dans  la  terre,  354.  Il  a  pour 
bafeune  terre  calcaire,  358  &  [mv,  . 

Sel  gemme  fe  tire  dans  un  terrein  par  cou¬ 
ches  3  5g.. 
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Seh  ,  caufe  des  changemens  qui  arrivent 
dans  le  régné  minéral ,  1 64. 

Sélénite^  fa  formation  dans  la  terre,  z88 
fuiv,  2.99  ^  fuiv. 

Soufre  natif,  ne  fe  trouve  que  dans  les  en^ 
droits  où  il  y  a  eu  des  volcans,  368. 
Spath,  efpece  particulière  qui  fe  trouve  dang 
les  Etats  duRoidePruiïe,4i, 

Spath  féiéniteux,  251 ,  330. 

Subjlancss  inflammables ,  fe  trouvent  pat 
lits ,  3  67  &fmv. 

Smcin ,  fe  trouve  dans  les  couches ,  3  69.  Eft 
une  réflne  découléed’un arbre,  373. 

T 

rERRE,  confidérée  en  général  , 

&  fuiv.  Ce  qu’elle  5  été  dans  fon  ori-^ 
gine ,  91  &  fuiv.  Syliême  de  l’Auteur 
fur  fa  formation ,  9i  & fuiv.  Les  révolu¬ 
tions  auxquelles  elle  a  été  expofée,  105, 
Û"  fuiv.  Ce  qu’elle  étoit  dans  fon  origi¬ 
ne  fuivantMoro,  137  &  fuiv.  Sentiment 
de  l’Auteur  fur  fes  révolutions ,  191  Ù* 
fuiv.  193  &fuiv.  Sa  furface  a  été  altérée 
par  les  eaux,  198  (Cr  fuiv.  Particulière¬ 
ment  par  la  mer  ,  201  &  fuiv.  Par  les 
volcans  ,  &  fuiv,  A  éprouvé  uti 

grand  nombre  de  changemens,  2^7 
fuiv.  Pourquoi  celle  des  terreins  où  fe 
trouvent  des  couches  eft-elie  plus  pro¬ 
pre  à  l’agriculture  ? 

Terre  calcaire  ,  fe  dépofe  dans  la  partie 
fpongieufe  des  os  fofliles  &  s’y  durcit  , 
Se  trouve  communément  par  lits 
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horifontaux, 

Toù ,  ce  que  c’eft,  307. 

^Tourbe , 

Tranfmutations ,  peuvent  fe  faire  d’un  régné 
dans  l’autre  ,  ï6z  &fuiv. 

Trcmblemens  de  terre,  caufés  par  les  feux 
fouterreins,  ^%6  & [tiiv.  Par  Pair  ren¬ 
fermé  dans  le  fein  de  la  terre  ,43^  ^ 
fuiv.  Parles  eaux  fouterreines ,  4Ç5  ^ 
fuiv,  Caufes  du  bruit  que  l’on  entend 
devant  &  après,  46 Caufes  du 
gonflement  du  terrein  &  des  eaüx,4di 
&  fuiv.  Quelle  efpéce  de  terrein  y  efl; 
plus  expofce  ,  4^5  &  fuiv.  Leurs  routes 
&  les  caufes  de  leur  propagation ,  467  & 
fuiv.  Pourquoi  les  fecoulTès  fe  font-elles 
fentir  fort  loin  ,  475  &  fuiv.  Récapitula¬ 
tion  ,  4S0  ô'  fuiv.  S’il  peut  en  arriver 
tant  que  le  monde  durera  >483. 

V 


Y ALLÉE  pourquoi  plus  profondes 
au  pied  des  grandes  montagnes  ?  z  lo. 

Uberfckujfrgïalfe  durcie  y  $07.  . 

Végétaux  pétrifiés,  confîdérés  dans  les  cou¬ 
ches ,  405 

Vin  y  pourquoi  celui  de  Mofelle  a  t-il  un 
goût  d’ardoife?  348. 

Vitriol  y  on  ne  peut  manquer  d’en  rencon¬ 
trer  dans  les  montagnes  par  couches,  3^3 
&  fuiv. 

Volcans  y  ne  font  point  caufe  de  la  forma¬ 
tion  des  montagnes ,  z'yS  &  fuiv» 

Wechfel 
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IVhiJlon  ,  fon  fentiment  fur  le  déluge,  to"f^ 
Examen  de  fon  fyftême  ,117  &Jiiiv, 
Woodxuardt  fon  fentiment  fur  le  déljige,  loé 
Examen  de  fon  fyftême,  ni  &  fuiv» 

Z 

ZARTETOVTEy  rochc  compoféc  j; 

310.  _ 

Zt'ch-Jlem,  pwrte  a  chaux,  307, 321» 
Zinc,  parmi  fes  mines  il  n’y  a  que  la  blende 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  àfiions, 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 


FAUTES  A  CORRIGER. 

TO  ME  TROISIEME. 

Page  201 .  /.  1 1 .  éppuve  ,  lif.  éprouve^ 

P.  231.  /.  23. parcoure,  ///.parcourt. 

P,  457.  /,  I,  cas  eaux ,  Uf,  ces  eaux. 


AVVROB  ATÎON. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneurle 
Chancelier  un  manufcrit  qui  a  pour 
titre  :  (Ewo/rei  Phyfiques  Minéralo¬ 
giques  de  M.  Lehmann  j  traduites  de 
l’Allemand;  &  j’ai  cru  que  l’impref- 
fion  en  feroit  utile  au  Public.  A  Pa¬ 
ris  ,  ce  Novembre 

Signé  Lavirotte. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roî 
1  DE  Frange  ET  de  Navarre.  A  nos 
amés  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê¬ 
tes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand  Con- 
feil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  appartiendra  ;  S  a  l  u  t.  Notre 
bien-amé  J  e  a  n-T  h  o  m  a  H  e  r 
s  AN  T,  Libraire  à  Paris,  ancien  Adjoint 
de  fa  Communauté  ,  Nous  ayant  fait  re¬ 
montrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour 
titre  :  Œuvres  Phyfiques  &  Minéralogiques 
de  M.  Lehmann,  Leçons  de  Ghymie,^  par  Pierre 
Shaw  ,  premier  Méd  cîn  du  Roi  d'Angleterre» 
pharmacopée  du  Collège  des  Médecins  de  Lon^ 


dres.  Hijlotre  abrégée  des  grands  Fiefs  ouVaf- 
faux  de  la  Couronne  ;  s’il  nop  plaifoit  lui  ac¬ 
corder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favora¬ 
blement  traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau¬ 
me  ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confécu- 
tives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  des  pré¬ 
fentes.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires, '&  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  in¬ 
troduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilfance  ;  comme  auffi  d’im¬ 
primer ,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ou¬ 
vrages  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  lans  la 
permiflion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Ex_- 
pofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hjâtel-Dieu  de 
Paris,  &  l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  cnregiRrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im¬ 
primeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’impreflion 
defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
&  beaux  caraéteres  ,  conformément  à  la 


Feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous 
ie  contre-fcel  des  préfentes  ;  que  l’impé¬ 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens 
de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du 
ïo  Avril  lyif  •’  qu’avant  de  lesexpofer  en 
vente  les  Manufcrits  qui  auront  fervi  de 
copie  à  l’impreffion  defdits  Ouvrages  feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation 
y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très- 
eher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  fieur  Delamoignon,&  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  no¬ 
tre  Bibliothèque  publique,  &  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chan¬ 
celier  de  France  le  fieur  Delamoignon  ,1e 
tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes;  Du 
CONTENU  defquelles  vous  mandons,  &  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  ledit  Exposant  &  fes 
ayant  caufes  pleinement  &  paifiblement  , 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons^  que  la  copie 
des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ou¬ 
vrages,  foit  tenue  pour  duement  fîgnifiee , 
&  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  Amés  &  féaux  Confeillers_ Secrétaires, 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l’originaL  Com¬ 
mandons  au  premier  notre  Huiüier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  1  ex^u- 
tion  d’icelles  tous  Aétes  requis  &  neceffai- 
res  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  oC 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Nor¬ 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaiiles  le  dou- 
^.iéme  jour  du  mois  de  Septembre  1  an  gra- 


ce  mil  fept  cent  cinquante-huit ,  &  de  nôtre 
régné  le  quarante- quatrième.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

L  E  B  E  G  U  E. 

'Regîjlré  fur  h  Regîjîre  quatorzième  de 
ia  Chambre  Royale  des  Libraires  &  In’ fri¬ 
meur  s  de  Taris  ,  n°.  418.  fol.  365».  confor¬ 
mément  aux  anciens  Reglem.ens  ,  confirmés 
far  celui  du  vingt-huitième  Lévrier  1723* 
A  Taris  le  te,  Novembre  1758. 

F.  G.  LE  MERCIER ,  Syndic. 
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